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Depuis  la  Faix  U t R e c H T 

préfent. 

Par  Mr.  R O ü S S E 

Confeiller  Extraord,  Hijîoriop-,  de  S.  A,  S, 

Mgr,  le  Pr.  ii’ORANGE  & de  Nassau, 

S'Iembre  de  V Académie  des  Sciences  de 
Petersbourg  ^ de  l* Ancienne 


A AMSTERDAM^ 
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W.  van  HAREN* 

GRIËTMAN  DE  BILDTi 


DE’PÜTE’  DE  LA  NOBLESSE 
DU  WESTERGO  aüx  ETATS 
DE  LA  PROVINOE  DE  FRISE, 
■ ET  DETüTE’  DE  FRISE  A 
l’ASSEMBLE’E  DE  LEURS 
HAUTES  PUISSANCES  &C- 
&c.  &c. 


!MoNsifeUlt) 

Je  profite  de  hPermiJJîony' 
que  f^eus  avez  bien  voulu  nd ac- 
corder y de  F"ous  dédier  quel- 

* 2 qi^un 

- \ 
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qiiunde  mes  Ouvrages;  ^fa- 
porte  a P^Qs  Pies'  les  deux  jer- 
hiers  des  vingt  Volumes  de  mon 
Recueil  d’Aâes  5 Négociations 
& Traitez  5 depuis  la  Paix  d*\J* 
trecht  jufqif  a préfent  j comme 
ûn  Tribut  du  au  Caton , à /’Ho-  ' 
race  au  Cicéron  de  la  Pa- 
trie. ‘‘Votrè  .cônjlance^  V^otre 
fermeté  ^ Votre  7nor ale  nous  fait 
retrouver  en  V ous  le  plus  grand 
des  Romains;  Vos  Poe  lies  aiijjî 
^agréables  que  nerveufes  Vous 
placent  vis  à vis  du  fécond^ 
TAjJemblée  de  Leurs  Hautes 
Puijfances  s^e/l  fquv&i%t^  trouvée^ 
forcée  de  péder  a la  mâle  éloquen- 
ce • de  rOràtjeür  F rifon.  Deux 
Oranâs  Hq^nmes  à la  moi't 


< \ 

\ W . , J . i'  A 


Mrs.  tagel.^  ^lingelandt.  . 
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âéjquelï  la^  République  " qfçtîi  'mé 
perie^  • préJ^îHr^ép^rable  nfoni 
fourni  Fldefdf  'ce]^  Ouvrage^  ê# 
encdufdgé  a lépourjnî'ùre  l 
ihdnipreM  une  infinité  de  frat^ 
tez^  de' KéjhiütimfcPEtàts'^  ^ 
autres  Ecrits  politiques  qui  peu^ 
vent  fournir  des  matériaux  dir 
gnes  de  foi  ^ pour  une  Hifioire  de 
Années^  qui fe  trouvmp 
tre  la  Paix  ^Utrecht  8r  celle  à 
laquelle  on  va  travailler  à Aix^ 
la -Chapelle , dont  le  Traité  fe* 
ra^  comme  fefpére  ^ la  clôture 
du  vingtiépreyf^olume. 

Qia  peuf  mieux  que  T^ous^ 

' Monsieur,  juger  de  la  both 
té  ^ dé  P^ilité  d^un  Ouvrage 
de  ce  genre?  A qui  doit4l  donc 
çtre  préfenté  préférablement  ? 
■ ^ 3 Hem 
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Heureux  sHl  mérite  VotréAprà- 
iationlAu  moins  aura-t-il four^ 
ni  roccajion  de  prendre  le  Public 
à témoin  de  P admiration^  du  Dér 
vouément  ^ du  KefpeCl  avec  /ci 
quel  fai  Pbqnmur  dPêtre 

s 

r ' 


Monsieur, 


4 1 , - • • 

Votre  très-humble  $ 
très-obéiflant 

ç Serviteur. 

. . \ . — 

- JlOUSSET. 

J 

* ' * •• 
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AVERTISSEMENT 

, Four  les^  deux  derniers  Volumes, 

pris  la  réfolution  demetr 

S J ^ F.ecueil^^t 

deux  Volumes  qui  font 
le  XTX  & le  XX'^®.  Mais  il  y en  ^ 
autres  qui  y ont  été  .comme 
interc^és , favoir , le  Froçès  entre  la 
Grande-Bretagne  êgP  HE/pagne  y qui 
fert  dç  fecphde  Partie  au  Tom.  Xllf, 

• & \ts  Rxcbercbes  fur  les  Alliances^- 
les  Int^^sentrela  France^ la  Suè- 
de^ qui  fert  de  Suplémenc  au  Tom, 
XVlll.,  parce  qu’efFeélivement  ces 
deux  Volumes  renferinent  plufieur^ 
Pièces  de  Politiques  qui  étoient  deP 
tinées  à entrer  dans  ces  deux  Tomes, 
qui  fe  trouvaient  déjà  trop  Volumi- 
neux. Lp  Tqm.  XX.  fuivra  de  près;  ' 
le  XIX,  puifqp’il  n’attend  pour  pa- 
roitre  que  la  Conclufion  du  Traité 
d’^AT,qui  poura,  chez  la  poftérité, 
fervir  de  Pendant  à ceux  de  TVeJl- 
pbalie  & àiUtreçbt^  qui  qnt  termi- 

' I 
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né  deux  guerres  qui  ayoientmis  ie 
feu  aux  quatre  coins  V Europe. 

11  fera  ftiivij  pour  terminer  ce  der- 
nier Volume  5 d’unè'Table  généra- 
le des  Matières',  & pèut^tre  d’ur 
ne  ^aiitre-  Chronologiqlie  des  Piè- 
ces ^ contenues  dans  ces*  vingt  Vo- 
lumes pour  prendre  congé  du 
Public,'  d’une  manière- ‘qui  'lui  faf* 
fe  plailîr  3 car  riéiï^n’^’- fait  plus 
dans  tm'  ‘-Ouvrage*  de-‘"ée  Genre 
que  'ce;s  fortes  ‘ de  Tables*  qui  faù-' 
vent*  aux  Leâeurs  bièn  du  tems 
& bien  de  la  peine.-  - • • • ' yS* 

^ Je'  dis'  pour  prendre  ' congé  ^du 
rubiîC'i  Voilà  33  ans  que  je  travaiP 
le 'pour  lui  , en  différens genres  | 
qui  -'fè*raportent  pourtant  tous  ^ 
?Hiftoire,à  là  Politique  ^ au  Droit* 
des  Gens.  Je  n’en' férài^às  içî  là: 
longue  iiAe;  Je  me  contenterai  dë 
compter'  47.  Volumes  do  Mèrcüref 
Uijlcrjejues  ^ 2*  Vol. ‘forme  d’Atlas 
de  VJilfloïrè  'MUhIairé  du  Frîncè 
Eugène^  d^  de  MatJborouÿ?^. 
“ • • V - ^ du 
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du  Frme  d'orange  ; \q  Suplément 
au , Corps  ..Diplomatique  des  Traitez 
&c  Lç.  ^prps  Diplomatique  du 
Cérémonial  s 2>  Tonies  de  Fçuüles 
Üebdomadaîres , 3 Vol.  in  quarto 
des  Intérêts  ^ Frètent  ions  -^prélen^, 
tes  des  Fmffance s de  V Europe 
. Hifîoire^  de  la  Succeffion  de  Berg  gjp 
juliers  y Mémoire  Jur  la  Vacance  du  ^ 
Trône  Impérial  ; Mémoires  fur  le. 
Rang  0?  la  Fréfeance  entre  les 
Souverains  de  P Europe.  DHifloi- 
re  des  Anciens  Ruffes  y de  Fierre 
le  Grand  y*  de  Catherine  premié^ 
re  Impératrice  de  Rujfie  &c.  fans 
compter  quelques  Traduélions  & 
quelques. Morceaux  de  Littérature, 
femés  par-cijpar-là  dans  des  Extraits, 
que  fai  inférés  dans  les  Journaux. 
Je  fuis  dans  mon  treiziéme  luftre; 
femploïerai  la  lànté  que  me  donne 
une  conftitution  aflez  vigoureufe,à 
achever  quelques  Volumes  com- 
mencés, & à une  nouvelle  Edition 
des  Intérêts  préfens  £sP  Fvétentins 

des 


T 


AVÈRTiSSEMENI': 


Ses  fmjjances  dé  r Europe  i 
quels  la  Paix  ÔlAIxt  la -Chapelle' 
-donnera  quelque  folidité , fi  elle  eft 
conclue  avec  plus  de  bonne -foi, 
qu’il  n’a  paru  d’équité  dans  la  levée 
de  Bouclier  qiii  a incendié  la  meil-' 
leure  partie  de  V Europe  & les  deux 
Indes.  Peut-être paroitroht 5 après' 
ma  mort , des  Mémoires  pour  fer^ir 
à PHiJloîre  de  mon  Tmj,  c’ell-à-dire 
delamoitié  du  XVlll'^^.Sièclejdans 
lefquels-  'je  puis  alTurer  qii’on  trou- 
vera la  Vérité  toute  nue,  fans  voile 
& fans  ornemens , pour  lailTer  un 
monument  de  l’attachement  invio* 
labié  que  j’ai  toujours  eu  pour  cette  ■ 
Fille  du  Ciel,  dans  tout  ce  que  j’ai  é- 
orit  fur  l’flilloire.  ' , 
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D’ACTESjNÉGOCIATIONS, 
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■ MÉMOIRES  ET  TRAITEZ. 


Succession  d’Oost-Frise. 


A mort  de  Charles • Edzard 
Prince  d’Oq^-Fr^,arrivéeie 
26. Mai  1744., a donné  lieu  à 
un  procès  dans  V Empire,  en- 
tre les  Maifons  Eleftorales 
»j  de  Brandebourg  & de  Hanovre , parce  gue 
»}  ce  Prince  eft  mort  fans  laifler  d’heriders 
»9  ni  mâle  ni  femelle  de  fon  Epoufe  So^ 
ry  pbie~  fj^lbelminedç  Brandebourg-Culmbacb»- 
»5  Bar  eut  y Nièce  de  la  Reine  de  Dannemarck, 
yy  Sœur  du  Duc  régnant  de  Bareut , Fre- 
iy  Mc.  Ce  Prince  n’a  laiffé  auflî  ni  frère 
yy  ni  fœur , ainfi  la  Maifon  à'Oofi-Frife  eftr 
yy  fuffifanment  éteinte  en  lui , à moins  de. 
y y remonter  à Cèfî/Zwe-Lou^,  petite  fille 
iy  &Edtard-Ferdmafid, Comte  à*OoJl-Frife ^ 
yy  & frère  du  bifaïeul  du^fmcè  Charles -Ed-^ 
Tome  XIX»  A „ zari. 
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35  zard  5 qui  née  en  17  lo , a été  fous  la  tutel- 
,3  le  des  EtatS'Généraux  & a été  mariée  à 
35  yean- Louis  Comte  de  Wied-Runkel , dont 
3,  elle  a lailTédesfils;i  Il  y.  a encore  une  au* 

3,  tre  branche  d’Oo/î-Fri/equ>defcendd’jB</fi 
3,  zard  //.mort en  1599.  Il  avoit  eu/epten- 
3,  fans  dont  ///.  rainé-,  lui  liiccèda, 

3,  le  cadèt  nommé  ^ean  épouCn  Sabine^l^a* 

3,  fille  du  meme  Ennon  III, , héri- 

3,  ti ère. par  fa  mère  de  la  Comté  de  Riet- 
3,  ; ion  -arrière  petite  fille  Marie- Ernèfiu 

3,  ned’OoJi-Frife,  Comtefle  de  Rietherg,  a é- 
3,  poufé  en  1699.  Maximilien  Ukic  de  Ça«- 
3,  nitz  Comte  de  Rietberg , mort  en  Sept. 

33  17/14.  Gouverneur  -de  Rrin  en  Moravk:,- 
3,  qui  a iailTé  des  fils,  entr’autres  celui  qui  a 
3,  été  Lieutenant  Gouverneur  des jPa&-5ax 
3 5 jusqu’au  commencement  de  l’année  der- 
3,  nière  que  les  François  pnrent  Bruxelles,  . . 

, 33  JÙps  Comtes  de  iVied^Runkel  firent  queU 
3,  ques  démarches  pour,  la  fucceffion  d’ Oojb^ 
„ Frife ,mdis.le  Roi  de  Prujfe  prévint  tous 
3,  les  prétendans , en  prenant  pofTeffioii 
3i  d'Auricb&i.de  toute  il’Oojî-FiWy aufli tôt- 
,3,  qu’on  lût  la  mort . du  Prince  Charles  - Ed% 
33  zard  3 qui  fut  aflez  fuhite.  Sa  Maj.  Pruf. . 
„ fonde  fon  droit  fur  une  Expeftative  à cet- 
, 3,  te  fuGceflîonque  V Empereur  Léopold  a ac^. 
33 , cordé  à VEleàeur  Frédéric  IIL  en  .ié94«. 
3V  La  Mdfon  de  HanoîJrHe  mit  d’abord  fur, 
„ les  rangs  & protefta  contre  cette  prifed& 
»,  Pofleflion  par  le  R oi  de  Pr produifant 
33  unTraité  de  Confraternité.,  antécédant 
33  à cette  expectative , conclu  entre  l’Elec-î. 
3,  teut.Em^-ÀuguJh  klQPünce  Cii^^éîden^^ 


V 


' Wgomtions’y'Mékdîr^'^TM  ^ 

. yi  Eberbardy  & en  tnêfrié  tems  fon  Miniftre  ■ 

il  JJ  à la  Diète  y délivra  le  Mémoire  fuivânt , . 

t J,  après  avoir  deniandé' ’ que  ^ le  füfFrage 
L-  3,  d'OoJi-Fri/e'  fut  fufperidu ' jufqu'à  la  déci-  • 
3,  fion  de  ce  Pi*oeès.- 
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Instruct  ion  isèi.i'DE  dü  drUt  ' de  ‘fticceffion 
qu'a  S.  M.  le  Roi  de  /a  Grande  Bretagne, 
comme  Eleêieur  de  • Brunswick-Lunebourg , 
à la  Comté  d’Opll-Frife,  àf  aux  Seigneuries 
qui  en  dépendent  ‘Ï744,  ’ 

§.  I.  ' 

Par  le  Traité  de  Confraterïiîté  & d’üniOri' 
héréditaire  conclu  le' èo  Mars  entre 
le  feu  SétèTïi^C\me  'E[é€ce\xv  'Errdfi-Æ^^ 
de  Bttinsiofck  - Eufiebdufg , & feu  lé  ’ Prince' 
Chrétien  Eherbard^*Oyi-FtiJe'\  aîhlî  quMl 
eft  ulité  dans  V Empire  entre  les  Electeurs, 
les  Prinrces",  '&  partîculiéfé^eht  daris  les 
Art;  IL  & Itl.  il'^  été  flipulé.'  '' 

• } 

33  Qü’^aü  'cas^ôue  la  Tighè  riialééïlfié  de 
3,  laMaifon  d’Do^- /iriyg  vint  tôt  ou  tard  à 
3,  s’éteindre  i qû’alôrs  la'  Maifon Ducale  <ie 
33  Brunswick  - Lùneboutg  ' ponréL  • fuccëder 
„ à la  Principauté  d'Oofi'^  Frife  i & aur 
3 J Seigneuries  & Mouvances , Dignités  > 
33  Droits  & Jurifdiélions  y appartenalitès  , 
j>  comme  un'Fièfmafculin  héréditaire.  Et 
33  que  , fi  toute  là  Ligne  mafculine  des  Ducs 
33  de  Brunswkk’Lunebburg  véhoit  à s’étein* 
33  dre  la  première, alors  les  PrincésTurvivans 
JJ  & régh^s  y âinfi’^qhe  lés- Comtes  & Sei- 
A 2 gneurs 
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4 Rccîtetl  Hîftorîqut  y 

,j  gneurs  à’Oo(l-Fnfe  y.  auront  en  partage 
„ comme  un  Fièf  mafculin  héréditaire  la 
5,  Comté  de  Hoya  & Diepboliz  avec  tous 
„ les  Droits,  Dignités, Seigneuries  & Ju- 
„ rifdiétions , ainü  que  la  Maifon  Ducale 
„ de  Brunswick- Lunebourg  les  tient  en  Fièf 
„ de  SaMaj.  Impériale  & de  V Empire. 

IL 


Le  Pnnce  Gewrge  Albert  fils  & Saceefleur 
en  la  Régence  du  Prince  Chrétien  Eberbard 
a très -bien  reconnu  l’engagement  dans  le- 
quel cette  Convention  de  Confraternité  a 
mis  la  Maifon  d’OoJl-Frifiyà.  a fait  repré- 
fenter,  tant  par  Ecrit  que  verbalement  ait 
Miniftére  Roïal  à Hanovre , par  fon  Con- 
feiller  fecrèt  & Bailif  à Efens , Chrétien  Guil- 
laume de  Muncb  en  l’année  1725. 


3) 
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33 

33 

33 

33 

33 
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„ Qo’on  lui  faifoit  efpérerune  prochai- 
ne Tranquillité  & l’éxécution  des  Juge- 
mens  de  Sa  Maj  Irap.  contre  fes  Etats 
& Sujets , s’il  vouloit  reconnoitrele  Droit 
de  Succeflion  de  S.  M.  Prujftenne  ; mais 
qu’à  caufe  de  la  Convention  d’ Un  ion 
Héréditaire  faite  avec  la  Séréniffime 
Maifon  de  Brrnswick-Lunebourg  " , il  ne 
pouvoit  entrer  en  rien  & agiroit  contra 
bonam  jidem , s’il  entreprénoit  de  con-, 
dure  quelque  choie  avec  d’autres  Puif- 
fances  contraire  à la  dite  Convention  ; 
que  fi  l’intention  de  Sa  Maj.  étoit  que  la 
Convention  eût  fon- effèt;  en  t9ut  fon 
contenu  » , S. , A»  le  )I^ihÇe  n’étqit  point 
■ U « non 
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*,  non  plus  dans  l’idée  de  s’en  écarter.  Que 
.3,  pour  cela  il  avoit  la  ferme  confiance  en 
3,  Sa  Maj.  qii’EUe  voudra  bien  fecundum 
9y  tenorem  Paâi  s’intéreflèr  fortement  pour 
ï,  lui  & là  Maifon , afin  de  n’être  fwint 
fruftré  de  da  jouïflànce  des  très-juftes 
Judicatorum  Imper,  in  ipfo  aêlu  executio- 
5,  nis.  Et  fupofé  que  cette  affaire  n’im* 
^ porta  guères  à Sa  Maj., ou  bien  qu’El- 
3,  le  fe  fut  déjà  .entendu  à l’égard  de  la 
prétendue  Expeélative  avec  S.  M.ie  Roi 
„ de  Prujfe , S.  A.  S.  efpéroit  toutefois 
qu’on  lui  en  feroitpartàtems,afin  qu’en 
,,  cas  de  bcfoin  , Elle  pût  s’accommoder 
„ avec  fa  dite  Maj.  Pruffienne , & fe  tirer 
5,  fans  embaras  & reprocne , des  difficultez 
„ lefquelles  en  pourront  naitre. 

On  demanda  furtoutdela  part  du  Prince, 

5u’on  empêchât  dans  la  fuite , les  Troupes 
WuJUennes  de  paffer  par  le  Païs  d'OoJl-Fri- 
fe,  & qu’on  prit  des  mefures , capables  de 
prévenir  toute  rupture  avec  S.  M.  le  Roi 
de  Prujfe,  Mais  5.  M.  le  Roi  de  la  Gran- 
-Bretagne  fut  auffi  peu  intentionné  de  fe 
départir  de  fon  droit  de  Succefiion , qu’o- 
bligé d’avancer  par  cesmoïens,les  vûësde 
la  Maifon  Ducale.,  dont  le  mal  auroit  pû 
augmenter,  attirer  fur  S.  A.  les  plus  grands 
malheurs  & allumer  le  feu  de  la  guerre  dans 
la  BalTe  Allemagne,  En  conféquencedequoi, 
le  Miniftére  Roïal  & Eleéloral  de  Brunswick 
répondit  par  Ecrit  au  Dépûté  düOofl-Frife 
par  ovàie  exprès  de  S.  M.  le  27  Février 
1725.  . 

A3.  *>  Que 
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5,  Que  s.  M.  le  Roi  de  la  Grande^Bre' 
tagne  s’emploïeroit  encore  fortement , 
ainfi  qu’Elle  l’a  fait  jufqu’à  préfent,  au- 
près de  la  Cour  de  PruJJe  en  faveur  de 
S.  A. , dans  l’efpérance  que  fes  bons 
•offices  ne  feront  pas  inutiles  ; mais 
.qu’Elle  ne  jugeoit  pas  à propos  d’entrer 
dans  d’autres  mefures  contre  S.  Mi.  le 
Roi  .de  , .ainfi  qu’on  l’ypouroit 
croire  obligée  , en  vertu  de  la  Con- 
vention de  fucceffion  réciproque  & que , 
fi  Elle  ne  le  faifoit  pas,  S.  A.  auroit  les 
mains  libres  d’entrer  avec  S.  M.  PruJJient 
ne  y fans  égardàladite  Convention,  dans 
quelqu’engagement  qui  pouroit  lui  être 
préjudiciable,  ce  que  fa  dite  Maj.  ne 
pouroit  regarder  comme  jufte  & confort 
me  à cette  Convention  , efpérant  que 
:S.  A.  feroit  réflexion  là*deflTus. 


On  eft  rcfté^là  pour  lors  à la  Gour.d’Oo/Z- 
Frife, 


. ni. 

• On  s,*adrefl*a  derechef  ea  l’année  1732..  à 
S.  M.  le  Roi  de  Isl  Grande- Bretagne  y 2ia]oaT- 
d’hui  régnante,  pour  voir  s’il  ne  feroit-pa* 
poffible  , d’obtenir  les  fecours  nécefiaires 
contre  le  Roi  de  PruffeSi,  XestHoüàndois , pour 
mettre  la  MaifonOucale  en  pouvoir  d’éta- 
blir la  forme  du  Gouvernement  ên  Oq/fti 
Fir^t  fur  le  pied  qù’on  le  fouhaitc.  On  1© 
prévalot  pour  cela , de  ce  que  & M.  le  Roi 
de  Pruffe  uvoit  le  Titre  & les  Armes  d’Oo/î* 

m» 
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F-rife-^  & S.  A.  propofa  par  le  Chaacelier- 
BrenmifeUi  le  renouvellemeDt  duiTtaké.  dC; 
Confraternité  entre  les  Maifons  de  Bruns- 
d’Oq/2--pri/ê,  & demanda, 
qu’en  cas  d’extinélion  de  la  Maifon  de 
Brunswkk-Lûrubourg  , on  païât  une  fomme 
d’argent  à là  Maifon  d’0<^f-Fr(/è,’  enr^îacé 
des  Comtés  de  Haya  & Oiep^ltz.  Et  fur 
ce  que  S.  A;  le  Prince  d’Osyî'jFnTè.deman* 
da  que  Sa  Maj.  - s’OTgageât  préliminaire- 
ment à l’affifter  y pour  que  fi.)  il  ne  fût 
plus  queftion  de  la  Garantie  dé  Meffieur» 
tësÆtats- Généraux  pour  les  ‘ accords  'dû 
Fais:  (2.9 ' que  *Ia  Garnifon  d'Ef^den  îüt 
rétablie*  rans  être  à charge  aux  Etats  ni  à ia 
Ville  C3.)t  quele  Collège;  des- Admlniftra- 
teurs  des  DeniersdüPaîs  ne  réfidalTentplas 
kBmbden  j & (4;)*  que  généralement  les  De- 
ereta  de 'Sa-Maj.  lmp.  contre  la  Ville  d’Æm&- 
den , fardes  points  qui  regardent  propre- 
ment la  Ville,  fulfent  éxécatés?,  il  fut  dé- 
claré finalement  ■ audit > Chancelier  le  1 2. 
Mai  1733. 

,,  Que  S;  M.  j par  lés  raifons  connues, 
3,  ne  pouvoit  fe  preter  aux  vûës  de  -S-  A. , 
j,  fur  ce  qu’Elle*  fouhaitoit  préliminaire* 
3, ' ment.  Et  que  cela*  même 'ferbit.  plus 
5,-^  préjudiciable  qu’avantageux  pour  S.  A. 
„ QueS:M.  peu  contente  que  S.  A:  envi- 
fage  une  chofe  aufli'  effentiellerpour  el- 
3,  lé  autrement  & fijr  un^^tte  pied  que 
M.:,  Elle  fe  tendit  tini(|uetnent  « au 
.qnffubfiibe  en  tre  les 
A.4  isdeax 
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3,  deux  Maifons,  dût-il  s*enfuivre  un 
3,  nouvellement  ou  non. 

§.  IV. 

Et  comme  par  le  décès  du  Prince  Charles 
Edzard , la  Ligne  raafculine  s*eft  trouvée 
éteinte  le  26.  Mai  1744.  ; & qu’en  confé- 
quence  de  la  Convention  de  Succeflion  ré- 
ciproque de  1691.  les  Païs  d'Ooft-Frije  font 
échus  à S.  M.  le  Roi  de  la  Grande^Bret^ney 
on  a repréfenté  au  Chancelier  & au  Con- 
feil  d*0ojl-  Frife^  à la  Cour  de  Juftice  & 
à tous  les  Etats  du  Païs  les  Droits  de  Sa 
Maj. , qui  furent  conlervés  en  conféquen- 
ce  ; ce  dont  on  a donné  connoiflance,  com- 
me de  droit, au  Confeil  Aulique  Impérial; 
& on  a délivré  une  Proteftation  contre  la 
demande  de  la  Coür  de  Prujfe,  d'en  être  in- 
vertie & d’être  maintenue  dans  la  poflefîion 
qu'elle  en  avoit  prife.  On  efpére  d’infor- 
mer par  cetEcrit,&  de  convaincre  le  Lec- 
teur, fur  les  doutes  qu’on  pouroit  avoir  pat 
raport  à la  validité  de  la  aite  Convention 
de  Succeflion  héréditaire  &ç.  en  ce  que  (i) 
les  Païs  dOoJl'Frife  font  des  Fièfs  hérédir 
taires  tels,  que  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  peut  même , fans  l’aprobation  du 
Seigneur  Féodal , avoir  un  droit  de  fuccef- 
fion  par  un  Padlum  Fraternitatis. 

Celui  qui  a été  conclu  en  1691.  feroitauflî 
(^2)  toûjours  valable,  quand  même  on  fou- 
tiendroit , que  le  Païs  (POoft-Frife  eft  un  Fièf 
mafculin  ; conféquenment  (3)  le  défaut 

qui 
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fe  trouve  dans  les  Requijita  necejfaria 
pour  une  prife  de  poffeflion  de  çes  Païs 
par  S.  M.  PruJJienne, 

* §.  V.  . 

, Il  nV  a (i)  perfonne  qui  oui fie  douter, 
qu’un  F'^eudataire  peut  dimofer  des  vérita- 
bles Fièfs  héréditaires  à Ion  gré  & plaifir, 
& les  transporter  à qui  il  veut,  foit  entre 
vifsjfoit  par  une  dernière  Volonté  & con- 
féquenment  faire  participant  qui  il  veut  du 
Droit  héréditaire  par  des  Conventions  de 
fucçeflîon  réciprof^e.  Ainlî  il  fuffit  de  dé- 
montrer, que  le  raïs  à'Oofl-Frife  eft  un 
Fièf  héréditaire  feudum  mrè  béréditarium , 
îl  n’en  faut  pas  davantage  , pour  prouver 
luffifanment  la  validité  de  la  Conventioa. 
jde  1691, 

Les  mots  qui  fe  trouvent  en  plufîeura 
endroits  dans  les  Lettres  d’Inveftiture  , 
commeFiEF  hered i ta ir e,  poy r 

tUI  ET  SES  HERITIERS, SES  HERI- 
TIERS LEGITIMES  & femblables  n’onç 
pas  toûjours  une  même  fignification,&:  par 
oii  on  fait  connoître  difFérenment,  fi  bien 
Fièfs  mafculins  que  Fièfs  héréditaires.  Il 
faut  expliquer  les  chofes  fuivant  les  cir- 
confiances  & particuliérement  les  coûtâ- 
mes d’un  Lieu  , pour  ce  qu’on  a traité  en- 
tre le  Seigneur  Féodal  & le  Feudatairé.  "• 
Dans  la  Réponfe  deS.lVI.  Pruf/ienne  à la, 
Répliquq  de  S.  M.  la  Reine  de  Hongrie,  en 
vertu  de  laquelle  on  a voulu  foutenjr  la  va- 
lidité dy^Traité  dg  Confraternité,  fait  en 

A 5 l’an- 
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rannéo- 1537.  entre  la'Maifbn  Eieaôraîe  dè 
Bratidebêurg  & laMaifon Ducale  de  Ligniîz.^ 
ce  qui  a occafionné  racquifition  du  Duché 
de  Silefie  à S.  M.  PruJJimne  ^ on  s’ell:  très- 
. bien  expliqué.  > 

. • 3,'  Que  fi  au  mot  dé^'Pkf  héréditaire  ^ il  fe 
33  trouve  des  circonftances'y'<jui  fignifienk 
3,  (^litatem  bereditariam  v alors  ce  fera  un 
'^y'Feudum  bereditarium , cOnféquenment/a- 
3,  cultatem  alienondi  ir^erire.  Xa^- 

Il  en  eft  de  même  des  mots  : p o ur  lui 
ET  SES  Her  iTi  ERS  , qu’on  doit  com- 
prendre comme  d’un  véritable  Fief  hérédi- 
taire, fupofé  que  d’autres  mots  de  la  Let- 
tre d-Inveftiture  exigent  une  pareille  figni- 
fication.  (ty  G^eft  ce  ^u'on  nommetrotôr  ca» 
radterifiicas  d’un  Feudi  b(ereditariid.dm\KDé‘ 
duélion  de  S.  bâJ PruffiennÉ.' {^c') 

„ Lo-R'sq u’uN'VailTkî  offre fon^opre 
3,  bien  za  Domino  diredto  eirFièfhéréditai- 
3,'re,  dc  que-conféquenment il  ne  reçoit 
„ point  de  bénéfice  du  Seigneur  Féodal , 
3,  on  doit  raifonnablement  Croire , ' que  le 
3j  Vaflal  3 qui  auparavant  a pOfledé  les  biens 

3,  par 

- f#)  IKÏ0RMATI0R’&‘  Jt9utb*ntîlA  fituatu* 

fré/tntt  du.  Duché,  de  SHefie/'  P^irf.  lo.  p.  729, 

(h)  Sfruv  S.  F.  c.  ♦.  II.  Senkinberg  des  ''Fiefs 
téria.  fy-majeutins  bétéd'.^^  2«^  Ditbniari  fire* 

vei  unimaiverf.  «n  2W.  jw.fàec{ff  S.  .D*.  PaUu,:  Neoh, 
^olUh..in.  Dut,  JuL  CUv,  6*  Mtra.i\C»mpet..~  f,  4^ 

Ï4- 
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par.heiltage^:  n’a  .point  . voulu  fe  défifter 
du  Droit.d’en  agit  comme,  bon  luiXem- 

,,  ble. 

.1  Ce  qui ,eft;>d’aatant  plus  ciol^ble  , 'que 
(a>).Ies.  Vaflaux  fe.  font  expreifémenc  refer* 
vé:  tous  des  droits  : & piviléges  qu’ils- ont 
eu  auparavant,  & «qu’ils  ont  reçu  de  Père  & 
Mère, 

On  ajoûte  à la  Péduâion  de  S.  Mi  Prufi 
fienne , que  fuivant  le  fentiment  des  Doâeurs 
feudiftes  , une  feule  des 
^fiicanmr  efl^  fufiilànte , pour-  confiitueri  un 
feudum  mre  b(mditarium. 


§*  VL 


< Si  cette  affaire  ell  jugée  ruivanaoesprind* 
pes.,  il  n*y«a  point  de  ditHculté  ; letPaïs 
c’OqlUFriJe  eft- im. .«Fief. héréditaire.  .En 
vertu  de;  la  Lettre:  d’Inveftiture  de  PEmpe* 
nexxr.  Fudmc  III.  au  Comte  Ulric,'  lui  do 
fes  heritiers  légitimes  doivent  perpétuelle* 
ment  reconnoitre  & reoevoiir  cette  Comté, 
comme  un‘  Fief  du  St.' Empire , ainff  que  te 
Comte  de  eft  obligé 

de'faire  de  Xa  Comté, 

, II.  efl:  ainli  à préfumer  que  par  les  mot» 
de>HERiTiER$  LEGITIMES  ,•  oo  doic  noo 
ieulement  comprendre  la  Ligne  mafeuline  ^ 
mais  àuffî  le  Sexe  fœminin,  & cela  parce  que 
le  Pals  à*OoJl-.Fr^  ell  un  Feudum  obktumi 
Ce  que  les  mots  fuivans  , contenus  dans  la 
préimere  : Leture  Impénalc  d’inveff kure  ^ 
jirouyent.  . . , / 1 
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Et  lui  (Comte  Uîric)  aïant  réüni  fes  Païs 
«vec  grande  fagefle  & prudence  , & pénfe 
de  les  réunir  davantage,  & nous  lesÆ  tous 
chacun  offert  en  FièE 
; On.  laifle  le  Fait  tel  qu’il  eft  , mais  on 
prétend  que  l’offre  du  Fièf  s’eft  faite  par 
jiéceflîté,  & l’Inveftiture  étant  auffi  certai- 
ne qu’un  vrai  Bénéfice  Impérial,  auffi  cer- 
tain eft-il  que  le  Comte  a reçu  en  fon  poui 
voir  les  Païs  réunis  àlOofi-FriJe. 
r II  eft  dit  en  plufieursendroits  dans  This- 
toire  à'QoJi’Frife  du  Chancelier  Brenneifen 
& particuîiérement  pc^.  49.  que  le  Comte 
ZJlric  a poffedé  comme  fon  Bien  propre , la 
plus  grande  partie  des  diftriéls  du  Païs , & 
régné  dans  chaque  Seigneurie  comme  Sei- 
gneur héréditaire  , aïant  auffi  reçu  en  1453. 
de  ceux  qui  les  poffédoient  le  Haut  Do- 
maine & la  Jurisdiaion  fur  iceux  & fur  eux- 
mêmes  , avant  l’inveftiture  Impériale , de- 
là il  s’enfuit  qu’il  n’a  alors  obtenu  autre 
chofe  que  la  Protection  particulière  du  Sei- 
gneur Féodal. 

Il  ne  s’eft  fans  doute  jamais  offert  de  Fief, 
fansque  le  Feudataire.ait  cherché  d’amélio- 
rer Ibs  affaires  d’une  ou  d’autre  façon,  quand 
même  le  Seigneur  Féodal  y gagneroit  plus 
que  le  VaflTal,  on  ne  peut  point  préfumer, 
que  celui-ci  ait  donné  davantage  fans  né- 
ceflité , qu’il  n’étoit  nécelfaire  pour  parve- 
nir à fon  but , ni  (me  celui-là  dût  avoir  re- 
fofé  d’accepter  le  Fief  comme  un  Fief  hé-, 
réditaire,  & d’être  content  des  fervicesdu 
J^ief , fans  demander  une  limitation  de  la 
libre  difpofition  des  Biens  > qui  ont  appar^ 

tenus 
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tenus  jufqu’à  préfentau  nouveau  Feudatairey' 
tanquam  conditionm  Jînè  quâ  non. 

Les  Fiefs  offerts  peuvent  ainfiétre  regar- 
dés avec  raifon , comme  Fiefs  héréditaires, 
puifque  les  Lettres  d’Invefliture  fouffrent 
une  pareille  lignification,  ^a) 

§.  VII. 

] On  ne  doit  point  douter  en  tout  cela , 
quand  d’autres  circonftances  confirment 
cette  explication , & dont  il  s’en  trouve  ici 
un  bon  nombre.  Les  Jurifconfultes  fou- 
tiennent  unanimement  pour  des  raifbns  im- 
portantes , qu’on  doit  particuliérement  avoir, 
égard  aux  coûtumes  de  chaque  PaÎs,& 
expliquer  les  Lettres  d’inveftiiure  en  con- 
formité. Or  les  Fiefs  en  Frife  & dans  les  Païa 
voifins  font  communément  des  Fiefs  hé- 
réditaires. Ce  qu’attelle  la  publication 
faite  en  1655.  dans  la  fameufe  affaire  de  la 
Succelîîon  de  Juliers,  Synopjîs  brevis  de 
Brandebourg  ajfertio  juris  ^ univerfalis  ftic- 
cejjtonis  Seren.  Prindpi  ac  Domino  Dn.  Fride- 
rico  WUbelmo  Marcbioni  Brandenburgico  S. 
R\  y.  yJrchiçamerario  & Eledlori  dusque 
çeljîj^ma  Eleàorali  familiœin  Ducatus  CUviœ , 
Juliæ\  Montiumy  nec  nm  CowiYatar  Marcæ 
Cf  Ravensbergce  competentis , comme  il  fuit. 

; In  Regno  Franciœ  ^ G allia  fuit  introduc- 

tum^ 

(a)  Bohmer  eft  de  ee  fentiment  ht  I.  E,  P.  lAt.  Tir. 
fto.  f 60.  Valgata  aliàs  juris  régula  eft.,  oeniinein 
fuum  piikgie  przjumi  repundatiotues  ftritx  effie  inter* 
-prerationis  , qüis  ergè  ptzrumêrèt  adëo  o£ferentes  retn 
Scclefih  Dornhiium  Arum  abdicafle  , ut  Ctiam  filia* 
fuas  à fucccflione  excludete  Toluoiint, 
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tum  ^ quodfeuda  ad  injlar  patrimoniorum 
nari  , ^ in  ultimâ  voluntate  de  illis  difpo-, 
ni , in  que  iis  tam  fæmince  , quam  mares  Juc~ 
cedere  potuerint , fervata  tamen  féxus  ^ œtatis 
prærogativa , ita  ut  mafculus  in  fuccejjioneprce-^ 
feratur  fœminœ  majorque  natu  minori.  Et  boe 
ita  pajjim  , cum  primis  t'ero  in  Delphinatu, 
Sabaudia,  Flandria,  Lotharingia  , Ducatu 
Limburgenfi , ^ Hannonia , Selandia,  Gel* 
dria,  Nallbvico, Burgundia,  Pro- 

vincia  fpecialiter  didla , Brabantia,  Lucebur*' 
gico,  Hollandia,  Frifia , Zutphania , na- 
nmrco  aliis  vicinis provinciis  circuli  Weft'phali* 
ci , nec  non  in  ampliffimis  Archiepifcopatus 
ColonienfiSjTrevirenfisque  àitionihus ^ item 
in  Comitatu  Benthcim  , Stcinfurth , Wefè' 
linghofen,  Pirmont,  Oldenburg,  Delmen- 
horft  , Jevern  , Lingen  âf  aliis  , imo  etiam 
in  multis  Germaniæ  Juperioris  provinciis  ob^ 
fermtum  baàenus  , ^ adbuc  obfervari  in  de- 
dü£tione  Brandenburgica  in  confijiorio  Impe- 
ratoris  judicialiter  exhibita  ex  probatijjîmis  Hi- 
ftoricis^juris  interpretibus  tâm  antiquisquam 
modernis , multisque  notabilibus  exemplis  lucu^ 
îenter  demonfiratum. 

Ce  que  EJlor  in  anal.  Fuîd.  p.  35.  aflure 
aulli  avec  beaucoup  de  preuves  par  raport 
au  Brabant , à la  Hollande  , à la  Flandre  & 
à Utrecbî , étant  connu  que  la  Hollande  de 
Utrecbt  ont  fait  partie  ci-devant  du  Païsde 
Frife.  da) 

Et 

( «)  Heitius  in  hotitia  Veterts  Ctrmani*  PttuUr. 
Part.  III.  e.  J.  3,  Pfeffihger,  Vitr.  illujir.  LU.  l, 
lit.  t.  p.'xsis. 
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; Et  clorfqu’on  eft-  convenu . entre  TEmpe-. 
reur  Frédéric  JIJ.  &!leiComte.  Ulric 
Frife  idfune  Lettre:.  d*Inveftiture,qui  pût  .fe- 
raporj}ec  à.un  Fief  héréditaire  , non  ne  peut 
pas  comprfindre  .que  :les  Parties  Gontrac-- 
tantes  Païent  conlideré  , contre  la  coûtu-: 
me  du  Pais , comme  un  Fief  mafculin  & que 
le  Comte  Ulric , en  offrant  fes  biens  en  Fief,, 
auroit  obligé  fes  heritiers  &ceux  de  fa  Fem- 
me à de  jplus  grandseDgagemena^  que  d’au- 
tres Comtes  .delà  BalB^  :2fllemagne,‘  ' . 

§.  - VIIL  . 

L,a  Lettre  d’Inveftiture  en  donne,  unè 
pleina  certitude.  Car  le  Seigneur:Féodalî 
s*y  exprime  ainfi.  . . 

s.  Le  fufdit  Comte  Ulric  & fes  heritiers 
3,  légitimes  doit  pour  toûjouT5& déformais 
33  reconnoître  &recevoirdadite  Comté  de 
33  nosvSucceiTeurs  û Empereurs 

3»  & Rois  des  Romains  en  qualité  d’un  Fief 
33  de  V Empire , août  comme  le  Comte  de 
33  Bentbcim  eft: obligé  défaire 

33  par  raport  à tfa  Comté 'i  toutefois  fans 
3 3 préjudice'  nous , & au  \ St. t Empire  j à 
33- notre  fouveraine  ;autorité.  &;droit , & 
33  audit  Pais  d’Oq/î-Fr^tf  , à fes  privilèges 
33  A droits.  : : 

L’assertion  deRr<2«ddk«ifgdtée  au^.  7. 
rait  voir  que  les  Comtés  de  Bentbeim  & Stein- 
/orièfont  des  Fiefs  héréditaires , comme  cela 
eft  connu^  & les  filles  de  Bentbeim  ont  préten*: 

du 
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du  ci-devant  le  même  droit  avec  la  Ligne 
mafculine,  fur  quoi  il  fut  conclu  en  1487.' 
par  une  Convention  d’heritage&avec  l’ap« 
probation  Impériale , qu’elles  ne  pouronc 
fuccéder  qu’après  le  décès  de  la  Branche 
mafculine.  > 


i IX. 

• * * 

• On  a déjà  remarqué  ci-deflus  §.  5.  que  fî 
les  droits , que  le  Feudataire  a eûs , avant  que 
fon  héritage  ait  été  réduit  en  Fief  par  l’of- 
fre qu’il  en  a fait,  lui  font  refervés,  il  lui 
étoit  permis , d’en  difpofer , & conféquen- 
ment  d’en  faire  participant  quelqu’un  par 
un  droit  d’héritage.  On  foutient  cela  ainfi. 
dans  la  Dédudion  de  S.  M.  PruJJtenne  aile-  - 
güée.  (a) 

^ ' /I 

,,  On  dit  prémiérement,que  les  Ducs  de- 
„ Silefiti  avant  qu’ils  le  foîent  fournis  à la, 

„ Couronne  de  Bohême , ont  été  des  Prin- 
,,  ces  fouverains , qui  polTédoient  leur  Paîa 
,,  héréditairement,  & defquels  ils  pouvoient 
,,  difpofer  fuivant  léur  volonté, ainfi  qu’ils 
i,  font  fait  aftuelleihent , en  ce  qu’ils  ont 
„ offert , le  Dominiûm  direêtum  fur  leurs 
„ Principautés  volontairement  en  Fief  à la 
„ Couronne  de  Bohême.. 

„ Et  comme  ces  Vaflaux  éxerçoient  tous 
„ leurs  droits  précedens  , quoique  feule- 
„ ment  jure  dominii  utilis  , il  s’enfuit  delà , 

que 

i (a)  INFORMATION  6*  dücumens  touchant  la  fituntion 
frejintt  du  Silçfîc.  P,  IX.  p,  664.  66s%. 
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,)  que  le  Jus  difponendi  leur  a été  auffi  ré- 
5,  fervé , jj’étant  pofitivement  réfervé  tous 
„ leurs  droits  & privilèges  qu’ils  ont  eus 
,,  auparavant,  & qu’ils  ont  reçus  de  Pères 
„ & Mères. 

4 

Il  en  eft  de  même  du  Païs  à'Ooft-Frife» 
Perfonne  ne  peut  douter,  que  les  prédecef- 
feurs  de  la  Maifon  éteinte, ont  poflédé  hé- 
réditairement prefque  tout  le  Païs  avant 
que  d’avoir  reçu  l’inveftiture, &pouvoient 
en  difoofer  à leur  bon  plaifir  , ainfi  qu’ils 
l’ont  tait  aâiuellement , en  ce  que  le  Com- 
te Ulric  a volontairement  remis  en  Fief  à 
l’Empire,  les  Seigneuries  de  lui  & de  fon 
Epoufe. 

Mais  il  a ajouté  à ce  tranfport  en  1454- 
la  fuivante  rélèrve.  (a_) 

„ C’est  pourquoi  nous  promettons  fur 
J,  notre  foi  & honneur  fçienment,  en  ver- 
„ tudecetteLettre,à  fafufditeMaj.  Impé- 

riale  & au  St.  Empire,  de  leur  être  fidél, 
),  obéïflant,fecourable  &' afliftant,d’avan- 
„ cer  leur  intérêt  & éviter  leur  perte , & 
„ enfin  de  faire  tout  ce  à quoi  un  fidel 
99  Comte  & Feudataire  de  l’Empire  eftobli- 
„ gé  envers  fon  Seigneur  Féodal  ; Toute- 
„ fois  réfervant  à nous , nos  héritiers  & 

. „ Païs , les  grâces , droits  & privilèges , que 
* „ nous  & nos  Prédecefleurs  avons  eus  du 
,,  St.  Empire  jufqu’à  préfent. 

Si  l’Empire  a ainfi  accordé  à lui  & à fes 

Pré- 

(tf)  Hift.  £0^-Frift  T,  L Liv.  z.  f.  7J, 

Tome  XlKr  B 
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Prédeceflears  la  liberté  de  difpofer  à leur 
volonté  de  leurs- Seigneuries , elle  lui  eft 
auffi  reftée  par  rinvetiiture,&  conféquem-, 
ment  cet.allcu  eft  feulement  devenu  un  Fief 
héréditaire.  “ 

Les  objeftions  au’on  a avancées  contre  ce 
point,  'prouvent  la  force.  II  confifte  uni- 

Î|uement  en  ce  que  («)  pro  naturâ  nesotii  de 
emblables  Réverfales  du  Seigneur  Féodal,- 
doivent  être  ftipiiiés  en  la  forme  d’un  Sal- 
vation-  Decretî. 

^ (P)  Ubbo  Emmim  n’en  fait  aucune  men- 
tiop , & Cy)  ne  parle  point  de  naturâ  Feu- 
di  bu  de  l’ordre  de  Succeffion  , mais  des 
grâces  & privilèges  du  Païs  qu’on  a re^a.  I 
Ainsi  que  (5}  la  Maifon  Ducale  d’Oo/î- 
Frife  l’a  elle- même  expliqué. 

C’est  la  même  chofe  (a) , que  l’Empe-’’ 
reur  ait  réfervé  par  un  Salvation  • Decreîum 
ail  Comte  UlrîCfÇes  anciens  droits,  ou  au- 
trement permis  , que  la  réferve  d’iceux  ait 
été  ajoûtée  à ces  Réverfales  , puifque  de 
femblables  Réverfales  de  Fièf  font  auffi  une 
preuve  pour  les  Vaflaux  contre  le  Seigneur 
• Féodal , fi  le  dernier  les  a acceptées  fans 
oppofition.  (a) 

(&)  Le  filence  d’C/^&o  Emmius  eft  une 
petite  preuve  contre  l’hiftoire  à*Oojt-FriJe 
du  Chancelier  Brenneifen  , dans  laquelle  la- 
Réverfale  eft  inférée,  à laquelle  il  a été  pro-  . 

vo- 

{a)  Laurerbach.  de  Epîftetâ  Tb.  4î-  Schopfer.  de  Lit- 
ttrarum  acceptatione  c.  r.  n.  87.  c.  z.  n.  2.  25.  WildvOgel 
R.  jÿs.Num.  IJ  Schweder  deDinumeramtntis^Rtver- 
faHbusftudi  Part,  priori  i2. 
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voqué  i tant  par  lui , que  longtems  aupara- 
vant ipar  les  Princes  oe  la  Maifon'd'Oo/î- 
Tri/e , dans  le  Mémoire  qui  a été  re- 
mis à la  Diâature  dans  l’Aflemblée  des  Etats 
de  l’Empire  du  4 Mai  1688,  Et  Ton  le  flatte 
qu’on  ne  doutera  pas  dé  lajcertitude  des  Ac- 
tes , en  tout  cas  on  peut  la  tirer  des  Archi- 
ves du  Païs.  ’ . 

Pau  oh  (y)  eft  réfervé  tant  au  Comte 
à fes'beritiers  qu'aux  PaïSj  leurs  droits  & privi- 
lèges, (ans  fa  ire  violence  aux  paroles,  il  eft 
impoflible  qu’on  puifle  les  limiter , aux 
droits  du Paîs j & là, oh- les  Ré verfales  trai- 
tent indefinitè  des  droits  & privilèges,  ils  trai- 
tent auffi  du  privilège  de  difpofet  tellement 
des  Fièfsofferts,  fans  préjudicier  aux  droits 
do  Seigneur  Féodal.  ■ 

Finalemeut  on  ne  trouve  point  (5), 
que  la  Maifon  des  Princes  ait  jamais  foute- 
nu  , que  la  réferve  nefoitajoûtéé  que  pour 
le  bien  du  Païs.  Il  paroit  plûtôt  le  contrai- 
re par  le  Mémoire  que  la  'Màifott  d’ÔoJî- 

JPnÿê  remit  à l’Empire  en  1688- 

0 . » » # ' 


" QüÈ  FEpoùfe  du  Comte  t7/nc,  la  Gotnt» 
tefle'  Tb'eda  '{fans  la  pérmilîîbn  deiaqiiellé, 
il  hépôuvoit  réduire  en  Fièfs- les 
confidéràblès  y qu^elle  lui  avott  •à^ortés)^ 
s^bît  compris  la  Lettre  d’Invefliture  ainli) 
qu’après  Textinébion  de  ..fa  Ligne  mafculi- 
né  r tout  le  Taïs  & les  Sujets'  ,''  tombe-^ 
roienp  auxfîlle,s,  comme  le  prouvent  les 

B 2 pa- 
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paroles  fuivantes  de  Ton  Teftament.  (a} 
5,  Ln  fufdit  Réglement  & Ordre  voulons, 
„ Nous  ComtelTe  Tbeda^  être  regardé  corn* 
J,  me  notre  Teftamentôt  dernière  Volonté 
,,  enfortfc  que  s’il  arrivoit , par  la  Provi- 
5,  dence  divine  , que  notre  bien-aimé  fils 
3,  mourut  fans  laifler  d’heritiers  nés  de  lui, 
„ alors  les  fufdits  héritages  & Païs  feronc 
3,  donnés  , fans  diminution  ni  empêche- 
,3  ment  pour  la  gloire  de  Dieu  & le  falut 
3,  de  nos  Ames, comme  il  a étéflipulé  fans 
3,  contradiélîon  de  qui  que  ce  foit.  Et  lî 
3,  NOTRE  FILLE  DaMOISELLE  AlMOET. 
3,  RESTE  Maîtresse  desdits  Païs  et 
„ Sujets,  les  legs,  dons,  & difpofition& 
3,  à l’égard  des  Terrés,  faites  en  faveur  des 
3,  Cloi très 3 Eglifes,&  Hôpitaux,  n’auront 
3,  pas  moins  lieu  de  la  manière  , qui  a été 
3,  llatuée  & réglée  fans  que  perfonne  y puif; 
3,  fe  contredire , juiqu’a  perpétuité, 

D’ou  on  veut  conclure  que  la  Comteflc 
Tbeda  a voit  en  vûë , la  Succeflion  de  les 
Fils  & par  contre  l’exclufion  de  fa  fille,  de 
la  Succeflion  3 comme  une  chofe  qui  ne  de- 
voir foulfrir  aucun  doute  , & qu’elle  avoir 
peut-être  agi  ainfi  , afin  d’obtenir  ex  novâ 
gratta  Imperatoris,  à l’extindion  des  héritiers 
mâles  3 le  droit  de SucceflTion  pour  la  fille.; 
Qu’elle  n’exprime  pas  proprement  en  cela, 
^e  la  fille  étoit  véritable  héritière  & de- 

, voit 

(«)  Dans  d*0sjl- Fri/e  TVw.  À Z.  4,  - 

p$  iiï» 
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voit  fuccèder  , ne  difpofant  qu’au  cas 
qu’elle  reftât  au  Païs  & auprès  des  Sujets. 

Cependant  il  paroîc  par  l’Aflertion  de 
Brandebourgs  dont  les  paroles  font  inférées 
au  §.  7.  que  dans  les  Païs  de  la  Bafle  Âlle- 
communément  les  filles  ne  parvien- 
nent à la  Sucçeflion  des  Fiefs  héréditaires, 
qu’après  l’extinftion  de  la  Ligne  mafculi- 
ne,  ce  qui  eft  de  même  dans  les  Seigneu- 
ries Allodiales  (a)  , & ainfi  ce  n’eft  point 
une  marque  que  c’eft  un  Fief  mafculin.  Si 
la  ComteOe  Tbeda  croïoit,  qu’il  falloit  ob- 
• tenir  le  droit  de  Succeflîon  pour  fa  Fille  ex 
novdgratiâs  il  auroit  été  bien  facile,  defe 
réferver  cela  expreffément  , lorfque  le 
Fièf  a été  offert.  Mais  on  s’eft  fagemenc 
abllenu  de  toute  réferve  particulière,  puif- 
qu’elle  porte  avec  foi  une  exclufion  des 
droits  qui  ne  font  point  nommez  ,&  réferve 
plûtôt  en  général  au  Feudataire  les  droits 
& privilèges  reçus. 

La  SuccelTion  de  la  Damoifelle  Almoet  ^ 
n’eft  aulîi  point  regardée  comme  une  cho- 
fe  incertaine  par  la  raifon  qu’on  doutoitde 
fon  droit , mais  parce  que  la  Comtefle  fa 
Mère  s’attendoit , que  fes  Fils  laifleroienc 
des  heritiers  , qui  excluroient  la  fille  de  la 
Pofleflion  du  Païs  éç  des  ^ujèts. 


§.  XI. 

(a  ) Ludolf  de  Jure  Fœmipamm  Illafirinm  S.  II. 
Membr.  I.  i6.  Suyck  , de  Jure  Alhiitli  Ptincip. 
lmp.  €.  «.  n.  I), 
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§.  XL 

, On  a ainfî  fuffifamment  prouvé , à ce 
qu’on  efpère  , que  le  Pais  d'OoJî‘Fnfe  eft 
^ un  Fièf  héréditaire , & ne  refie  encore  qu’à 
éxaminer  le  contraire  , ce  qu’on  fourient 
favoir  que-par  la  mort  du  Prince  Charles 
Edouard  , c’efl  un  Fièf  mafculin  vacant. 

3 GÈ  qui  paroit , en  ce  que  (i)  la  Comté 
n’eft  jamais  tombée  en  héritage  qu’au  lèxe 
mafculin  , quoiqu’il  y eut  des  filles  , lefî 
quelles  (2)  par  un  Diplôme  Impérial  juris 
^imogeniture  de.  1595.  font  exclues  de  la 
Suceeffion,  d’oii  il  fuit  que  la  Maifon 
des  Princes  avoit  plufieurs  fois  réclamé 
qualüatm  Feudi  mafculini  .On  fe  rapporte 
particulièrement.  (4)  A ce  qu’en  1694* 
BtmswickrLunebourg  aïant  voulu  moïenner 
une  convention  de  Suceeffion  réciproque 
entre  Brandebourg  & Oofl-Frife  , il  n’a  été 
fait  aucune"  menüon’.  de  la  Suceeffion  fœ»; 
minine',  & la  Suceeffion  fut  limitée  expref- 
fément  à l’extinélion  de  la  Ligne  malculi* 
né  fie  rune^ou  de  l’autre  Maifon  , par  rap- 
port k 'Minde  & au  Païs  à’ Oofi~Frife. 

S.ixii. 

Ainsi  fi)  s’il  y avoit  des  difficultés  en- 
tre.les  deux  fexes  mafculin  & fœminin  ^ 
ce  qui  a été  allégué  par  rapport  au  prémier, 
fç  trouverait  fort, à. propos.  -Mais  il  n’eft 
pa&quemon.à  préfent  ; fUes  Comtes  doit 
vent  précéder  les  ÇomtelTcs  aiûfl  qu’on 

' . ■ li  ' ■ ‘ 
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peut  l’affirmer  , & que  le  rang  leur  appar-> 
tienne,  fui  van  cia  coûcume  ordinaire  4e  VÆ-^, 
lem^ne , & VUJàge  particulier  des  Païs  de  la 
Balle  Allemagne,  comme  il  en  eft  fait  men- 
tion §.  7.  & 10.  Sur  cela  eft  fondé  le  Tefta-? 
ment  du  Comte  , rinveftiturelm- 

. périale  , le  ContraA  de  mai’iage  du  Comte 
Edzard  IL  avec  la  PrincefTe  Roïalc  de 
de,  & la  fentence  de  la  Chambre  Impéria- 
le de  1655.  qui  exclud  les  Comtes  àe  lVaL 
deck,  comme  héritiers  allodiaux  du  Comte 
d’Oojl-Frife , & de  toutes  les  dépendances 
icomprifes  dans  la  Lettre  d’Inveftiture.  - 

’y 

. . §.  XIII. 

Dans  le  Diplôme  Impérial  juris  primoge- 
niturœ,\\  eft  ainliditprémierement  comme 
îufte,  (2)  qu’autant  que  la  Ligne  mafcuU-  . 
ne  fubfifte  , le  Païs  & les  Sujèts  ne  tom- 
bent qu’à  elle  en  héritage , & ordonne  que 
le  prémier  né  SuccelTeur  Féodal  mafculin 
doit  avoir  la  Régence.  Dequoi  il  ne  s’en- 
fuit nullement , qu’après  l’extinétion  de  la 
Ligne  m^fculine  , la  Comté  doit  tomber  , 
comme  Fief  vacant,  à l’Empire;  Le  con>- 
traire  paroit  plûtôt , en  ce  que  le  Comte 
Edzard  IJ.  a remontré  à l’Empereur  Rodol- 
pbe  IL  ■ ■ ’ - V ••  I 

Qu’on  avoit  regardé  comme  un 
tontcftable  & un  droit  de  là  Màifon  j'  que 
la  Comté  à'Oofi-Frife  à été  gouvernée  ï*  & a 
été  polTédée  en  entier , par  l’aîné  pu'  pré- 
tnier  né  des  Fils & heritiers  Féodaux'marcu- 
Jins;  à faute  duquel, foit  par  mort  où  man- 

B 4 que 


Digilized  by  Google 


24  Recueil  Hiftortque  S Æes , 

qaé  de  capacité , alors  par  le  puis-né, fé- 
lon la  prérogative  & Succeflion  de  la  pri- 
mogeniture,  feul  & pleinement,  fans  ena- 
. pêchement  & contradiélion  des  autres 
Freres  ou  Soeurs,  qui  étoient  obli- 

Îez  de  fe  contenter  à leurs  Apanages  & 
lottes  félon  le  pouvoir  & les  revenus  de  la 
Comté. 

SuRQUOi  le  àxtjusprimgenitumfntcon- 
firraé  & ordonné.. 

Que  le  fécond,  troifîème  & autres  Frè- 
res.aujji  bien  que  les  Soeurs  ÿ heritiers  femeU. 
leSf  doivent  être  abfolument  contens  de 
cette  ordonnance  & confirmation  fans  au- 
cune contradiûion. 

L E Comte  Edzard  If.  regardoit  comme 
une  chofe  eflêntielle  , que  les  Sœurs  ainfi 
que  les  autres  Frères  ^avoient  lailTé  la  Com- 
té, fans  oppofition,jufqu’a  préfent  au  pré- 
mier  né , & pour  cela  l’Empereur  ordonne 
aux  uns  & aux  autres  de  ne  point  attaquer 
\q.  Jus primogeniture  qui  a été  introduit.  & 
dont  perfonnene  peut  êtreraifonnablement 
chargé  que  celui , auquel  le  droit  de  Suc- 
ceffion  appartient , & aux  Sujèts , de  pren- 
dre garde , qu’eux  & le  Pais  ne  fe  foumet- 
tent  à d’autres  Princes. 

Le  dit  Comte  çraighoit, fui vant toute ap- 
parence  , que  quelque  jour  les  filles'  d’ua 
Comte  régnant , qui  ne  laifleroît  point  d’hé- 
ritier mâle,ne  difputaflent  aux  Agnats  la  Suc- 
cefiîon , comme  cela  eft  arrivé  à Bentbeim, 
& pour  cela  les  héritiers  du  fexe  fœminin 
font  chargés  d’obéir  à l’ordonnance , qui  a 
été  faite  au  fujèc  de  la  primogeniture. 

§.  XIV. 

t 
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'Les  Princes  George • Chrétien  & Chrétien- 
Eberbanl  ont  fait  en  1662.  & 1687.  les  dé- 
clarations que  le  Païs  d'OoJl-Frije  eft  un 
Fièf  mafculin. 

Mais  il  y eft  en  prémier  lieu  expreffé- 
ment  ajoûté,par  le  Prince  George-Chrétien^ 
qu’il  reconnoît  tenir  la  Régence  du  Païs 
ex  paéto  providentiâ  majorum  immédiate  de 
l’Empereur  des  Romains  & ^de  l’Empire  in 
Feudum  bereditariim.  A l’endroit  oüi  font 
ces  mots , Qa)  il  n’étoit  abfolument  point 
queftion  du  droit  de  Succelïïon  ou  de  l’en- 

fagement  entre  le  Seigneur  Féodal  & le 
eudaiaire.  Les  Etats  à'Ooji-Frife  deman- 
doient , que  le  Prince  n’entra  point  dans 
Ja  R^ence  du  Païs,  avant  le  redrefferaenc 
des  Grièfs  & la  confirmation  de  leurs  pri- 
vilèges. Celui-ci  s’oppofa  à cette  deman- 
de dans  l’explication  ^ gravamina  , parce 
qu’il  ne  tenoit  la  Régence  ni  des  Sujets  ni 
des  Etats  du  Païs , mais  de  l’Empereur  des 
Romains  & de  l’Empire  ex  pacto  àf  provi' 
dentiâ  majorum  in  Feudum  bereditarium;\iZxo- 
les  qui  montrent  dans  leur  fens  propre  quel- 
que chofe  qui  fort  de  . la  nature  commune  du 
Fièf  & confequemmènt  Jpecialia  pafta  é^fpe* 
çialem  providentiam  ultra  jus  commune  (b)  Il 
veut  dire  par-là , que  les  Conventions  par- 

ticu- 

(s)  Hijlotre  ^OeJi-Fri/t  Tm.  ».  üv.  4.  f,  7pi. 
(b)  Senckeoberg  dts  b4reiUt^ts  &*  do  hir(iï. 
tairt$  vifinlho  $>40* 
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ticulières  faites  entre  les  Empereurs  Ror 
mains  & les  Prédécefleurs  de  laMaifon  des 
Princes, & non  les  Conventions,  qu’ils  ont 
fait  avec  leurs  Etats, font  le  véritable  fon* 
dement  de  la  fouveraineté  du  Prince.  Ce 
qu’on  pouroit  alléguer  fans  avoüer,  que  le 
Païs  d’OoJi-Frife  eft  un  Fièf  mafculm. 

Il  en  elt  de  même  en  fécond  lieu  de  la 
confefiion  du  Prince  Chrétien- Eberhard  ^ 
que  les  Succefleurs  Féodaux  d'OoJl-Frife 
füccédo\ent in  Feudo  Oojl-Frijîco  expacto  pri~ 
mi  acquit entis  providentid  majorum , ex  lege 

morihus  Jmperii.  On  ne  s’eft  point  fervi 
fans  raifon  des  mots:  ex  lege morihus  Im- 
perii  conjiituto  . qui  montrent  la  véritable 
difpofition  du  Fièf  d'OoJi- Frije\  qui  con- 
forme à la  Lettre  d’Inveftiture&à  lacoûtu- 
me  des  Païs  de  la  BalTe  Allemagne , eft  un 
Fièf  héréditaire  (^ue  la  Cour  d'OoJl-Frife 
par  cet  affertum , n’mt  point  voulû  donner  à 
connoîtve,  què  la  Comté,  après  le  décès  de 
la  Ligne  mafculine , écheoit  à l’Empire  c’eft 
ce  qui  paroît  de  ce  qu’elle  a foutenu  d’abord 
en  l’année  fuivante  1688.  dans  la  propofî- 
tion  qui  a été  portée  ad  Diilaturam  à la  Diè- 
te Générale  de  l’Empire,  le  dernier  Suc- 
cejfeur  Féodal  mâle  étoit  en  droit , de  nommer 
le  futur  Régent  du  Païs.  Cela  doit  aufli  être 
arrivé  devant  les  Etats  en  1697.  ce  qui  s’ac- 
corde parfaitement  bien  avec  les  princi- 
pes à cet  égard.  Car  les  ordonnances  des 
Prédécefleurs,  fai  tes  pour  le  bien  de  la  Li- 
gne mafculine, n’engagent  point  le  dernier 
héritier-^mâle  , qui  confequenment  peut 
di(]^ofer , à fon  bon  plaifir,  du  Païs  com- 
me d’un  Fièf  héréditaire.  Ain- 
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Ainsi  qu’en  troifième  lieu  le  mot  de 
Fièf  mafeulin  lignifie  très  fo^vent  de  ces 
fortes  de  Fièfs  qui,  après  le  décès  de  la 
Ligne  mafculine,  tombent,  au  fexe  fémi- 
nin, ainfi  qu’il  en  fera  parlé  dans  le  §.  i(5. 
Finalement  & en  quatrième  lieu  les  a- 
veux  ne  font  pas  toûjours  fuffifans  pour 
prouver  la  mouvance , & n’ont  point  d’efr 
fèty  fa}  s’ils  font  fait  par  erreur,  ou  dans 
la  vûë  de  fc  foutenir  contre  d’autres , & 
non  point  pour  les  mettre  dans  la  dépen- 
dance duSeigneur Féodal,  (h)  S’il  y avoit 
ici  un  tel  aveu,  il  feroit  néceflairement 
faux,  puifque  ce  qui  s’efi:  palTé  jufqu’ici, 
prouve , qu’on  doit  regarder  le  Païs  d'OoJi- 
Frîfe  comme  un  Fièf  héréditaire , fi  on  ex- 
plique la  Lettre  d’Inveftiture  comme  il 
faut  & fuivant  les  règles  d’une  faine  in- 
terprétation , conféquenment  les  Princes 
George-Cbrêtien  & Chrétien  - Eberbard  n’ont 
eu  aucune  connoiflance  de  la  difpofitiori 
de  leur  Fièf , s’ils  ont  voulû  la  changer 
& faire  un  Fièf  mafeulin  d’un  Fièf  héré- 
ditaire. (è} 

§.  XV.  - 

(4)  Hartmann 'Piftûr  Obf..ii7î-  n.  zï.  BerlUh. 

II.  Dec.  178.  n.  3.  Harpprecht  ConL  8+.  n.  213,  fie  Vol. 
Kov.  Conf.  3Î.  n.  6t.  feq. 

,(A)  Modus  probflndiqualitafem.feadalemconfeffiq. 
Aibusexaiüs  Aé^is  defumtis  non  admittftur.  Njftenini 
fini  aâa  intei;  eafdem  petfonas  , in  aftione  eâdem  , 
eodemque  apendi  modo  , nullam  vim  habebit  talit 
ptobatio.  Zmü/f  Obf.  For.  93.  Çpnf.  Idem  Symph, 
Vol.  II.  G.  1.  p.  loi^  Harpprecht  ConC  9j.  n.  432.  fie 
92.  a.  I«7. 

^ (c)  Üt  recognîtio  fouznihil  ajiud  eft  quàm  confei^ 
Üo  xem  effe Fcudalem)  procédât, txia  xuopiimis  ie'qui> 

lan. 
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XV. 

r t ^ 

La  Négociation  de  1694.  entre  Bran' 
debourg  & Oofl' Prife  prouve  à la  vérité  , 
que  le  dernier,  n’a  point  attribué  de  fembla- 
bie  droit  héréditaire  au  fexe  féminin,  auquel 
il  ne  pouvoir  être  ôté  par  une  Conven- 
tion de  Succefllon  réciproque.  Mais  bien 
s’enfaut  qu’il  s’enfuive  une  reconnoiflan- 
ce  qualitatis  Feudi  mo/cu/mt, qu’au  contrai- 
re, puifque  dans  ces  fortes,  de  Traitez,  on 
îupofe  d’avance , que  la  Maifon  des  Princes 
pouvoir  difpofer  du  Païs  & des  Sujèts  .par 
des  Traités  de  Confraternité  héréditaire, 
confequenraent  celle  de  Brandebourgne s’cji 
point  cru  aflTurée  de  parvenir  à fon  but  par 
une  (impie  expeélative  , puifque  fans  cela 
elle  n’auroit  point  offert  pour  Equivalent  la 
Principauté  deMinden. 

Il  eft  allez  connu , dans  quelle  étroite 
liailbn  étoit  l’Eleéteur  Ernefl-Aumfie  de 
Brunswick- Lunebourg  avec  les  deux  Parties. 
Frédéric  IIL  Eleéleur  de  Brandebourg  étok 
fon  gendre  & avoir  été  chargé  de  laTutel- 
le  du  Prince  Chrétien- Eberbard  d'Oofl-Frife^ 
dont  il  avoir  un  foin  véritablement  pater- 
nel. 

rutitur  f (1  ) ut  rccognoftcns  ccrto  novît  rem  eflc  fuain» 
(2)  ut  fatums  fenior  fciat  rem  anreanoh  fuHTe  fuam  ^ 
fl)  ut  utrîufque  fententia  verbis  conceptis  in  Invefti* 
tutâ  exprimatur.  Katio  hoium  requintorum  efl»  quod  iî« 
cm  üne  animO)  fîve  aâu  voluntatis  pominium  non  amit*: 
rî)  ica  nec  ab  altero  acquiri  poted.'  Igitur  û error  in* 
tetceiTerit,iînè  dubîo  a^um  nihil  cenfcbitart  Hcrtm 
de  Fcadis  oblatis  Paît»  II«  as* 


é 


é 
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nél.  C’eft  pourquoi  il  s’empIoFa  à termi- 
ner amiablement,  la  difpute  que  l’expefta- 
tive  de  la  Maifon  Eleûorale  de  Brandebourg 
excitoit.  Il  pour  le  bien,  tant  de  la  Mai- 
Ibn  Electorale  de  Brandebourg ^ que  de  cellé 
des  Princes  d'Oojl  ■ Frife , on  eût  pû  faire 
une  convention  , ce  Prince  généreux  au- 
roit  été  difpofé  à facrifier  à l’amitié  fon 
pfopre  Intérêt.  Mais  n’aïant  pû  parvenir 
a ce  but il  n’y  aura  fans  doute  pérfonne 
qui,  éxaminant  la  chofe  fans  préjugé,  ne 
conclue  de  la  follicitation  inutile  d’une  Ré- 
nonciation, la  Validité  du  droit  obtenu'par 
la  Cdnventipn  de  Succeflion  réciproque 
de  1691.  ; . ^ 


% XVI. 


On  pourroit  outre  cela  encore  oppolèr 
qu’en  vertu  même  de  cette  Convention , la 
Comté  d’Oo/^-Fn/e  devoit  tomber  comme 
un  Fièf  mafçulin  héréditaire  à la  Maifon  de 
Bruns’wkk-Lunebourg.  Mais  le  motdeFiEF 
MASCULIN  HEREDITAIRE  ne  fignifle  pas 
toûjours  un  Fiéf , auquel  feulement  la  Li- 

^ droit , puilqu’on  nomme 
aufli  de  la  même  manière  diveifes  fois  d’au- 
tres fortes  de  Fièfs  , parce  qu’ils  font  vi- 
rils, ou  autrement  qu’ils  doivent  s’acquérir 
par  des  hommes  par  les  fervices  Militaires 
comme  cela  eft  ufîté  particulièrement  daiis 
les  Pai's  dé  la  Bafle  Ælemagne,  -oh  les  Fièfs 
héréditaires , dans  les  Lettres  d’ihvèftiture 
Hjnt  nommez  Ibuvent  Fi^j  tnajculins. oui  fe 
donnent  au  ValTal  pour  lui  & fes  Defcen- 

dans 
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dansFéodaux  mâles  comme  véritables 
héréditaires  mafculins  Ça')  , ainfi  qu’il  a été 
dit  particulièrement  dans  la  fufdite  afler- 
tion  de  Brandebourgs  pag.45.  Formulam  des 
Fièfs  mafculin  Jècundum  confuetudinemÇ^  pro 
Jubjeàâ  materiâ  explicandam , 6f  de  ordine  tan- 
tùm  fuccejjîonis  intelligendajn  ejfe , ut  quamdm 
mafculi  extant , fœminœ  fuccedere  nequeant,  & 
il  eft  dit  p.  6771  de  la  Déduélion  alléguée 
de  S.  M.  PruJJîenne  concernant  les  Princi- 
pautez  de  Silejie. 

On  ne  voit  pas  encore  à quoi  tend  le 
tout.  Car  quand  même  on  conviendroit, 
que  J'dgerndorff  & toutes  les  Principautés 
de  Siiéjie  font  des  Fièfs  mafculins , cela  n’em- 
pêcheroit  point , qu’ils  ne  puiflènt  être  en 
même-tems  mère  bereditaria  ik  conféquen- 
ment  alwiabilia. 

E N vertu  du  Traité  de  Confraternité 
héréditaire  de  1691.  Art.  3.  les  Comtés  de 
Hoya  & Diepboltz  doivent  aufli  être  poflé- 
dées  par  la  Maifon  à'Oojl-  Frife  , comme 
Fièfs  mafculins  héréditaires,  tels  que  la  Mai- 
fon Ducale  de  Brunswick  Lunebourglcs  tient 
en  Fièf  de  S.  M.  Impériale  & du  Saint  Em- 
pire. Mais  les  anciens  Fièfs  de  Brunswick- 
Lunebour g s Çowt  des  Fièfs  héréditaires , aux- 
quels 5 après  le  décès  de  la  Ligne  mafculi- 
ne,les  PrincelTes  vivantes  fuccé dent, parce 

qu’ils 

; f«)  Thummennuljt  n*en  exclut  ftrftnne  p jo.  n,  94. 
Koferithal  de  FeudU  c.  j.  conet.  ij.  «J  4.  Schilter  ^ 
7.  F.  A e.  67,  0.  }.  Heitius  de  Jurifpr.  cavente  SeS.t. 
ÿ 6,  Schwedcr  de  Faminarum  in  Feudis  cum  MüfcuUs 
coKcurrentium  exctufione.  e.  3,  Eftoi  i»  Anndl,  Fuld, 
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qu’ils  ont  été  offerts  en  Fièf  à l’Empire 
& rendu  par  l’Empereur  Frédéric  IL  en 
1235.  au  V\xc,Otton  , in  Feuduvi  Jmperii  ad 
beredes  fms  filios  é^filias  bereditariœ  devofoen-^ 
dum  (ay,  d’oîi  le  fexe  féminin  s’cft  attribué^  ' 
& même  avant  l’extinétion  du  mafculin  ,.le 
droit  de  Succeffîon  (b)  , quoiqu’il  ne  lui 
appartienne  qu’après  l’extinétion  de  toute 
la  Ligne  mafculine  , ( c)  ainfi  le  mot  de 
Fièf  mafculin  héréditaire  dans  l’Art.  3.  du 
Traité  de  Confraternité  héréditaire  ne  li- 
gnifie pas'  proprement  un  Fièf  mafculin  ^ i! 
n’eft  point  mis  dans  ce'fens  dans  l’Art.  2,  , 

§.‘.XVII.  • 

On  eÿère  d’avoir  levé  tous  les  doutes, 
qui  fe  font  élevés  contre  la  propofitioni 
que  le  Païs  d'Ooft-Frife  eft  un  Fièf  hérédi- 
taire', & on  pouroit  en  demeurer- là.  Ce- 
pendant on  veut  encore  (IIJ  prouver  de 
plus,  que  quand  même  ce  Païs  feroit  un 
véritable  Fièf  mafculin, la  Succeflion néan- 
moins , & ce  en  vertu  du  Traité  de  Con- 

fra- 

(æ)  Jtfeibem  Rer.  Germ,  Tom.  ITT.  p.  207. 

(i)  Cbronica  Ducum  Brttnivtctnfium  in  Maderi  anti- 
quitatibus  Brunsvicenfibus  p.  i8.  ChronicumLunebutj* 
ficum  iii'Leibnitii  Rer.  Biunsv.  Tum.  lit.  p.  J77. 

{c)  Kleck  T.  III.  Conf.  14Î.  n.  73.  74^  7î.  .Éare» 
piiifcber  Hertbi.  P.  î.  pap.  32T»  4«i..  Ludewtg  dans  Ef, 
lanUrung  der^  Guldentn  Mull.'Txt.  ?■  3-  p-  69%,Struy,  ' 

luiifpmd.  Feud.  c.  la.  $.  6.  Rechtr,berg  de  SuccéBîonï. 
DUS  in  Serenif.  Domo  Guelfica  ulit-itis  c.  zl  §.  jo,'  HeL 
veeeius  prasl.  in  Grotium-'de  P.  lib*  ^ 

2|.  FUiehtr  Inft.  Jur.  Feud.  ç.  6,  ; J:  . j,  ,<j 
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fraternité,  doit  être  en  faveur  de  S.  M.  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  Eleéleurs  l’ont  déjà  décidé  dans  la 
Capitulation  de  l’Empereur  Léopold  ^ Art. 
6. , de  confirmer  & d’approuver  les  Ancien- 
nes Unions  faites  entre  les  Etats  de  l’Empi- 
re,conformes  aux  Conftitutions  de  l’Empire 
& fpécialement  les  Confraternités  hérédi- 
taires faites  entre  Electeurs , Princes  & 
Etats. 

L’Empereur  Jofepb  fut  auflî  obligé  de 
promettre  la  même  chofe  dans  fa  Capitu- 
lation Art.  6.  & la  Capitulation  de  l’Empe- 
reur Charles  VI.  Art.  i.  porte  à ce  fujèt , 
ce  qui  fuit. 

Nous  devons  & voulons  confirmer  aux 
Eleûeurs  , Princes  & Etats  (la  libre  & im- 
médiate NoblefTe  de  l’Empire  y comprife) 
fans  aucun  refus  ou  délai  , à la  Réquifition 
qui  nous  en  fera  faite,  leurs  Régales,  Su* 
périorité.  Liberté , Privilèges,  & les  U- 
nions  faites  ci-devant  entr’eux  fuivant  les 
Conftitutions  de  l’Empire  ; & principale- 
ment les  Paéles  de  Succeffion  réciproque 
&les  Engagemens  entre  les  Elefteurs,  Prin- 
ces & Etats , les  Fièfs  de  l’Empire  fecundum 
injirumentum  pacis , droits , ufages  & coûtu- 
mes,  qu’il  s ont  eû&qui  ont  étéenufage  juf- 
qu’à  préfent,  tant  par  Eau  que  par  terre. 

Paroü  ainfi  tous  Traités  de  Confraternité 
héréditaire  faits  avant  ce  tems,  font  telle- 
ment approuvés  de  l’Empereur  & de  l’Empi- 
re , qu’on  ne  demande  d’autre  confentement 
pour  leur  validité.  Les  plus  fameux  Publi- 
ciftes  font  de  cette  opinion  & particulière- 
ment 
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;ment  ceux  de  Brandebourg  ^ qui  fondent  fur 
cette  raifon  la  Validité  du  Traité  de  'Con- 
fraternité fait  entre  la  dite  Maifon^  Éleébo- 
Tiale.,  & celles  de  Saxe  & de  Hejfe\  & ne 
.peuvent d’attaquer.,  fans  caufer  un  grand 
.préjudice  aux  droits  de  S.  M.  PruJJienne. 

■ - ‘.  Le  Confeiller  de  Brandebourg  Limnæus  é- 
jcrit  ad  auream  Bullam  c.  7.  §.  3.  Obf.  8.  n.  i.  : 
.Hodie  non  oÈJlante  probibitione  antiquâ , capi- 
tulatione  Leopoldi  Imperatoris  Art.  6.  atque  ita 
.confenfu  Imperatoris  ^ EleElorum  pacta  illct 
generaliter  confirmata  funt , cette  explication 
reft,  approuvée  par  Rhetius,  Confeiller  privé 
de  Brandebourg  Jur.  Publ.  Lib.  1.  Tit.  7.  §.'17. 
Henniges  Envoyé  Roïal  & Eleéloral  de 
^Brandebourg  àda  Diète  de  l’Empire  , in  Me~ 
.dit.  ad  Capitulât.  Jojiph.  Art.  6.  voc.  Traité 
de  Confraternité  du  Roi  de 

Truffe , in  Diff.  de  pa£to  confraternitatis  14. 
15.  & 16.  & Schweder  Confeiller  du  Roi  de 
prujfe,  in  Tbeatro  prætenfionum  Tom,  I.  p. 
437.  Tom.  7/.  'p,',433.  .Ainfi  que  Mauritius 
Altefleur  de  la  Chambre  Impériale,  ad  Ca~ 
■pitulationem'  ffojepbinam  Art.  6.  voc.  PaStum 
Confraternitatis  y Nitfchjus  ad  Cap.  Jofepb. 
■Art.  6.  n.  47.  & Stein  alienatione  immedia- 
ti  Feudi  imperii  c.  3/n.  54.  . , ,•  ,,  . 

S’il  ne  faut  entendre  , comme,  il  y en  a 
qui  le  croient , ces  paflages  des  Capitula- 
tions ci-defTus  alléguées  ,•  que  des  Traitez 
de  Confraternité  ftits  avec  le  confente-, 

_ •*■  A. 

ment  du  Sêrgneur  Féodal  , ils  font  fans  effet 
& n’apportent  aux  Etats  de  l’Empire  aucun 
avantage  ; n’y  aïant  perfonne  qui,  fans  cela, 
refuïera  la  confirmation  .&  : rapprobâtion 
Tom  XIX.  C û’utt 
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d’un  pareil  Traité  de  Confraternité  ♦ & en 
tout  cas  de  femblable  refus  feroit  fans  pré- 
judice , puifqu’il  faut  que  l’Empereur  paf- 
fe  les  conventions  faites  avec  toutes  les 
réquifites , quand  même  il  ne  les  auroit 
point  confirmées.  Les  Capitulations  l’obli- 
gent à l’approbation  des  Contrats  de  Con- 
fraternité, & font  mention  en  avance, qu’il 
y a eû  faute  en  cela  jufqu’à  prélent.  La 
demande  que  plufieurs  ont  faite  que  les 
Unions  de  diverfes  Lignes  & Maifons  de 
Princes  & Comtes  fuflent  confirmées 
dans  la  Capitulation  , ont  donné 
lieu  au  Protocole  de  celle  de  1658.  ce 
qui  ne  peut  être  arrivé  dans  d’autre  vûë, 
que  pour  mettre  hors  de  doute  , la  vali- 
dité des  Unions  de  Lignes , qui  n’étoienc 
point  confirmées;  ainu  il  n’eft  pas  quef- 
tion  dans  les  dites  Capitulations  des  Con- 
trats de  Confraternité  confirmés  aupara- 
vant. 

D’oü  on  conclut, que  le  Traité  de  Con- 
fraternité, fait  en  1691.  entre  Brunswick* 
Lunebourgà.  Oofi-Frife , a été  tellement  con- 
firmé en  1711.  par  la  Capitulation  de  l’Em- 
pereur Charles  ^/.  qu’on  n’avoit  point  be- 
foin  d’autre  confirmation  Impériale. 

§.  - XVIII. 

I 

On  oppofera  peut-être,  que  celanepou- 

voit 

(a)  Mofers  remarques  fur  la  Capitulation  de  VEmper, 
Ghaiies  Vl(.  Paie.  lU  p.  35. 


Digitized  by  Google 


Négociations,  Mémoires  ^ Traitez,  35 

voit  fe  faire  en  17 ii.  en  cc  que  Brandebourg 
avoit  déjà  obtenu  en  1694.  l’Expeftative 
fur  la  Comté  à'Oojï-Frife.  Mais  les  Expec- 
tatives Impériales  ne  parviennent  point  à 
leur  perfeaion  , avant  qu’elles  aient  été 
confirmées  par  les  confentemens  requis.  ’ ' 

Il  efl  dit  à l’Art.  29.  de  la  Capitulation 
de  l’Empereur  JoJepb  : 

„ Si  quelques  Fièfs  confidérablcs  tels 
,,  que  font  les  Principautés , Comtés,  Vil- 
,,  les,  & autres  femblables,  viennent  à va- 
„ quer&  écheoir  immédiatement  à Nous  & 

5,  à l’Empire  pendant  notre  règne , par  mort 
„ ou  forfaiture  , Nous  ne  les  donnerons 
„ pointé  l’avenir, moins  encore lesferons- 
„ nous  efpérer  à perfonne  fans  le  fçu  des  fept 
,,  Electeurs;  mais  nous  les  incorporerons  & 

„ conferverons  pour  notre  entretien  & pour 
,,  celui  du  S.  Empire  Romain , & dans  celle  ' 
,,  de  l’Empereur  Charles  VL  de  17 ii.  Art,  , 
,,  II.  Nous  ne  donnerons  point  l’Invefti- 
,,  ture  ou  l’Expetative  des  Fièfs  qui  pou- 
„ ront  devenir  vacans  ou  caducs  à l’Em- 
„ pire  par  mort  ou  forfaiture  fans  le  fçu 
,,  des  Èleteurs,  particulièrement,  fi  ces 
,,  Fièfs  font  de  quelque  confidération  j 
„ comme  des  Eletorats , Principautés  „ 

,,  Comtés  , Villes  , & autres  femblables, 

„ mais  nous  les  réunirons  au  Corps  de 
„ l’Empire  pour  l’entretien  de  la  Dignité 
„ Impériale  en  notre  perfonne  & celle  de 
„ nos  Succefi'eurs  Empereurs  & Rois  des 
„ Romains.  &c. 
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••  G’ést  pourquoi  l’Expeftacive  de  Brande^ 
bourg  renfertne  la  Claufe  fuivantCr 

V 

, Nous  voulons  aufli,  conformément  à 
notre  Capitulation faire  connoftre  aux 
Eiefteurs  de  l’Empire  celle-ci  notre  Ex- 
„ peftative  , auflitôt  que  S.  A.  Eleûorale 
„ lefouhaitera,  & fincèrement  l’aider  par 
„ nos  bons  offices  à obtenir  les  conlen- 
,,  temens  requis. 

-■  Mais  les  confentemens  des  Elefteurs  ne 
furent  point  obtenus  du  tems  de  l^mpe- 
leur  jojepbyàc.  vA  que  le  Traité  de  Confra- 
ternité de  1691.  entre  Brimswik-Lunebourg 
& Oofi-Frife,  fe  trouve  confirmé  dans  la 
Capitulation  de  l’Empereur  Charles  VL  de 
1711.,'  les  défauts  de  l’Expeftative  n’ont 
plus  pû  être  réparés  puifque,  fuivant  la  maxi- 
me de  Droit  Confenfus  in  prœjudtcium  tertu, 

. €ui  intérim  jus  qmjîtum  non  potefi  retrotror 

bi  (fl)- 

. §.  XIX. 

- Secondement  le  Paéle  de  ConfratCTni* 
té,  entre  Brunswick- Lmebûurg&,Oojt-Frifff 

4eft  parvenu  au  point, même  avant  l’Expec- 
tative de  Brandebourg  qu’on  n’avqit  pliw 
befoin  d’autre  confentement  Impéml  lui- 
vant  ce  oui  eft  dit  dans  la  Bulle  d Or,  ut. 

, ipi 

(a)  Carpzow  P.  I.  Conft.  is).  def-  «.  Ziegler  de 
tihabitione  p.  xi.  Meier  de  J me  «tihabuionis  5.  ijr 
3 3.  Heinecciiu  J^erp*  4>*  »•  ^s» 
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ïo.  §.  2,  3.  par  rapport  au  droit  des  Elec- 
teurs de  s’acquérir  des  Etats  & des  Sujèts»; 

QüODQUE/tfïttrfr  perpetuô  Bobemiæ  Regi^» 
bus,  ac .nojlra  Imperiaii  conjiitutions  ^ gra- 
tia  perpetuô  valituris  a quibufcunque  Primipi- 
bus,  Magmtibus,  Comitièus  ac  aliis  perfmis^ 
quaj'cunque  terras,  caftra  , pojfejjîones Jîve  bo^ 
na  liceat  emere  , comparare  , feu  in  dmum  vel 
in  donationem  ex  quacuntme  caufa,  aut  in  obli^ 
gationem  recipere,fub  taiium  terrarum ,cajirô^ 
rum,  poJfeJJîonum,prœdiorum  feu  bonorum  con^ 
ditione  confueta  , ut  videlicet  propria,  recipiatf- 
tur , vel  comparentur , ut  propria , libéra , i£t 
libéra,  Ê?  ea,  quœ  dépendent  in  Feudum  , fi' 
militer  emantur  in  Feiuium  -,  feu  comparatâ  ta- 
liter  teneantur  ; ita  tamen  , ut  ipfi  Reges  Bo- 
bemiæ  de  bis , quæ  boc  modo  comparaverint  vil 
receperint , é?  Regno  Bobemiæ  duxerint  appli- 
canda  , ad  prijiina'^' confueta  jura  de  talibus 
facro  explenda^  reddenda  lmperio  fint  adjlriStù 
Præfentem  nibilominus  confiitutionem  ^ gra- 
tiam , virtute  prœjentis  legis  nojlræ  imperiaiîsi, 
ad  univerfos  Principes  EleStores  , tam  eccîe- 
fiajlicos , quam  feculares  fucceffores  ^ légiti- 
més ber  edes  ipfprum  plene  extendi  volumus,  Jub 
modis  condiîionibus , ut  præfertur.  (ja)  ' " 
S’ils  peuvent  ainfi  acquérir  des  Fiefs  de 
î’Enipire,  foit parachapt  ou  donation  & ex 
quâcunque  caufâ , ils  peuvent  auflî  le  faire 
par  des  Paftes  de  Confraternité- (b).  Eh 

• V • con» 

• * (a)  tonf.  Berger  de  prdcipuis  BleSorum  fr£rogativis  ; 
Ludcwig  Elucidatiom  de  la  Butte  if  Or.  Tit.  lo.  J,  3. 
Lit  Mm.  Gundlings  difcturs fur  Cecceji  jùrit  publicipru- 
dentiam  , c.  14.  6.  ; 

{aj  Ludewig  ».'/.■$  -xilÂt.  ee,  wiatéi  de  Elêftnrttm 

G ) ^ S»  L» 
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conféquence  de  la  Dignité  Eleélorale  que 
le  Duc  Ernefi-Augufte  de  Brunswikc-Lune» 
bourg  a obtenu  en  1692.  on  a par  cela  mê- 
me agréé  les  Pa6ta  Confraternitatis  qu*ii 
pouvoir  avoir  faits. 

On  ne  peut  point  alléguer  de  raifon, 
pourquoi  il  faut  juftement  conclure  lacho- 
fe  après  la  réception  de  cette  Dignité,  & 
& que  la  Bulle  d'Or  foit  reftreinte  à de  pa- 
reilles acquifitions.  Toutefois  ce  qui  s’eft 
paflé  en  1725.  demande  un  renouvelle- 
ment du  Traité  de  Confraternité  après  la 
réception  de  la  Dignité  Eledlorale  , Ta  oh 
le  Prince  George  Albert  a reconnu  Ton  en- 
gagement & le  Roi  Geor^  /.  déclaré,  de 
vouloir  s’en  tenir  au  Pà^um  Confraternù 
tatis, 

§.  XX. 

L’Expectative  de  S.  M.  PruJJienne  ne 
peut  (III.)  fubfîlter  avec  droit.  Car  pré- 
^iérement  les  Capitulations  Impériales  éxi- 
gent  la  Communication  préalable  aux  Elec- 
teurs & conféquemment  un  Confènfum  præ- 
cedentem.  Ceft  pourquoi  le  défaut  ne  peut 
fe  réparer  par  une  approbation  reçûë  enfui- 
te  (a).  Ce  (me  Henniges , Envoïé  de  Bran* 
debourg  à la  Diète , avoué  dans  fes  Médita* 
tiones  ad  Capitulationem  Jofepbi  p.  279»  280. 
comme  fuit  : 

j;.  E.  1.  prxtosatifl  ciica  acqairendas  Teuai  Inapeiü 
c.  3.  i 10. 

(s)  Zieglcc  de  Eatihabitioae  9.  iC$  ao. 
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Quod  fi  îamen  jufia  ex  eau  fa  , qualis  in 
diào  cafu(datœ  Expeftativœin  Frifiam  Orien- 
talem ) ab  Ekftore  Brandenburgico  allegabatur^ 
expedtativa  concedatur  , cmjenfus  Eiedtorum 
regulariter  prœcedere  , 6?-  te  adbuc  integra  de- 
fiderari  débuts  pari  modo ^ ut  fupra  de  conjîitu-  , 
tione  novorum  veStigalium  dietwn  fuit.  Unde 
fane  controverfia  exorta , fi  Ceefar  alicui  ex- 
petlativam  inconfultis  Eleàoribus  dederit , iU 
lorumque  ratibaMtionem  Je  procuraturum  pro- 
miferit^  an  ejufmodi  concejjîo  , utpote  ab  initia 
vitiofa^  tractu  temporis  pro  valida  baberi , 6? 
Confenjüs  Ele£torum , qui  Hberrimus  ejfe  debet  ^ 
re  non  amplius  integra  exigi  queat. 

Et  Gundling  Confeiller  Sécret  de  S.  M. 
PruJJienne  cft  du  même  fentiment  dans  le 
Dijcours  fur  la  Capitulation  de  VEmpereur 
Charles  FI.  p.  1272. 

Suivant  Tordre  \e Confenfus Eledtorum 
„ è?  Statuum  doit  précéder,  & re  adbuc  in- 
„ tègrâ  être  obtenu.  C’eft  pourquoi  je  dou- 
,,  te,  qu’on  puifle  tenir  une  femblable co»- 
,,  cefiio  , utpote  ab  initia  vitiofa  traëlu  tempo» 
„ ris  pro  valida  , & le  Confenjüs  EleStorum, 
„ qui  Hberrimus  ejfe  debet  ^ re  non  amplius  in- 
„ tegrây  être  éxigé.  • 

On  ne  peut  auflî  pas  dire,  qu’il  ne  refte 
à perfonne  un  ^Jus  contradicendi , puifque 
toutes  les  Parties  intéreflfées  y ont  confen- 
ti,  oü  non  feulement  les  Eleveurs  , mais 
tout  l’Empire  , & particulièrement  ceux 
qui  reclament  le  Fièf  vacant,  font  intéref- 

C 4 fés 
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fés  dans  une  femblable  affaire , & que.  le 
défaut  des  formalités  requifes,  ne  peut  pas 
être  remplacé  par  un  Equivalent.  . 

•§..  XXI. 

* » 

V*»  « * . • 

» 

- On  a en  fécond  lieu  befoin  d’une  con-:. 
Clufibn  du  Collège  Eleûoral,  pour  la  con- 
firmation de  l’Expeftative , & ce  n’eft  pas 
aflez , que  les  Eleéleurs  y aient  donné  leur 
approbation  , hors  de  l’Affemblée.  Il  pa- 
roît  par  le  Protocole  du  Collège  Eleéboral 
de  1711.  que  l’intention  étoit,en  projettant 
les  Claufes  de  la  Capitulation  Impériale  j. 
de  fuivre  ce  droit  connu,  c’efl  pourquoi  il 
fut  exigé  ; que  le  confentement  fe  donnât 
par^n  jujle  Concours  Collégial  des  Electeurs 
m/emble-i  & qu’à  l’avenir  on  accordât  un 
pareil  conléntement  des  Eledleurs. , .Prin? 
ces  & Etats  (a).  Cependant  cette  affaire 
îi*à  jamais  été  prôpofée  dans  le  Collège  des 
Eleéleurs , & encore  moins  i’Expeétative 
de  l’Eleàeur  de  Brandebourg  aprouvé’par 
tine  conclufion  du  Collège.  • 

. §.'  XXII. 

En  troifième  lieu  ^ fuivant  la  Capitula-  • 
tion  de  l’Empereur  Jôfepb,  (b)  on  ne  dok  'aci 

- cor- 

, Ça)  De  Jure  a&us  Univerfitatum  vel  Coîleglorum  non 
'aîtter  valent  qu  'dm  fi  collegialiter  peragantur  , nec 
fi  poflmodum.feparatim  confenfus  fiuperv entai Kldck  de 
Contributîonibus  c.  6.  iig.^Leylet  de  revocatione  £• 

ieSio^is  5.  Il-  , - \ . 

\b)  Mofer  dans  fies  remarques  fur  la  Capltulàthn  de 

r j^mp*  Charles' l/’il*  c*  z»  p*'^oz^  ■■  »■- 
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corder  des  Expeftatives  qa’avec  la  parti- 
cipation feulement  des  fept  Electeurs,  de 
ce  qu’on  vient  d’alléguer  §.  21.  du  Proto- 
cole, met  hors  de  doute,  que  le  confente- 
ment  de  tous  les  Electeurs  eft  néceflaire» 
Ce  que  S.  M.  PruJJienne  a très  bien  recon- 
nu. C’eft  pourquoi , après  avoir  aâuelle- 
ment  reçû  les  Majora , fuivant  la  déclara- 
tion, Elle  a encore  tâché  d’obtenir  lecon- 
fentement  Electoral  de  Brunswick , mais 
inutilement. 

On  prétend  foutenir  après  ce  refus,  qu’on 
n’en  a pas  befoin , parce  que  dans  le  tems 
de  l’expédition  de  l’Expeftative , l’Eledo- 
rat  de  Brunswick  n’avoit  point  encore 
féance  & voix  , dans  le  Collège  des  Elec- 
teurs. Cette  objeèlion  auroit  (1.)  de  l’ap- 
parence , fl , dans  ce  tems-là , la  chofe  avojt 
été  conduite  à une  perfedUon  par  unecon- 
clufion  follegiale!  Mais  cela  n’eft  point, 
arrivé  jufqu’à  préfent  fuivant  §.21. 

Il  faut  pour  cela  (2.)  foutenir  du  côté 
de  S.  M.  FriÆenne  , qu’il  fuffit  d’obtenir, 
extra  collegiaUter , le  confentement  de  cha- 
que Eledleur  en  particulier.  Si  cela  eft 
fuppofé  , on  ne  voit*  pas , comment  on 
peut  exclure  de  ces  fortes  d’affaires  , ceux 
qui , à la  vérité  , ne  font  pas  introduits 
dans  le  Collège  , mais  qui  cependant  ont 
été  reconnus  pour  Eledleurs.  L’Inveftitu- 
re  & non  l’Introdudtion  rendit  participant 
l’Eleéleur  Erneji-Augujle  dcfesSucceffeurs, 
des  droits  qui  competent  à la  Dignité  Elec- 
torale; c’eft  pourquoi  l’Empereur  Jofetb 
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a demandé  le  -confentement  Eleftoral  de 
Brunswick  pour  mettre  l’Elefteur  de  Baviè- 
re au  Ban  de  l’Empire  , avant  que  le  Roi 
George  J.  eut  été  introduit  dans  le  Collège 
des  Eledeurs,  on  n’auroit  donc  pû,  avant 
l’introduftion  , donner  à la  Maifon  de 
Brunswick- Lunebour g ^ leTître  Eledtoral  & 
les  marques  d’honneur  qui  y -font  attâchées. 
Si  la  Maifon  Eleftorale  de  Brandebourg  l’a 
fait;  Elle  a donc  reconnu, que  Tufage pra- 
tique, de  tous  les  droits  Eleétoraux  ne  dé- 
pendoicnt  point  de  l’introduétion  dans  le 
Collège  des  Eleéleurs , & l’opofition  mal 
fondée  de  quelques  Etats  de  l’Empire,  ne 
pouvoir  par  conféquent  être  d’aucun  jufte 
cfFèt. 

On  tombe  (3)  d’accord  que  , lorfque 
rintrodudion  Ëleélorale  de  Brunswick  s’eft 
faite , la  chofe  n’a  pas  été  portée  à fa  perfec- 
tion , faute  des  confentemens  des  lutrçs  E- 
leéteurs.  Cependant  il  n’y  a perfonne  qui, 
julqu’à  préfent  ait,  douté,  que  l’Eleétorat 
de  Brunswick  n’eut  alors  en  cela  tout  le  mê- 
me droit. 

§.  JiXIII. 

XÎOMME  en  quatrième  lieu  pendant  le  rè- 
gne de  l’Empereur  Jojepb  , l’Expeftative 
de  S.M.  Prujjtenne  eft  demeurée  imparfai- 
te, on  ne  peut  à préfent  la  fonder  fur  la 
concelTion  de  l’Empereur  Charles  FL  puif- 
que  celui-ci  s’eft  obligé  fuivant§.  18.  de 
demander  non  feulement  le  confentement 
du  Collège  Electoral,  mais  auffi  celui  du 
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Collège  des  Princes,  mais  à quoi  il  a man- 
qué.entiérement , comme  Mofer  le  remar- 
que en  ces  termes  ; (a)  , 

,,  Le  Roi  de  Pruffe  y pour  s’alTûrer  d’au- 
„ tant  plus  un  droit  fur  le  Pais  d'Oofi-Fri- 
yy  fez  pris  depuis  peu  le  Titre  & les  Ar- 
5,  mes  d’OoJl-Frifey  & en  a donné  connoil^ 
yy  fance  le  27.  Août  1732.  à la  plûpart  des 
yy  autres  Etats  de  l’Empire  ; & dans  cet 
„ Ecrit  le  Roi  fe  fondé  , fur  ce  que  tous 
yy  les  Elèékeurs  avoient  confentiàcetteEx- 
„ peclative.  Mais  oli  refte  le  Collège  des 
i,  Princes? 


§.  XXIV. 

Finalement  & en  cinquième  lieu  quot- 
q[u’on  puifle  donner  fans  l’approbation  du 
Peudataire  des  ^ajeâ:atives  à quelques 
Fiefs,  on  ne  peulBfependant  en  cela  rien 
ôter  du  droit  qu’il  a de  difpofer  des  biens 
du  Fièf  avec 'le  conferitement  du  Seigneur 
Féodal , (f)  ce  qui  eft  d’autant  moins  fai^ 
labié , lorfque  le  Seigneur  Féodal  eft  obli- 
gé de  donner  un  pareil  confentement  (c). 

■ Ainfi  que  l’Empereur  l’a  reconnu  par  obli- 
gation. prife  dans  la  Capitulation  fuivante 

§.17., 

(a)  Reichs-Hojjfr,  Procejf-  P*  3.  f.  33. 

{b)  Hartmann  Piftor  lib*  qti  n.  3.  Lynckec 

Dfc.  427.  Confrejas  dê  coneejjêone  ExpeSativd  SeS.  4. 

33,  Hom  Jurifprud,  Feud.c,iz^%y\%y  LtjÇti 
de  iniquitate  6*  re^o  ufu  Expe^i antiarum  5.  5 !• 
fO  Kock  ^ de  Expt&euivU  •fy  Inveftiturd  ementuatd 
3*  9.  I5t  ' 

» » V . 
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§.  17. , L’Expeélative  de  S.  M.  PruJJtenne 
iè  trouve  par  couféquent  juftement  affoi- 
blie  par  cela. 


XXV. 

On  efpére  d’avoir  fuffifamment  prouvé  , 
(I.)  que  la  Comté  d'OoJl-Frife  eft  un  Fièf 
héréditaire  , pour  lequel  le  Padle  de  Con- 
fraternité de  1691.  pouvoit  fe  faire  fans  le 
confentement  du  Seigneur  Féodal , parce 
qu’elle  (i-)  ^ offerte  en  Fièf  à l’Empe- 
reur Frédéric  JH,  (2.)  que  dans  lesPaïsde 
la  BalTe  Allemagne  particuliérement  au  Pais 
de  Frifet  les  Comtés  & Seigneuries  font  com- 
munément des  Fièfs  héréditaires.  (^3.}  (^e 
les  Comtes  de  Bentbeim  & SteinfQrtb  poïïé- 
doient  ainfi  leurs  Païs  , & que  le  Comte 
Ulric  à'Ooft-Frife  ne  s’eft  pas  engagé  autre- 
ment , & (4.)  s’eft  e^relfémeht  refervé 
fes  droits  & privilég®&  conféquenment 
le  droit  de  difpofer  du  Païs , fans  préjudi- 
ce aux  droits  du  Seigneur  Féodal , fuivant 
la  penfée  de  (5.)  fon  Epoufe,la  Comtefle 
Tbéda  qui  ne  croïoit  autre  chofe  , fmon 
qu’après  le  décès  de  la  Ligne  mafculine  * 
le  Païs  & les  Sujèts  refteroient  aux  filles.. 

. Que  fl  (II.)  le  confentement  du  Seigneur 
Féodal  a été  néceflalrë  , il  a été  accordé 
par  la  Capitulation  Impériale  & la  Bulle 

à*Or.  ■ : ■ . 

Au  contraire  (III.)  l’Expeftative  de  S. 
M.  Pruiftenné  TiQ  fubfifter-  de  droit, 
puifqu’êlle  .(i.)  a. été  .donnée,  fans  U par- 
ticipation des  Eleéleurs , & (2.)  fans  leur 
, apro- 
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Hprobation  Collégiale  f3.}  qu’il  y manque 
non  feulement  le  conlentement  des  Elec- 
teurs  enfemble , mais  aufîi  celui  (4.}  du  Col- 
lège des  Princes  ; Enfin  C5O  non  obftant 
rExpeèiative , la  Maifon  à'Oofi-Frife  étoit 
en  droite  de  difpofer  d’une  manière  jufte, 
<le  fes  Fièfs  de  l’Empire  ,&  conféquenment 
tranfporter  à la  Maijfbn  àQ  Brunswick- Lune- 
•bourg  y par  le  Traité  de  Confraternité  le 
Droit  d’y  fuceéder. 

'PaCTüM  CoNPRAtERNlTATrs  ET  SuCCES-  ' 
siONis  palTé  entre  les  Maifons  de  Bruns- 
wick-  Lunebourg  & à*Oo{i-  Frife  par  le 
Prince  Erneji-Augujîe  & le  Pr. 

,,  SçAvoiR  feifons  , que  le  Séréniflîme 
yy  Prince  & Seigneur  , le  Seigneur  Ernefl- 
y,  Jugujie  y Evêque  d'Ofnabrug , Duc  de 
yy  Brunswick- Lunebourgycomme  auffi  leSéré- 
yy  niffime  Prince  & Seigneur  Chrétien- Ever- 
yy  tard  y 'Prince  d’OoJi-Fri/e  y Seigneur  d’Æ- 
,,  fens  y Stedesdorf  & Wejlmunjur  à caufe 
„ de  leurs  proche  parentage , & pour  mieux 
yy  affermir  ramitié  & bonne  intelligence  qui 
'5,  a fubfifté  jufques  à préfent  entre  eux;  & 

•5,  particuliérement  auffi  en  confidération 
P,  de  ce  qui  arrive  quelquefois  dans  les 
yy  Maifohs  & Familles  d’autres  Régens,  les- 
quelles , faute  d’une  Succeffion  & Régen- 
3,  ce  réglée  pour  l’avenir,  font  la  caufe  de 
„ grands  dangers  & de  grands  malheurs, 
yy  fl  ce  n’eft  même  une  ruine  totale  des 
yy  Païs  des  fidèles  Etats,  Sujèts  & dépen- 
9,  dans  ,&  quelquefois  de  tout  l’Empire  dt 

yy  des 
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des  Cercles  , qui  y font  compris  ; pour 
prévenir  ces  maux  on  n’a  rien  de  meil- 
leur pour  la  poftérité  de  deux  côtes 
comme  aulïî  pour  le  bien  du  Païs  & de 
leurs  Sujets , que  de  faire  un  Traité  de 
Perpétuelle  Union  & Confraternité  hé- 
réditaire , comme  cela  fe  fait  dans  le  Sr. 
Empire  parmi  les  Eleéleurs  & autres 
Princes , de  manière  que  non  feulement* 
loriqu’il  en  Ibra  befoin,  une  partie  affif- 
tera  l’autre  de  toute  fa  force  contre  les  at- 
taques & injuftices  qui  pourroient  lui  être 
faites , mais  aufli  en  cas  que  la  préfente 
Famille  refpeaive  du  Prince  & Duc 
d'OoJi-Frife  vint  à s’éteindre  fans  qu’il 
en  reliât  un  defeendant  mâle  (ce  qu’il 
plaife  à Dieu  de  prévenir  en  faifant  fleu- 
jifir  cette  haute  Maifon  à jamais  (alors  la- 
* dite  Principauté  d'Ooft- Frife  écheoira  à 
la  Maifon  de  Brunswick- Lunehour g de  la 
manière  expliquée  plus  largement  dans 
la  fuite. 

„ De  l’autre  côté,  en  cas  qu’il  arrivât 
que  la  fuldite  Haute  Maifon  du  Seigneur 
& toute  la  Famille  de  Brunswick- Lune- 
bourg  vint  à s’éteindre  fans  laifler  desdef* 
cendans  mâles  (ce  qu’il  plaife  à Dieu 
de  prévenir  & de  faire  fleurir  cette  hau- 
te Maifon  à jamais)  qu’alors  le  Princè 
ou  Comte,  qui  relleroit  de  toute  la  Mai- 
fon Seigneuriale  ou  Ducale  à’OoJi  Frife ^ 
furvant  les  réglemens  & droits  régaliens 
ci-deflbus , tireront  des  Païs  de  Bruns- 
njûick-Lunebourg  un  revenu  annuel  & pro- 
portionné : Ainfi  , les  Hauts  Contrac- 

tans 
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tans  ne  doutent  aucunement  queSaMaj. 

,,  Impériale  des  Romains , nôtre  gracieux 
3,  Empereur  & Seigneur  , non  feulement 
3,  ne  s’opofera  point  à leur  jufte  & pieufe 
3,  intention , mais  qu’il  voudra  bien  lacon- 
3,  firmer  en  étant  requis  dans  les  formes 
3,  ordinaires,  &que  les  Ducs  régnans  de 
„ Brunswick‘Lunebourg  & les  Comtes  Ed^ 

3,  zard^  Guillaume  , & Henri- Guillaume  y fils  ’ 
3,  du  feu  Edzard- Ferdinand  y Comtes  d’Oofl- 
3,  Eri/ê  (aux  droits  defquels  on  n’a  pas  in- 
3,  tendon  de  préjudicier^aprouverontauflî 
3,  le  dit  Paàum  Confraternitatis  ôP  Succeffio- 
3,  nis  dès  qu’on  le  leur  aura  communiqué. 

3,  A ces  Caulès , les  Sufdits Hauts  Contrac- 
,3  tans  ont  drelTé  & conclus  , comme  ils 
3,  dreflent  & concluent  en  vertu  des  pré- 
,3  fentes  , comme  de  Droit  & fuivant  l’u- 
33  fage  dans  l’iimpire  entre  les  Elefteurs  & 

3,  Princes  3 un  tel  F aàum  Confraternitatis  ■ 
3,  au  nom  du  Très-Haut , à l’honneur  de 
3,  rtimpereur  , au  plus  grand  avantage  de 
33  l’Empire  Romain  ,•  & pour  mieux  forti- 
3,  fier  une  confiante  amitié  & une  fincere 
„ & bonne  intelligence  entre  leurs  Defcen- 
„ dans  & particuliérement  pour  l’avanta- 
3,  ge  3 la  confolation , le  repos  & la  fûreté 
„ de  leur  Païs  & dépendances  , aux  con- 
3,  dirions  fui  vantes. 

I.  Il  y aura  & fera  entrenuë  entre  les  Hauts 
Contraftans  & leurs  Defcendans , une  conf- 
tante,  fincére  & perpétuelle  amitié,  & non 
feulement  une  des  parties  necaufera  à l’au- 
tre ou  à fes  Païs  aucun  tort , préjudice  ou 

grièfs 
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grièfs  mais  au  contraire  ils  procureront  ré- 
ciproquement les  intérêts  y la  fùreté  & les 
avantages  refpedifs  autant  qu’il  fera  poffî- 
ble  , & éloigneront  tout  mal , violence  & 
excès.  A cet  effèt,  s’il  arrivoit  quelqu’em- . 
baras , ou  fi  l’on  caufoit  quelque  violence 
ou  préjudice  h l’une  des  Parties , elles  fe 
communiqueront  le  tout  de  bonne-foi  $ & 
s’aideront  mutuellement  de  Confeils  & d’ef- 
fets autant  qu’il  fera  poffible.  Bien-enten- 
du que  ce  Pade  de  Succeffion&  Confrater- 
nité aïant  lieu  , ne  donnera  aucun  droit, 
pouvoir  ou  autorité  à l’une  des  Parties  de 
Ife  mêler  des  Droits,  Gouvernement,  Ju- 
rlfdiftion  de  l’autre  , foit  dans  les  chofes 
éccléfîaftiques,  foit  dans  les  Civiles  , a- 
vant  que  le  cas  de  vacature  foit  arrivé  ,• 
comme  il  fera  dit  ci-delTous,  de  s’en  faifir , 
malgré  la  Partie  encore  vivante  ou  de  s’em- 
parer ou  ufurper  plus  qu’il  ne  lui  apartien- 
dra  en  conféquence  du  Préfent  Pafte  , & 
bien  loin  delà , les  deux  Parties  auront  foin 
de  s Wertir  des  dangeh  ou  préj  udices  à crain- 
dre & procureront  le  bien  & l’avantage 
l’une  de  l’autre.  ^ 

II.  Au  cas , (ce  qu’à  Dieü  ne  plaife), 
■que  la  Branche  Mafculine  des  Princes  ou 
Comtes  d'OoJi-Frife  vint  à s’éteindre  dans 
peu  ou  après  longues  années,  la  SuccelTion 
à la  Principauté  d’Oq/î-Fn/e  & aux  Seigneu- 
ries & Terres  dépendantes.  Dignités,  Sei- 
gneuries , 'Droits  & ce  qui  en  d^end, 
comme  la  Maifon  des  Comtes  & Princes 
d'  Oefi-Frife  les  a eu&  poffédé , & en  a joui 
& les  a , polféde  & en  jouît  aduellement , 

ou 
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oa  doit  les  avoir , pofleder  & en  jouïr  fans 
aucune  diminution  ou  exception,  foit  oii, 
& en  ijuoi  elle  confiée  , (fans  préjudice  à 
ce  qui  fera  ftatué  ci-après  pour  plus  grand 
éclairciflement)  écheoira  comme  Pièf  Ma(- 
culiri  héréditaire  à laMaifôn  des  Princes  de 
Brunswick  & Lunebourg  & ainii  au  Seigneur 
Duc  George- Guillaume , & au  Seigneur  Duc 
Ernejl  - Augujle  & Tes  Dèfeendans  & héri- 
tiers Féodaux  mâles  , fuiyant  le  Droit  de 
Primogéniture  > & félon  Pufage  de  fuccé- 
dér , établi  dans  leur  Principauté  & Païs- 
Êt  s’il  n’en  reftoit  aucun  d’eux  envie,  la 
Succeffion  écheoira  au  Seigneur  Rodolphe- 
Augufte  & au  Seigneur  Antoim-Ulric 
de  Brunswick  & Lunehours  & à leurs  Def- 
cendans  & héritiers  Féodaux  mâles , de 
tnême  fuivant  le  Droit  de  Primogéniture» 
& s’il  n’en  reftoit  aucun  de  ceux  - ci  en  vie, 
la  Succeffion  écheoira  au  Seigneur  Ferdi- 
nand-Albrecbt  , Duc  de  Brunswick  & Lune- 
bourg , & à fa  branche  Mafculine  de  la  mê- 
me manière,  fuivant  le  Droit  de  Primogé- 
niture. 


III.  Mais  li,  (ce  qu*à  Dieu  ne  plaife^* 
toute  la  branche  Mafculine  du  préfent  Sei*» 

f neur  Duc  régnant  de  Brunswick  & Lune- 
ourg , venoit  à s’éteindre  , les  Comtés  de 
Hoya  & de  Diefbolt  avec  tous  leurs  Droits, 
Dignités , Seigneuries  & ce  qui  en  dépend, 
tels  que  laMaifon  des  Princes  de  Brunswick 
& Lunebourg  en  ont  été  inveftis  par  l’Em- 
pereur & l’Empire  les  ont  eus  & poffédëé 
& en  ont  jouis,  les  ont  à préfent , les  pof-* 
fédent  & en  jouïftent,ou  ont  dû  les  ivoif»" 
. Tome  XIX.  ,l«i 
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les  pofTéder&  en  jouir  fans  aucune  diminu- 
tion ou  exception  ( & aulTi  fans  préjudice 
à ce  qui  fera  en  outre  ftatué  ) écheoiront 
comme  un  Fi6f  Mafculin  héréditaire  $ iui“ 
vant  le  Droit  de  Primogéniture  ,au  Prince 
Régnant  ou  Comte  à'OoJl-B'rife.^ 

IV.  Les  Hauts  Héritiers  réciproques  & 
Confrères  héréditaires  & leurs  Succefleurs 
dans  la  Régence  feront  tenus , le  c^  arri- 
vant , fuivant  le  préfent  Padle  de  Succel- 
fion  & Confraternité  , de  rextinftion  de 
l’une  ou  l’autre  Maifon  defdits  Princes  ou 
Comtes  rcfpeélivement  , de  maintenir  leL- 
dits  Etats  , Habitans  & Sujèts  tant  dans 
l’Eccléfiaftique  que  dans  le  Politique  ,daps 
la  paifible  jouïflance  des  Libertés , Droits 
& Privilèges , anciens Ufages,  Jurifdictions , 
dans  laquelle  ils  fe  trouveront  , le  cas  ^ 
cheant,  & qui  leur  aparticnt  de  droit  oc 
fuivant  leurs  Us  & Coûtumes , fans  leur 
caufer  aucun  préjudice.  Au  refte  on  laine 
dans  toute  leur  force  les  Conventions  qui 
poutoient  avoir  été  faites  au  fujèt  de  quel- 
ques Terres  particulières.  | • 

^ V Tous  les  Châteaux , Batimens  puMics» 
Fortifications  & autres  femblables  Bâti- 
mens  qui  fe  trouveront  dans  le  Païs , lors 
de  la  vacance  , pafferont  au  pouvoir  du 
Succeffeur  avec  tout  ce  qui  concerne  le 
Domeftique  , fans  en  rien  païer.  Les  BeW 
tiauX  ï lés  Provifions  de  fruits, Meubles  & 
moventia  apartenant  à l’allcu , pafleront  paf 
conféquerit  aux  héritiers  AlloJauX  , mais 
au  cas  que  l’Hérîtiéf  ou  Sucœfleur  Confra- 
tei;nel  voulut  en  garder  quelque  choie 
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lui  fera  libre  d'en  traiter  avec  les  Héritiers 
Allodiaux. 

VI.  Si  , à l’extinélion  de  la  Branche  Maf- 
culine  de  part  ou  d’autre  , il  le  trouvoiC 
des  Princefles  ou  Freules  en  vie  , il  fera 
fourni  à leur  entretien,  & en  cas  de  maria- 
ge , on  leur  aflignera  une  dôte  convena- 
ble , & il  leur  fera  païé  des  revenus  du  Païs 
qui  fera  hérité  , ce  qui  pouroit  leur  être 
lailTé  par  Teftament  ou  autre  dernière  Vo- 
lonté en  argent  ou  autres  biens  Allodiaux  y 
bien  entendu  que  la  fomme  ne  monte  pas 
au-delà  de  loo.  mille  Florin?. 

VII.  Si  , lors  de  la  vacance  ,il  fe  trouve 
une  Douairière  ou  plus  en  vie , elles  relie- 
ront de  part  & d’autre  en  po-flèllion  de  ce 
qui  leur  apartient,  fuivant  leur  Contrat:  de 
mariage  , ou  qui  leur  aura  été  laifle  par 
Teftament  ou  autre  dernière  Volonté , bien 
entendu  que  la  fomme  ne  pafte  pas  celle 
fixé  par  l’Article  précédent. 

VIII.  Les  deux  Hautes  Parties  Contrac- 
tantes promettent  fur  leur  honneur  de  Prin- 
ce & en  bonne -foi , au  lieu  de  ferment  y 
non  feulemen»  d’éxécuter  pour  eux-mêmes' 
le  préfent  Paéle  , mais  même  le  Seigneur 
Ernejl‘Augufle  , Evêque  à.'^OJmbruge , DuC 
de  Brunswick  & Lunebourg  , fera  tous  fes 
efforts  pour  engager  le  Seigneur  fon  Frère, 
& les  Seigneurs  fes  Neveux  George  Guillau^ 
vie  y Rodolphe- Augufle  & Antoine^lricT)\ic» 
régnans  dé  Brunswick- Lunebourg  , CeU\  & 
PVolffenbuttel  y d^entrer' dans  le  préfent  Pac- 
te de  Succeflion  & Confraternité  pour  eu<* 
& leurs  SuccelTeurs  dans  la  Régence  , en- 

D 2 fem- 
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femble  & chacun  à part , & particulière- 
ment  auili  en  fon  teins  les  heritiers  Féo- 
daux du  feu  Seigneur  Duc  Ferdinand  - Ai- 
brecbt  ; le  Seigneur  Cbrêtien- Eberbard , Prin- . 
ce  d'ÔoJl-FrtJe , fera  la  même  chofe  de  fou 
côté  pour  y faire  entrer  fes  Neveux,  les 
Seigneurs  Comtes  d'OoJi-Frife. 

IX.  Les  deux  Flauts  Contradlans  fuplie- 
ront  très-humblement  Sa  Majeité  l’Empe- 
reur des  Romains,  de  confirmer  le  prél'ent 
Paêt'e , en  vertu  de  fon  pouvoir  Impérial. 

X.  Enfin  les  deux  Hauts  Contraûansfe. 
réfervent  la  liberté  de  faire  d’un  confente- 
ment  mutuel  tel  changement  dans  le  pré-' 
lent  Paéte  qu’il  fera  jugé  nécefiaire  fuivant 
les  circonftances  qui  pouront  arriver , foie 
pour,  l’amplifier  ou  l’éclaircir  , fans  rien 
préjudicier  au  principal  & à l’intention  qui 
efl:  de  procurer  l’intérêt, le  plus  grand bien- 
& la  fûreté  des  deux  Hautes  Maifons,  de, 
leurs  Pais  & Sujèts.  Et  le  tout  fera  obfer- 
vé  de  bonne-foi. 

En  foi  de  quoi,  les  deux  Hauts  Contrac- 
tans  ont  figné  de  leur  propre  main  deux 
Copies  femblables  du  prélegt  Paêle  & y 
ont  fait  apofer  le  Sçeau  de  leurs  Armes. 

Fait  à Hanovre, 20 

Mars  i6gi. 

Christiaen  Ererhard. 

Ernest-Auguste. 

„ Voici  un  Extrait  de  la  Réponfe  que  la 
3,  Cour  de5er/m  fit  à cet  Expose’ fous  le  tî- 
9,  tre  de  Rbmarq.ues  &c. 

Ex- 
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Extrait  des  Remarques  de  la  Cour  de 
Prull'e  jur  VExpojé  de  Sa  Majejîé  Britan- 
nique comme  Electeur  de  Brunswick-Lu- 
nebourg,  intitulé;  Déftnfe  de  la  Déduc» 
lion  Fondamentale  concernant  le  Droit  de 
SucceJJioü  à la  Comté  d’Ooft-Frife,  &e. 

C A MAJESTE-  le  Roi  de  Prujfe  obtint  de 
l’Empereur  Léopold  en  1694  une  Expee» 
tative  Oir  la  Comté  à' Oojî-Frije ^ c’eft  en 

vertu  de  cette  Expectative  qu’elle  a pris 
polVeflion  en  1744.  de  la  Comté  , dont  la 
Succeflion  étoit  ouverte , parla  mort  du  der- 
nier Prince  de  la  Ligne  Mafculine.  Mais  en 
inême-tems  elle  a prouvé  fon  Droit  aux  yeux 
de  tout  l’Univers  par  un  Mémoire  injiruêtif^ 
dans  lequel  on  établit , que  la  Comté  d’Oolt- 
Frife  efl  im  Fièf  mafculin  de  V Empire: 
Comme  il  y avoit  donc  tout  lieu  de  croi- 
re que  Sa  Majellé  Prufjienne  feroit  laifTée 
fans  aucune  contradiélion  dans  la  paifible 
polTcffion  de  fon  Droit , c’eft  contre  toute 
attente  , qu’on  a vû  S.  M,  le  Roi  de  la 
Grande’  Bretc^e , en  fa  qualité  d’EleCleur 
de  Brunswick,  faire  publier  un  Ecrit,  fous 
le  tître  ôq  Déduétion  fondamentale  du  Droit  de 
Succejfton  de  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne. Dans  cet  Ecrit  on  fonde  les  Droits 
de  la  Cour  d'Hanovre  au  Païs  d'Oofi-Frife 
fur  un. Traité  de  Confraternité  dre fTé  en 
1^1.  mais  entièrement  ignoré  de  tout  l’Em- 
pire , pendant  cinquante  ans  ; & l’on  fou- 
; I*.  Que  cette  Comté  eft  un  ‘urar  C? 

D 3 allé» 
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aliénable  Fièf  héréditaire  , dont  les  Princes 
d’Oo/l’ Frife  ont  endroit  de  difpofer  fui- 
vant  leur  bon  plaifir  , & qu’ils  ont  pû  par 
conféquent  transférer  à une  Famille  étran- 
gère par  un  Traité  de  Confraternité.  2.  Que 

Ïiand  même  \a.Comté d'OüJlrFrife  feroitun 
ïèf-mafculin  , le  Traité  de  Confraternité 
feroit  valable  , aïant  tous  les  Requijita 
conftituent  un  vrai  & aliénable  Fièf  héré- 
ditaire , & 3.  enfin  que  l’Expeélative  obte- 
nue par  S.  M.  PruJJienne  fur  cette  Comté,  eft: 
imparfaite , & par  conféquent  fans  valeur. 

S.  M.  Prujfienne  a répliqué  par  un  autre 
Mémoire  , fous  le  tître  de  Réponfepour  S, 
M.  le  Roi  de  Prufle  au  Mémoire  de  S.  M.  le 
^i  de  la  Grande-Bretagne  , oii  l’on  fait 
voir  I.  que  cette  Comté  il’eft  point  un  *üra£ 
èf  aliénable  Fièf  héréditaire  ^ mais  qu’elle  eft 
au  contraire  un  véritable  Fièf  nuifculin. 

il.  Que  le  Traité  de  Confraternité , que 
la  Mailbo' Electorale  de  Brunswick  prétend 
avoir  conclu  au  fujèt  de  ce  Fièf  rnafculin  de 
V Empire , eft  dénué  de  tous  les  Requijîtq 
que  les  Loix  demande'nt,  comme  Ca)  le 
confentement  du  Seigneur  direft,  (b)  ce- 
lui àes  Jgnates  ,(c)  celui  des  Etats  du  Pais, 
fans  alléguer  (d)  que  le  Prince  lui-même 
a rompu  ce  Traité  de  Confraternité, à cau- 
fe  que  les  conditions  n’ont  pas  été  remplies- 
III.  Que  l’ExpeCtative  accordée  au  Roi 
dé  Pruffe  a eu  tous  les  Requifita  juridiques , 
qu’elle  doit  avoir  fuivant  les  Loix  de  l’Em-r 
pire  pour  être  valable. 

^ S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  - Bretagne , en 
qualité  d’Elefteur  d'Hanovre ^ a dupliqué 

par 
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par  une  nouvelle  Pièce , intitulée  , Défenfe 
de  la  Déduction  fondamentale  du  Droit  de  Suc- 
cejjion  de  S.  M.  &c  oii  il  le  propofe  non 
feulement  de  confirmer  les  Propolitions 
précédentes  , mais  encore  de  réfuter  les 
Argumens  allégués  du  cdté  de  S.  M,  le  Roi 
de  Prujfe. 

On  a crû  devoir  faire  du  côté  de  S.  M. 
PruJJtenne  quelques  Remarques  fur  cette 
Défenfe  , qui  ont  été  imprimées  , .&  dont 
voici  l’Extrait. 

■* 

DEFENSE  §.  J. 

L’Auteur  fuppofe  à l’entrée  de  fa  Dér 
fenfe  , que  .l’on  a avancé  du  côté  de  S.  M. 
JPruJJtsnne.  1.  Quels  Traité  de  Confraternu 
pé  de  VEleSteur  de  Brunswick  efi  imparfait j, 
n'a  aucune  force  obligatoire.  2.  ^'il  ejç 
deftitité  de  tous,  les  Kec^mûts.  que  les  Loix  de- 
mandent dans  un  Traité  de  Confraternité  au 
fujèt  d'un  Fièf  mafculin.  3.  Que  ni  la  Capi- 
tulation Impériale^  ni  la  Bulle  d’Or  ne  confir- 
ment point  un  femblable  Traité  de  Confraterni- 
té, & 4.  Que  PExpeflative  de  VEleêteur  de 
3randebourg  a fon  entière  confiftence  confor^ 
mement  aux  Confiitutions  de  l’Empire.  • 

Il  ajoûte  que  tout  cela  ejl  affirmé  fans  fon- 
dement, &^u'il  Je  propofe  d'en  convaincre  tout 
le  monde  ray onnable  par  fon  expofé. 

/ ^ * 

Remarque 

On  a remarqué  , que  , l’Auteur  dès  l’entrée 
de  fa  Défenfe  pervertit  entièrement  l’état  de  la 

> ' D 4 caufe, 

••  • . ' 
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çaufe , & que  ce  n^eft  pas  fans  raifon  qu’on  s*ed 
plaint  qu’il  n’avoit  pas  pris  tout  le  tems  néceflai-^ 
re  pour  examiner  les  Ecrits  publiés  du  côté  de 
S.  M.  le  Roi  de  PruJJe  ; D’où  il  eft  arrivé  qii^l 
apafTé  fous  filence  pluOeurs  preuves  capitales» 
qui  fuffifent  toutes  feules  pour  décider  la  quef- 
tion  , qu’il  a dépouillé  les  autres  de  toute  leqp 
force,  & qu’il  a rarement  répondu  d’une  manié- 
xe  précife  aux  Objeé^ions  qu’on  lui  fait. 

En  effèt,  l’Auteur  a fait  confiflej;  l’Argument 
capital  de  fa  prétention,  en  ce  que  la  ComU  eji  un 
vrai  6f  aliénable  Fièf  héréditaire  , que  les  Comtes 
ont  pû  aliéner  fuivant  leur  bon  plaifir,  éf  qu'il*  ont 
pû  par  conféquent  transférer  par  un  Traité  dé  Confra- 
ternité  à lu  Famille  EleSordle  de  Brunswick. 

Do  côté  de  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe  , on  a fou- 
tenu  le  contraire  , non  seulement  pçtrce  que  ce 
Fièf  eJi  un  Fi^  tnqfculin  , ( comme  l’Auteur  le 
prétend)  mais  principalement  parce  que  tous  les 
]p.eqûifita  d'un  Fièf  héréditaire  aliénable  lui  mqnr 
qitetà  f & en  particulier  NB.  NB.  parce  que  des 
paélés  de  Famille  défendoient  à perpétuité  aux 
Comtes  toute  forte  d’aliénation. 

L’Auteur  fupprime  tant  ici  que  dans  toute  ia 
Pièce  cette  objeftion  capitale , pour  n’être  pat 
obligé  d’y  répondre.  C’eft  par  cette  raifon  que 
l’on  a jugé  à propos  de  rappeller  dans  lesRemar'?- 
,ques  ces  deux  Propofitions ,/auoir  r.  que  laCojn~ 
té  rf’Opfi-Frife  n'efi  point  un  Fièf  héréditaire  y qui 
puijfe  ‘être  alieiyé  en  aucune  manière.  2.  Que  c'eji 
çu  contraire  un  Fièf  mafeulin.  On  s’en'  rapporte  à 
ces  Remarques , dont  on  va  donner  l’Extrait  dan| 
Ip  5.  fuivant,  Rép.  à a ^ b.  ’ 


C H A- 
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C H A P I T R E I. 

Que  la  Comté  n*ejl  point  un  vrai  Fièf  hérédi- 
taire, ^ qu*ainfi  le  Prince  Chriftian  Eber- 
hard  n*a  pü  l'aliener  par  un  Traité  de  Con- 
fraternité (svec  la  MaiJ'm  Electorale  de  Bruns- 
wick. 

DEFENSE  §.  II. 

Dans  le  Sommaire,  qui  fe  trouve  en  mar- 
ge , l’Auteur  pofe  pour  fondement  de  fa 
prétention  (a_)  que  la  Comté  d'Ooü-FnÇeeJl 
un  Fièf  purement  héréditaire , c'ejî-à-dire , un 
Fièf  que  tout  pojjejfeur  de  l^ite  Comté  a pû- 
aliéner  fuivant  fon  bon  plaifir  , fans  le  confen- 
tment  du  Seigneur  du  Fièf  â?  Âgnates. 

Et  dans  le  Texte  il  dit  (b)  que  les  prin- 
cipales Objections,  qu'on  a alléguées  du  coté  de 
S.  M.  le  Roi  de  Frufife  contre  cette  Propojition 
fondamentale , tendent  à prouver  : Que  la  Com- 
té à'Oojï-Frife  eft  un  Fièf  mafculin. 

Que  l'on  a voulu  l'inférer  ; (c)  De  ce  que 
les  Fièf  s qui  font  regardés  comme  Fièf  s de  l'Em- 
pire , fuivant  l'opinion  des  DoCteurs  des  Pats- 
Bas  , Jont  des  Fièf  s mafcttUns  , mais  que  c'efi 
une  opinion  erronée , vû  que  les  vrais  Fièf  s hé- 
réditaires peuvent  aufji  être  Fièf  s de  l'Empire, 
témoin  Juliers,  Cleves  6?  Berg , font  Fièf  s 

de  l'Empire  , êf  en  même-tems  héréditaires  t 
Et  que  d'ailleurs  il  n'y  a rien  là-dejfus  dans 
BANDES  CHRITJANÆÜS,  que  S,  M, 
le  Roi  de  Prufle  ceooit  allégués, 

* t P 5 R E- 
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Remarques. 

Rep.  à a ^ b.)  L’Auteur  n’agit  pas  de  bonne 
foi,  quand  il  avrance  que  les  principales  Objec? 
tions  contre  cette  Propofîtion  (favoir  que  la  Cam- 
pé d'OoJl  Frife  eji  un  vrai Fièf  héréditaire]  fe  rédui- 
fent  à dire  que  cette  Comté  eft  un  Fièf  mafcuUn, 
puifque  l’on  s’eft  fervi  de  tout  autres  principes 
pour  démontrer,  que  fuivant  la  faine  Raifon  cette 
Çumté  n'cjl  point  un  vrai  Fièf  héréditaire  y & qu’el- 
le efl:  dénuée  de  tous  les  Requijita  qui  conftituent 
un  vrai  & aliénable  Fièf  héréditaire  : car  on  a 
fait  voir  ,• 

I.  Que  les  Héritiers  étrangers  peuvent  auflî 
fuccéder  aux  vrais  Fièfs  héréditaires;  au  contrai-  , 
re  dans  YOofl  Frife  il  n’y  a que  les  Héritiers  légi-  I 
'pimes  du  mêmefang,  qui  en  vertu  de  la  prémierê 
Inveftiture  du  Fièf  puHTent  être  admis  à la  fuc- 
ceifion  , par  où  , conformément  à la  nature  dé 
cette  Formule  , & fuivant  les  Loix  de  l’Empire, 
les  Héritiers  étrangers  font' exclus , comme  n’é-  . i 
tant  pas  du  même  fang.  > . i 

- Il*  Que  dans  les  vrais  Fièfs  héréditaires  la  Suc^  j 
ceflion  elt  dévolue  à ceux  qui  y parviennent  ex 
bénéficia  ultimi  défunUi  ; Au  lieu  que  dans  VOofl- 
Frife  la  Lettre  d’invelliture  du  Comte  Ulric  apj. 
pelle  uniquement  à la  Succeflîon  les  héritiers  du 
même  fang,  & celle  d'Edzard  nommément f es  trois 
fiU  avec  leurs  lignées.  Ainfi  ces  Comtes  fuccé- 
doient  ex  paSto  ^ providentia  mojorim,  ce  qui  ré- 
pugne à la  nature  des  vrais  Fièfs  héréditaires. 

• HI.  -Et  que  principalement , un  vrai  Fièf  hérédi- 
taire peut  être  aliéné  félon  lebon  plaifir  de  chaque 
poflêfleur.  Au  lieu  de  cela,  tant  s’en  faut  que  la 
Çpmté  puifle  être  aliénée  que  tout  au  contraire 
fuivant  le  Réglement  de  primogéniture., l4 
Lettre  d’invelliture  à'Emon  donnée  en  confé- 

' . ' quen- 
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fjuence,  toutes  fortes  d’aliénations  font  interdi- 
tes à perpétuité  à ceux  qui  tuccéderont  à I9 
Comté. 

L’Auteur  tombe  donc  dans  une  contradiftion 
manifefte,  quand  il  avance  que  la  Comté  d’Oq/î- 
Frife  a pù  être  aliénée  par  un  poflèfTeur  quelcon- 
que moyennant  un  Acte  de  Confraternité,  fans  le 
confentement  du  Seigneur  duP'ièf&des  Agnates, 
puifque  le  Seigneur  direél  du  Fièf  & le  ValTal 
ont  défendu  toute  aliénation  à perpétuité.  ^ 
Outre  cela  IV.  on  a prouvé  la  faufleté  de  la 
Propofition  contraire,  par  cet  Argument;  Quelc^ 
Comté  d’QoJi  -r  Frife  eft  un  vrai  Fièf  mafeulin. 

L’Auteur  dans  toute  fa  Défenje  a paifé  entiè- 
rement fous  lîlence  le  II.  & le  III.  Argument , 
(parce  qu’il  ne  pouvoit  s’en  tirer  , & qu’ils  dé- 
truifent  de  fond  en  comble  la  Fable  d’un  vrai  (ÿ 
çliénable  Fièf  héréditaire)  & il  fe  borne  unique- 
ment à réfuter  les  raifons  qu’on  a alléguées  de 
nôtre  côté  pour  établir  , que  cette  Comté  eji  un 
Fièf  mafeulin. 

Nous  n’aurions  pas  befoin  à préfent  d’éxami- 
ner  cette  Réfutation , puifquMl  nous  fufBt  d’avoir 
prouvé  d’une  manière  inconteftable  , que  cette 
Comté  n’eft  point  un  vrai  Fiéf  héréditaire.  Tant 
que  cela  demeure  ferme  , il  faut  qu’elle  foit  un 
Fièf  mafeulin  ou  féminin.  Or  puifque  de  l’aveu 
même  de  l’Auteur  elle  n’eil:  pas’  un  Fièf  féminin  ^ 
il  ne  peut  relier  autre  chofe , finon  qu’elle  ell  uri 
Fièf  mafeulin.  ' - 

Cependant  & par  furabondance  on  a démon- 
tré que  cette  Comté  dès  fa  prémiére  origine  a 
été  un  Vrai  Fièf  mafeulin.  Et  l’on  va  faire  voir 
que  toutes  les  Objeftions  , faites  contre  cette  af- 
lertion , n’ont  pas  le  moindre  fondement,  ^ 

Rep.  ù c ) L’Auteur  confond  les  Fièfs , qui  re- 
lèvent Amplement  de"  l’Empire  avec  ceux  dont  le 
yulTal  efl  îQvelU  exprelTément  fous  le  titre  >.de 
. ' Fièfs  , 
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Fièfs  de  l’Empire.  Les  prémiers  peuvent  être 
ée  vrais  ^ aliénables  Fièfs  héréditaires;  comme  on 
en  a tiré  les  preuves  de  Sandes  & de  Cbrijiianceus 
dans  les  Remarques  fur  le  i.  n.  4.' 

Defens]^  §.  III. 

L’Auteur  efi  dans  V opinion  que  de  ce  que 
les  Femmes  ne  font  pas  appeUées  nommés 
ment  à la  Succejjion  , il  ne  s'enfuit  nullement 
mte  les  Filles  Joient  entièrement  exclues  de  la 
Succeffton  , ^ que  la  Comté  foit  un  Fièfmqfs 
culin. 

Attendu  qu’en  général  ("b)  les  Fièfs  do 
la  Baffe  Allemagne  font  communément  devrais 
^ aliénables  Fièfs  héréditaires , 6f  par  çor\fé^ 
quent  les  Lettre^  d'Invefiiture  doivent  être  ex- 
pliquées d'une  manière  conforme  à la  Coûtume. 

u'KVTMiT  plus  que  (c)  la  prémiere  Lettre 
d'Invefiiture  (par  laquelle  la  Comté  ejî  donnée 
en  Fièf  aux  Héritiers  légitimes  du  meme  fang^ 
n'exclut  point  les  Filles. 

Et  que  (d}  les  Comtes  ont  reçu  cette  Com-r 
té  y com?ne  les  Comtes  de  Bentheim  , qui  re- 
connoiffent  leur  Comté  pour  un  vrai  Fief  béré>- 
àitaire. 

Que  d’ailleurs  il  n’étoit  requis, ni  par  I?i 
Railon  , ni  par  les  Loix  , que  les  Lettres 
'(d’Invelliture  f^flent  une  mention  expreflc 
des  femmps  , & qu’elles  expriment  toutes 
les  conditions  d’un  Fièf  héréditaire. 

Puisque  (f)  dans  les  Fièfs  quel' Eleltorat 
de  Brandebourg  même  reconnaît  pour  vrais  éÿ 
aliénables  Fièfs  héréditaires  , il  n'efi  pareiilq- 
ment  fait  aucune  mention  du /exe  féminin. 

Il, 
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*Il  fuffiroit  Cg)  quelesvûës  des  Parties  Coh» 
traitantes  fujjent  dijlinitement  expofées  au  jour^ 
^ l’on  pouroit  d'autant  mieux  les  reconnoître^ 
que  la  Lettre  d’Jnveftiture  référé  aux  Comtes 
de  Bentheim. 

B.SMARÇ[U£é< 

Rep.  à a.  ) On  n*a  jamais  prétendu  du  côté  de 
S.  M.  le  Roi  de  Prtiiïe  prouver  par  un  Argument 
auffi  peu  fenfô,  que  l’Ot^î  Frije  JoU  un  Fiè/mafcu- 
lin;  mais  l'on  a die  que  dans  les  Pals  de  la  fiafle 
Allemagne  , les  Fièfs  dont  le  VafTal  étoit  înveftî 
à titre  de  Fièfs  de  l’Empire,  étoient  par  cela  mê- 
me mafculins,  puifque  le  Droit  de  V Empire àevoix 
. avoir  lieu  à leur  égard. 

OH,fuivant  les  Droits  de  l’ Empire, \es  femmes  font 
entièrement  exclues  de  la  Succellion  , â moins 
qu’elles  ne  foient  expreflément  dénommées,  i f. 
1 pr. 

Ce  n’eft  donc  point  à caufe  que  les  femmes  ne 
font  point  nommées  dans  la  Lettre  d’Inveftiture 
qu’elles  font  excluês  de  la  SuccelHon  à laComté, 
mais  c’efl:  parce  que,  fiiivant  les  Loix  de  l’Empi- 
re, les  mâles  fuccédent  feuls  à tous  les  Fièfs  dc_ 
l’Empire. 

Rep.  à h")  Si  les  Lettres  d’Inveftiture  doivent 
être  expliquées  fuivant  la  coûtume,  il  s’enfuît  né- 
celTairement  que  cette  Comté  eft  un  Etef  mafeu- 
lin  y puifque  félon  l’obfervance  de  la  Bafle  Alle- 
magne les  Fièfs  qui  font  conférés  à titre  de  Fièfs 
de  ^Empire  , & où  le  Droit  de  l'Empire  eft  en  vi- 
gueur, font  de  vrais  Fièfs  mafculins.  Voy.J.pree. 
Rep.  àc. 

- Rep.  àc.)  Cette  Formule  exclut  fans  contredît 
les  Filles  de  la  Succellion , quand  le  Fièf  eft  con- 
féré au;t  Héritiers  Ié£itijp€&  du  mèjùe  &ng,  en 

qualité 
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qualité  de  Fièf  de  Empire,  & par  conféquent  fuî- 
vant  les  Loix  de  TEmpire. 

. Mais  quapd  même  l’Auteur  prétendroit , que 
les  Filles,  quoiqu'^elles  ne  foient  pas  nommées, 
doivent  être  comprifes  parmi  les  Héritiers  du, 
fang  , cela  ne  concluroit  rien  en  faveur  de  la 
Maifon  Ele6lorale.de  , puifqu’en  ce 

cas  les  Filles*  fucc’édéroient  ex  difpoptîone  primi 
ûcgwfreni2V,&que  par  conféquent  elles  n’auroient 
pû  être  éloignées  de  la  Succelfion  par  un  Fafte 
de  Confraternité.  Ajoûtez  plus  bas  J.  V.  Rep.  i. 

Rep.  à d.)  On  fera,  voir  plus  bas  que  cette 
Claufe  n'exifte  point  dans  la  vraye  Lettre  d’In- 
veftiture  d"OoJl-Frife  , & par  conféquent  que  les 
Comtes  d'Onfi-Frife  n’ont  point  obtenu  la  Comté 
far  le  mêfne  pied  que  les  Comtes  de  Bentheim.  Et 
quand  même  ils  l’auroient  eu  fur  ce  pied  dans- 
les  commencemens , cela  n’eh  auroit  pas  fait  une 
Comté  aliénable  ; vû  furtout  que  les  Comtes  ont 
depuis  défendu  par  des  paflies  de  Famille  toute 
aliénation  à perpétuité. 

' Rep.  à e,)  On  eft  d’accord  avec  TAuteur,  que 
ni  la  Raifon,  ni  le  Droit  ne  demandent  pour  un^ 
trai  Fièf  béréditaife  ^qvCi\  foit  fait  mention  du  fexe 
féminin;  & jamais  aucune  perfoiine  feiifée  ne  l’ai 
avancé. 

Mais  la  Raifon  & le  Droit  nous  enféfgnent^^ 
que  quand  un  Fièf  eft  conféré  aux  feuls  Héritiers 
du  même  fauff^  & que  toute  aliénation  leur  eft  in- 
terdite par  des  Paétes  de  Famille,  un  tel' Fièf  ne 
lâurort  être  un  Fièf  héréditaire  aliénable';  bien 
’ loin  de-là  les  Droits  de  la  Baffe- Allemagne  por-  • 
tent , que  les  Fîèfs , qui  font,  conférés  comme  FièTs 
de.  FEmpire  & pjwr  conféquent  fuivanrles  Loiic 
de  l’Empire,,  font  de  vrais  Fièf  s mafeulins,  cequî 
a auffi  été  reconnu  à Fégard'de  la  Comté  d’Oo/- 
Frîfe  par  les  Comtes  & par  le  Seigneur  direft  dû 
Fièf.  ' * ' ' - * - . 

' - RfiP# 
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Rep.  à f.)  Comme  on  n’a  jamais  avancé  du 
côté  de  S.  M.  le  Roi  de  FruJJe  qu'il  fut  requis 
pour  un  Fièf  héréditaire  aliénable , que  l'on  fit  men- 
tion du  fexe  féminin  y ceci  ne  demande  aucune  Ré- 
ponfe.  , r 

Rep.  à g.y  S'il  s’agit  de  juger  fuivant  les  vûes 
des  Parties  Contraflantes , l’Oofi-Frife  doit  nécef- 
fairement  être  un  Fièf  mafculin , fuivant  l’Obfer- 
vance  de  la  Baffe  Allemagne. 

Mais  quand  ce  ne  feroit  pas  un  Fièf  mafculin. 
il  eft  toujours  certain  que,  fuivant  la  faine  Raifon 
ce  ne  feroit  point  m\  Fjèf  héréditaire  aliénable  y dès 
là  que  toute  aliénation  de  la  Comté  eft  défenduë 
à perpétuité  dans  le  Diplôme  qui  établit  la  primo- 
géniture. 

DEFENSE  §.  IV. 

L.  Auteur  ajoûte  ; que  dans  /a  Réponl® 
pour  S.  ,M.  le.  Roi  de  Pruffe  y on  a 

voulu  démontrer  la  qualité  de  Fièf  mafculin, du 
eequela  Succeffion  au  P aïs  d’Ooft-Frife  g/2 
ajugée  aux  Fils  à Vexclufion  des  Filles. 

Que  là-deflüs  on  a allégué  pour  Ex* 
ceptîon  du  coté  de  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  que  cela  prouve  uniquement  que  lès 
Males  doivent  précéder  les  Femelles  , mais  non, 
qu  après  l exfiinélion  de  la  Ligne  Mafeuline  la 
^mté  foit  dévolue  aux  Seigneurs  directs  du 
FièL . , . 

Que  du  cdté  de  S.  M.  le.  Roi  de  PruF^ 
on  a répliqué  (c)  que  cette  Exception  Juppafe 
que  la  Comté  efl  un  vrai  Fièf  héréditaire  mais 
qu^une  telle  fuppofition  efir  vifiblement  dejbtuée 
de  fondement , puifque  /’Ooft-FrifetfÆ  un  Fièf 
mafculin.  . — * - , 

L’Au- 
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L’Auteur  duplique  en  diÇantCd)qüe  cette 
Répliqué  ejl  une  Déduction  qui  formé  un  cercle 
vicieux  J pui/qu'on  ne  dit  autre  cbofe  du  coté  de 
S.  M.  le  Roi  de  Prufle,  Jtnon  que  TOoft-Fri- 
ie  n’eft  pas  un  vrai  Fièf  héréditaire , parce 
qu'elle  efi  un  Fièf  mafculin  , propojîtion  qu’il 
faudroit  auparavant  démontrer ^ 

Remarque  Si 

Rep.  à à.)  Dans  ce  g.  non  feulement  l’Argu* 
inent  allégué  du  côté  de  S.  M.  le  P.oi  de  PruJJe 
«ft  entièrement  obfcurci , mais  l’Auteur  tronque 
fa  propre  exception  qu’il  avoit  employée  dans  la 
Dédudion précédente, pour  imputer  par'une  for- 
te de  tour  d’adreffe  à la  Réplique  propofée  du 
côté  de  S.  M.  le  Roi  de  Prup  le  défaut  de  tom- 
ber dans  un  cercle  vicieux.  , „ / • 

L’Argument  dont  on  s’eft  fervi  dans  la  Répon- 
fe  pour  S.  M.  le  Roi  de  Pmffe  g.  18-23.  pour  é- 
tablir  les  qualités. d’un  Fièf  héréditaire  mafculin, 
efl;  fondé,  i.  Sur  ce  que  la  Comté  dl  au  nom*, 
bre  des  Fièfs  conférés  à titre  de  Fièfs  de  l’Empi- 
re , & par  conféquent  aflujettie  aux  Droits  de  l'Em- 
tire  fuivant  lefquels  tous  les  Fièfs  font  AtsFiéfs 
mafculins.  g.  XVI.  XVII.  2.  Sur  ce  qü'EdzardI. 
éc  Edzard  II.  dans  leur  difpofitioi;  ont  reftreint  la 
Succeflîon  à la  feule  Ligne  MafcuUne  fans  faire 
aucune  mention  des  Filles  ; auquel  cas  , fuivant 
^la  Doftrine  de  Strykius,  les  Filles  font  exclues  à 
perpétuité  g.  XVIII.  XIX.  3*  Sur  ce  que  les  Com- 
tes eux-mêuies  ont  reconnu  à la  face  de  tout  l’Em- 
pire que  la  Comté  étoit  donnée  en  Fièf  aux  feuls 
Defcendans  mâles  du  Comte  Ulric  g.  XXVII.  XXX. 
qu’ils  poflédoient  cette  Comté  ex  paüo  ac  provi- 
dentia  inajorum,  & par  conféquent  comme  un  Fièf 
mafculin  g.  XXIX.  XXX.  & qu’après  l’extiqaion 
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■Je  la  Ligne  mafculine  la  Comté  devoit  être  dé- 
volue à l’Empire  §.  XXX.  XXXI.  & fuiv.  Enfin 
T&  4.  Sur  ce  que  la  Maifon  Electorale  de  Bruns- 
■viîck  l’a  reconnu  elle-même  plufieurs  fois.  §. 
XXXV.  & fuiv. 

Rep.  à b.)  L’Auteur  avoit  excepté  contre  ces 
raifons , dans  fa  Déduction  fondamentale  § XI.  & 
12.  que  cette  Comté  eft  un  vrai  ^ aliénable  Fièf 
héréditaire.,  dans  lequel  fuivant  rObfervance  de 
la  Bafje  - Allemagne  les  Comtes  précédent  feule- 
ment les  Comteflès,  mais  ne  les  excluent  pas;& 
que  comme  les  Raifons  alléguées  ne  prouvent  que 
cette  prérogative,  il  n’en  réfulte  pas  par  couféquent 
que  la  Comté  d'Ootl  Fr ife  foit  un  Fièf  Mafcuiin. 

Rep.  à c.")  En  répliquant  on  avoit  fait  deux 
Objections  dans  la  liéponfe  pour  S.  M.  le  Roi  de 
Fruffe.  5.  XXIV.  i.  que  l’Auteur  fuppofe , que 
la  Comté  eft  un  vrai  & aliénable  Fièf  héréditai- 
re , ce  qui  eft  abfolument  dénué  de  fondement , 
fur  quoi  l’on  s’eft  rapporté  aux  5-  37-  & 2. 

que  tout  au  contraire  on  a démontré  que  cette 
■Comté  eft  un  vrai  Fièf  mafcuiin. 

Rep.  à d')  LA-defllis  l’Auteur  duplique  dans  ce 
5.  en  difant  que  cette  Répliqué  eft  un  vrai  cer- 
cle vicieux  , & ne  fignifie  autre  chofe,  finon  que 
cette  Comté  n'efl  point  un  Fièf  héréditaire  aliénable, 
parce  qu’elle  efl  un  Fièf  mafcuiin. 

S’il  y a quelque  endroit  où  l’Auteur  ait  mis 
toute  bonne-foi  à l’écart,  c’eft  aflurément  celui- 
ci.  On  en  appelle  aux  termes  clairs  de  la  Ré- 
pliqué alléguée  du  côté  de  S.  M.  le  Roi  deFruJfe, 
par  lefquels  il  paroît  manifedement  qu’on  a op- 
pofé  deux  Arguinens  principaux  à l’exception  de 
la  partie  adverfe  favoir.  i.  Que  la  fuppofition 
qui  établit , que  la  Comté  eft  un  vrai  & aliénable 
P’ièf  héréditaire  , manque  vifiblement  de  fonde- 
ment ; & 2.  que  cette  Comté  eft  au  contraire  un 
Fièf  mafcuiin. 

2me  XIX.  ' E Ce  ' 
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Ce  font-là  dcuxArgumens  difFérens  , dont.cha-<* 
cun  efl  appuïé  furfes  raifons  particulières.  ' ‘ ' 

Pour  prouver  lé  prémier  Argument , on  s’eff 
rapporté  expreffément  aiix  f 37‘  & fuîv.  dan's 
léfqüels  oii  a àllcgùé  les  caufes,’  qui  empêcheift 
que  la  Comté , fuivant  la  faine  raifori , puilTé  être 
un  Fièf  héréditaire  aliénable  ; à favoir  parce  que 
les  Succefleurs  à cètte  Comté  né  fuccédent 
ex  ‘beiieficio  ultimî  défunlH^  mais  ex  'paBô  prômdenr 
Hla  mjoriim;  mais  principalement 
parce  que  les  Padles  de  Famille  dé^fêhdentà  tous 
les  poflefleurs  toutes  fortes  d’aliéiiâtions.  a pëf * 
petuite. 

A l’égard  du  fécond  Argument,  où  s^’en^eft rap- 
porté pareillement  à,  l'a  préuyë.partiçuUére,  qui 
efl:  alléguée  dans  lés  Paragraphes  précedèns”  Sç 
fuivans , &ç.  . 

. ,Oü  eît  àëpréfent  rhoinme  fenfé,.  qui,  dans  ces 
circonftances  j pourroit  fé  perfuader , que  du  côt^ 
'de, S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  on  n’a"  voulu ‘prouver 
que. la  Comté  n’efl:  point  un  Flèf  aliénable  , héré- 
ditaire , qu’en  alléguant  qu’elle  efl:  un  Fièf  majr 
ciilîn.--  Ç’eft-là  une  chicane  mànifefle.  L’Auteur 
auroitdû  répondre  auxRaifohs'alléguées  pour  juG- 
tifier  le  prémier  Argument , plûtôt  que  d’inveîij 
ter  ce  prétendu  cercle  vicieux , & de  fe  tirer 
d’affaire  par  un  Galimatias' auffî  confus. 


DEPENDE  §.  V.  VI. 


^ • 


L’Auteur  avance  , que  le  Réglement'de 
Prîmogeniture  prouve  ttmt  àtiMpeuque  fa  Càfn^- 
té  d’Ooft  Frife  foit  un  Fièf  mafcülîn  jquk 
bien  loin  de-là  le  contraire  par  eit  de  be.  qü'iV  en'- 
joînt  aux  fæurs  de  ne  point  àttdquér  cette  dij^‘- 
jîtîon  ; ce  qui  raifcnnàblemènt  ne  peut  tire  èri^ 
joint  qu'à  des  perjomà  habiles' à Jüccéd^,,  Si 
•;  V ■ donc 
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Négoci^iidns,  Métmins  (ÿ  Trahfz, 
donc  les  Filles  ont  le  droit  de  fuccéder^  la  Comté 
n*eji  pqfgP^ufi  Fyèf  iJic^cuUn, 

Remarque  f. 

Rep.  I.  Cette  défenfe , bien  loin  d’être  favo- 
rable à l’Aitteur , fait  au  contraire  contre  lui;  Car 
quand  même  les  Filles  feroient  comprifes  parmi 
les  Héritiers  déflgnés  dans  la  Lettre  d’Invelliture 
du  Comte  UWic  , quand  même  encore  dans  le 
Réglement  de  Primogeniture  un  Droit  de  Suc- 
ceüion  feroit  réfervé  aux  Filles , il  s’enfuivroit  à lu 
vérité  de-là  que  cette  Comté  n’efl:  point  un  Fièf 
ihafcuUn  ; mais  elle  ne  feroit  pas  pour  cela  un 
vrai  & aliénable  Fièf  héréditaire,  elle  feroit  plû- 
tôt  un  Fièf  héréditaire  mixte,  ou  un  Fièf  féminin , 
puifque  les  Filles  feroient  appellées  à la  Succef^ 
(ion  ex  dîfpoftione  najorum.  Or  cela  pofé  le  P?élc 
de  Confraternité  tombe  de  foi-même,  les  Filles 
né  pouvant  être  dépouillées  de  leur  Droit  de  Suc- 
éelïion  par  un  feiüblable  Pafté'. 

Rep.  2.  Il  eft  enjoint  aux  Filles  de  ne  point 
attaquer  le  Réglement  de  Primogeniture  , parce 
que  ce  Réglement  les  prive  de  la  Succeflîon  NB. 
aux  biens  paternels  allodiaux  , que  le  Père  in- 
corporoit  au  Fièf  de  la  Comté,-  ainfi  les  Filles, 
avoient  bien  aupai^àvant  un  Droit  de  Succeflîon, 
mais  non  à la  Comté. 

Rei».  3.  D’ailleurs  quoiqu’il  en  foit , il  cfi: 
toûjours  certain  que  dans  ce  Réglement  de  Prî- 
mogeniture  les  aliénations  font  interdites  à per- 
pétuité à tous  les  Defçendans  mâles  ; & qu’ainfî 
le  Prince  Cbrijlian  Eberbard  n’a  pas  été  autorifé 
à aliéner  U -Comté  par  un  Pafte  de  Confrater- 
nité. 
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DEFENSE  §.  VU.  VIII.  IX. 

L’Auteur  dit , que  les  ceoeux  que  les  Com-^ 
tes  d’Ooft-Frife  ont  faits , que  ladite  Comté  eji 
un  Fief  mafculin  y font  fans  conféquenccy  parce 
que  les  Comtes  ont  été  dans  V erreur. 

Remarque  s.^ 

■ Rep.  Comment  ces  aveux  peuvent-iîs  être  fans 
ionféquence  , puifqu’ils  font  fondés  fur  les  Let- 
tres d’Inveftiture  & fur  les  Pattes  de  Famille, 
oue  les  Comtes  ont  déclaré  en  divers  tems  en 
termes  exprès,  que  l’Oô/t-FVi/c  eft  un  Fièf  inaf- 
culin  de  M Empire^,  que  le  prémier  Comte  Ulric  a 
jeçû  la  Comté  en  Fièf  pour  lui , fes  Defcendans 
jnâles  , & fes  Succeffeurs  habiles  à pofléder  des 
Fiefs  ; & qu’après  l’Extinftioh  de  la  Ligne  maf^ 
culine,la  Comté  devoit  revenir  à l’Empereur  & à 
l’Empire  &c. 

D E F E N s E X. 


Quant  aux  aveux  de  la  Cour  Eledorale 
'ée£runs‘wicky  allégués  du  côté  de  SaMa- 
idlé  le  Roi  de  Prujfe , l’Auteur  répond 
M Que  dans  la  négociation  avec  la  Cour  de 
•Brandebourg,  6f  le  Projètpour  un  Poète 
de  Confraternité  en  1694*  lu  Cour  Eleèt^alede 
'Brunswick  n'a  point  reconnu  que  rOolt-Frifè 
fait  un  Fièf  mafculin.  . „ . y , 

■ 'Que  quand  elle  l'auroit  fait  (bj  toute  la  ne- 
goaation  avoit  été  infruètueufe  y B que  dans  de 
Jémblables  Traités  on  accorde  fouvent  beaucoup 
plus  qu'on  n'ejl  obligé  défaire,  _ 
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Que  le  Confentement  de  l'Empereur  fÿ  àes^ 
lignâtes  Çc)  avait  été  nécejfaire  dans  cette  né~ 
gociation , parce  que  la  Principauté  de  MindeU' 
qu’on  offrait  pour  équivalent , étoit  un  Fièf 
mafculin , mais  qu’il  ne  s’enfuivoit  pas  de-li 
que  la  Comté  d’Ooft-Frife /mî  auj]i  un  Fièf 
mafculin. 

Que  Cd)  Von  fait  communément  des  PaStes 
de  Confraternité  au  fujèt  des  biens  féodaux 
allodiaux , Éf  que  l’on  dépouille  le  fexe  féminin 
de  fin  droit  de  Succefjion  m faveur  de  la  ligne 
mafculine. 

Qu’il  n^étoit  pas  (e)  non  plus  nécejfaire' 
que  les  deux  Païs^  au  fujèt  def quels  on  faifoit 
unPaEte  de  Confraternité  ^ foient  d’une  ConJH- 
tution  parfaitement  femblables , â?  qu’il  ejl  per~ 
nus  à chacun  d’accepter  un  Fièf  pour  équivalént 
d’un  Bien  héréditaire. 

Remarques. 

^ «r 

f 

Rep.  à a)  La  Cour  EleéloraledeSranrauVi  a, 
fans  contredit,  reconnu  la  qualité  de  Fièf  mafcu- 
lin, puiüqu’elle  a appuïé  le  Projèt  de  la  Cour  E- 
leftorale  de  Brandebourg  pour  un  Paéle  de  Con- 
fraternité dans  lequel  les  Filles  étoient  exclues 
de  la  Succeinon,un  Fièf  mafculin  étoit  offert  en 
équivalent,  & le  Confentement  du  Seigneur  di- 
rect du  Fièf  & des  Agnates  étoit  requis  , ce  qui 
lï’eft  point  néceflaire  dans  un  Fièf  héréditaire 
aliénable. 

Rep.  à 6)  Pour  que  les  qualités  du  Fièf  mal^ 
culiii  aient  été  reconnuês  ,"il  n’eft  pas  befoin  non 
plus  que  le  Traité  ait  été  conduit  à fa  perfeftion. 
Il  fuffit  qu’un  femblable  Projèt  ait  été  appuïé  par 

Cour  de  Hanovre  & que  l'on  y ait  pofé  pour 

' E 3 fon- 
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fondement  les  qualités  du  Fièf  mafeulin  , (quî 
font  à préfent  fi  contraires  aux  principes  de  l’ Au- 
teur). 

• Rep.  a c)  Pourquoi  donc  ce  Confentement 
a-t'il  aufil  été  demandé  à Pégard  de  la  Comté 
6'Ooft-Frife  (laquelle,  fuivant  les  principes  de  PAu- 
teur,pouvoit  être  aliénée  fans  le  confentement  dé 
l’Empereur  & des- Agnates  ? Poiurquoj  ce  conifem 
tement  a-t-il  été  requis  dans  lé  Pafte  de  Confra- 
tèrnité  de  la  Cour  Eleétorale  de  Brunswick,  oit 
PAuteur  fuppofe  que  NB.  les  deux  Etats  font  dé 
vrais  & aliénables  Fièfs  héréditaires. 

Rep.  à d.)  Cette  Réponfe  ne  quadre  poirit  à 
PArgiiment  allégué  du  côté  de  S.  M.  le  Roi  de  /V«/- 
fa.  Le  Projètdc  la  Cour  Eleélorale  de 
pour  un  Pafte  de  Confraternité  , ne  parle  d’au- 
cuns biens  Allodiaux  , mais  de  Fièfs.  On  n’y 
ôte  non  plus  aucun  Droit  de  Succefllon  au  Sexe 
féminin,  puifqii’on  a démontré  du  côté  de  S.  M. 
le  Roi  de  Prujje  que  cette  Comté  n’eft  point  uii 
vrai  Fièf  héréditaire  , & par  conféquent  que  les 
Filles  n’y  ont  eu  aUcün  Droit  de  Succefïïon. 

Rep.  à e.)  On  accordera  cet  article  de  l?pn 
coeur  poürvû  que  préalablemènt  H foît  démontré 
que  la  Comté  d'Ooft-Frife  eft  un  vrai  bienhérédir 
taire  : Or  le  contraire  a été  mis  en  évidence ‘dtt 
côté  de  S.  M.  le  Roi  dePruJJe, 

D E F E N s È §.  XI. 

L’Auteur  dit:  que  (ii)  la  Ço^r  ^fe^orqh 
de  Brunswick  n^a  jamais  reconnu  la  qualité  de 
Fièf  mjtulin. 

Que  quand  même  (h)  le  Minijlre  tfHaiio» 
vre  aurait  fait  cet  aveu  à laCotiferencedeVqlU 
• brod  U ne  faudrait  en  coficlUn  outré  chofe 
Jinon  qu*il  n* était  pas  ajfez  injiruit  au'fujét  (Û 

Ut 

\ 
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la  nature  de  cette  Comté.  Qiie  d’ailleurs  on  ne 
toucha  pas  alors  à cette  Quejiion  , mais  gu’ojz 
propofa  Jeulement  le  doute  ^ Ji  elle  étoit  un  Fièf 
héréditaire  mixte. 

Qu’a  la  •oérité  (c)  dans  le  Pa£te  de  Con- 
fraternité drejfé  par  la  Cour  Electorale  de 
Brunswick  en  1691.  le  fexe  Féminin  efb  exclus 
de  la  Succeffion  , mais  que  cette  exdujîon  peut 
fort  bien  s’accorder  avec  les  qualités  d’un  vrai 
^ aliénable  Fiéf  héréditaire. 

Ou’enfin  (à)  la  Cour  EleClorale  Bruns- 
wig avoit  bien  propofé  en  1694.  un  PaCte  de 
Confraternité  fur  le  même  pied  avec  la  Cour  E- 
îeCtorale  de  Brandebourg  4 mais  qu'on  n’ avoit 
point  préfuppofé  que  l’Ooit-Frife  fut  un  Fièf 
mqfculin. 

Remarquss. 

Rep.  a a.)  Oh  fe  rapporte  fîmplement  à cet 
égard  aux  reconnoîflances  alléguées  dans  la  Ré- 
ponfe  pour  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe  J.  XXVI.  & fuiv, 
& aux  fahitions  fuivantes  des . Objeélions  faites 
contre  ces  reccMinoiflances. 

Rep.  à E)  Ce  grand  Miniftre  allégua  pourtant 
Ig  Réglement  de  Pritnogeniture  & par  conféquent 
U devoit  être  fuffifamment  informé  de  la  nature 
du  Fiç^. 

Il  eil  bien  vrai  que  le  Chancelier  Brenneîfen 
propôfa  le  doute,  fî  la  Comté  étoit  un  Fièf  fémi- 
nin, niais  le  Minîftre  fufdit  oppofa  à cé  doute, 
que,/«mnt  le  Réglement  de  PrimogenUure,  la  Com- 
té eft  un  Fièf  mafculin. 

Rep.  a c.)  L* Auteur  avoüë  donc  que  fi  la  Com- 
té n’e^  un  vrai  & aliénable  Fièf  héréditaire, 
réxcipfîoh  dés  Filles  emi^rte  un  Fièf  mafculin. 
Or  i’oii  a dé^à  démontré  que , fulvant  la  faine  Rai- 

E 4 
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/on, la  Comté  ne  fauroit  être  un  vrai  & aliénabler 
Jj’ièf  héréditaire.  L’Auteur  l’avoue  auflî  par  fon  ‘ 
filence , puifqu’H  ne  répond  pas  un  mot  aux  prin- 
cipes fur  lefquels  on  a fondé  cette  aflertion. 

Rep.  à d.')  Cette  fuppofîtion  eft  uneconféquen- 
ce  de  la  chofe  même.  Voyez  J.  préced.  Rep.  à a, 

DEFENSE  §.  XII-XVII. 

' L’Auteur  fe  perfuadant  Ql)  qu’il  a fuf- 
fifamment  énervé  la  Propoution  avancée 
du  côté  de  S.  M.  le  Roi  de  PruJJe  , (que  la 
Comté  d’Ooft  Frife  efi  un  vrai  Fièf  maJcuUn) 
il  procédé  préfentement  à la  défenæ  ulté- 
rieure de  faPropofîtion  capitale,  fa  voir  que 
la  Comté  ejl  un  vrai  Fièf  héréditaire. 

Pour  cet  effèt  il  rapelle  ("b)  les  principes' 
pofés  pour  fondement  dans  les  Déduàions  de  S. 
M.  le  Roi  de  PrufTe  concernant  la  Siléfie,  ^ 
prétend  conclure  de  là^que  tous  les  Requifita 
allégués  dans  cette  occafion  pour  conjlituer  les 
qualités  d*un  vrai  Fièf  héréditaire , fe  trou-^ 
vent  aufft  dans  la  Comté  ti’Ooft-Frifé. 

Car  cette  Comtés  dit-il , ejl  1}  un  Feudum 
blatum.  LesFièfs  de  /a  Bafle- Allemagne  font 
communément  de  vrais  Fièf  s héréditaires.  C3} 
Les  Comtes  doivent  fuccéder  en  vertu  de  leur 
Lettre  à' invejïiture  , fur  le  même  pied  que  les 
Comtes  de  Bentheim,  qui  poffédent  leur  Corn-, 
té  héréditairement.  4)  Le  Comte  s'étoit  re- 
Jervé  tous  fes  anciens  Droits  6fc. 

Remarques. 

Rep.  à a.)  Si  l’Auteur  vouloit  défendre  férieu* 
fement  fa  Théfe  mal  fondée,  favoirque  la  Corn- 

* * lé 
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té  eft  un  Fièf  héréditaire  aliénable  , il  auroit  dû. 
répondre, avant  toutes  chofes , aux  Objeftions  que 
nous  lui  avons  faites  ci-delTus.  J.  i.  Rep.  à a ^ b. 
Mais  il  paroît  que  ces  Objeélions  ne  l’accommo-, 
dent  pas.  Cependant  on  a montré  encore  une 
fois  dans  ces  Remarques , combien  cette  préten-> 
due  Défenfe  eft  foible. 

Rep.  à fc.)  Quandmême  onaccorderoitàl’Au*. 
teur  toutes  les  circonftances  qu’il  met  en  avant, 
& que  l’on  conviendroit  avec  lui  , que  le  Fièf 
d’Ooft-Frife  a été  conféré  originairement  en  qualité 
de  Fièf  héréditaire , fÿ  que  tous  les  Adminicula  al- 
légués au  Jujèt  de  cette  Comté  font  de  même  nature  que 
ceux  qui  concernoient  les  Fièf  s de  la  Siléfïe,  de  forte 
qu*en  conféquence  l’Ofl/t-Fn/e  auroit  été  alors 
un  vrai&  aliénable  Fièf  héréditaire;  Néanmoins 
toutes  ces  circonftances  auroient  changé  depuis 
que  le  Comte  Edzard,  avec  le  confentement  du 
Seigneur  direct  du  Fièf,  a appellé  nommément  à 
la  SuccelTîon  par  le  Réglement  de  Primogeniture 
fes  trois  Fils  avec  leurs  Lignées , & leur  a NB. 
NB.  défendu  à perpétuité  toutes  les  aliénations. 

Suivant  ce  Diplôme  , qui  a été  confirmé  par 
toutes  lesLettres  d’invoftiture  fuivantes,c’eft  heur- 
ter  le  bon  fens,que  d’avancer  que  le  Prince  C&rj/^ 
tirm  Eberbard  ait  pû  aliéner  cette  Comté  par  un 
Paéte  de  Confraternité,  puifque  , tant  dans  le  Ré- 
glement de  Primogeniture,  que  dans  fa  propre 
Lettte  d’Inveftiture , toutes  les  aliénations  font  dé- 
fenduës. 

L’on  a auflî  de  plus  fait  voir  que  PAuteur  em- 
ploie une  fallace  manifefte  dans  fa  comparaifon" 
entre  les  Fièfs  d'Ooft-Frfe  & ceux  de  Siléfie;  6c 

Sue  les  Formules  d’Inveifiture  de  ces  deux  Pais 
ifférent  Pune  de  l’autre  , autant  que  le  Ciel  de 
Ja  Terre. 

Dans  les  Déduélions , qui  concernent  la  Siléfe, 
CD  a avancé  du  côté  de  S.  M.  Iç  Roi  de  Prufje,  • 

E 5 que- 
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^ue  un  ^îen  héréditaire  NB.NB.  éft offert 
comme  F,èf  héréditaire , ^ NB.  NB.  qu’uir  des' 
Y concourt , cela  dénote  un' 

vrat  Ft^  héréditaire. 

n’a  pas  été  donnée  comme  Fiêf 
verédttatre,  mais  uniquement  conférée  auxHéri->- 

P”  conKquent 

«ous  les  Héritiers  étrangers  font  exclus. 

Si  l’Auteur  avoit  voulu  raifonner  de  honne'.foî 
for  les  Principes,  dont  on  s’eft  fervi  pour  établir 

fujèt  de  la  Siléjîe,  il  auroif 
dj  fuppofer  dans  les  deux  cas  la  même  Formulé 
dlnvettiture  , fans  recourir  à l’étrange  fiftîon  que 
la  formule  d’une  prémiere  Lettre  d’Inveftiture 
qui  conféré  un  Fièf  aux  feuls  Héritiers  du  même 
fçng,  peut  auffi  convenir  à un  Ftèf  héréditaire 
pourvû  que  les  circonftances  & les  Mmînicules 
ou  on  a pofés  le  permettent.  Car  dès-là  que  lé 
Seigneur  du  Fièf  appelle  fimplement  & unique-' 
ment  à la  Succelïïon  les  Héritiers  du  même Jang  ^ 
il  déclare  aflez  diftinaement,  qu’il  exclut  tous  les 
^tres  Héritiers  étrangers,  puifqu’ils  ne  font  pas 
dn  üing  du  Vaffal , ce  qui  d’ailleurs  eft  décidé 
ainfî  par  les  Droits  de  V Empire , & en  particulier 
par  la  Capitulation  de  V Empire. 

_ C’üst  donc  une  contradiètion  manifefte  d’avan- 
cer , qu’aprés  que  le  Seigneur  du  Fièf  a donné 
l’exclulîo.n  aux  Héritiers  étrangers , en  nommant 
cxpreiTément  ceux  du  même  fang  \ il  ait  vouîii 
pourtant  y aéraettre  les  prémjers,  içoïennant  les 
Admîntcula  en  queiUon. 

Les  Principes,  qui  concernent  I?  Siléfte,  peuyerif 
apflî  être  d’autant  moins  appliqués  à cette  ,ÇkJlé^ 
té,  & les  Héritiers  étran^rs  admis  à kSuéce^^ 
lîon,  que  la  Comté  a été  conférée  aux 
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Viême  fang , mais  lîmplemenc  les  Héritiers  mâles 
font  appeliés  à la  Succeflîon. 

On  a par  furabondance  fait  voir  dans  les  Re- 
marques à chaque  que  les  Adminiciila , c[\x\  font 
produits  dans  les  Déduftions  aufujèt  de  IzSiléfie^ 
ne  font  point  applicables  à l’Ooy^  - Frife  , furtout 
NB,  NB.  depuis , comme  on  l’a  déjà  dit,  que  toute 
aliénation  y a été  défendue  à perpétuité,  & que 
par  conféquent  la  Comté,  du  moins  depuis  cette 
défenfe  , a ceiTé  d’être  un  bien  héréditaire  alié- 
nable. 

Défense  XVII. 

L’ Auteur' dit  de  plus  ; Que  (a)  la  Corn- 
îejfe  Théda  aïant  reconnu  dans  fon  Tejlament 
les  Filles  comme  habiles  à fuccéder  au  Fièf  de 
la  Comté , cela  met  aiïez  en  évidence  que  la  Com- 
té ejl  un  nsrai  Fièf  héréditaire. 

Que  ces  mots  ne  peuvent  (b)  être  entendus 
àes  Seigneuries  Allodiales  de  la  Comteffe  , puis 
que  les  Biens  qu’elle  légué , confiftent  en  partie 
dans  les  Seigneuries  annexées  exprejfément  au 
Fièf,  Pour  <^ue  ces  l^gs  impofés  aux  Filles 
plient  donc  etre  acquittés  , la  Comteffe  a dû 
nécejfairement  préfuppofer  que  les  Filles  , après 
V ExtinStion  de  la  Ligne  Mafcuiine , doivent  aujjî 
fuccéder  au  Fièf, 

Qu’il  ejl  (c)  connu  en  Droit  y qu’on  peut 
êufjî  leguer  rem  hæredis. 

Que-  la  Mère  Çd)  a prétendu  que  ces  Legs 
fufjent  acquittés  par  la  Fille  , dans  le' cas  feu- 
lement de  la  mort  des  Fils  ; d’oû  il  paraît  mà- 
f^efiement  que  la  Mère  a voulu  difpofer  des 
Fièf  s de  manière  qu’ils  ne  tombaient  point  aù 
fexe  Féminin  que  la  ligne  Mafciime  exijf^ 
tereit. 

Que 
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Qüe  la  Comtejfe  Çt)  a eu  en  vûë  le  cas^ 
que  les  Filles  rejiajfent  maîtrejfes  de  la  Terre 
^ des  Sujèts.  Or  perfonne  ne  qualifie  Terre 
Sujèts  des  pièces  Allodiales  dijperfées. 

Qu’on  ne  faureit  dire  non  plus  (f)  que  la 
Comtefie  s^eji  trompé^  puifquHl  y avoit  tant  de 
çaufes  urgentes^  qui  font  préfumer  qu'elle  était 
bien  au  fait  de  l'intention  de  fon  Epoux, 

Que  la  dîfpofition  (g)  de  Tbéda , qui  ad- 
met les  Filles  à la  SucceJJion^  eji  propre  à défi*, 
gner  un  Fièf  héréditaire  mixte  ; Et  que  les" 
Adminicula  ci-dejfus  allégués  achèvent  de  vé- 
rifier cette  conjedture  de  prouver  que  VOoQl- 
Frife  ejl  un  vrai  Fièf  héréditaire. 

Que  le  Réglement  de  Primogeniture  (Jf)  ne 
change  rien  à V or  dre  de  la  Succefjion  héréditai- 
re , mais  qu'il  exprime  feulement  que  les  Fils 
doivent  précéder  les  Filles  ^ au  cas  qu'il  s'élevât 
quelque  Difpute  entre  la  Ligne  mafculine  la 
Ligne  féminine»  ^ 

Remarques. 

Rep.  à a.)  On  a prouvé  du  côté  de  S.  M.  le 
Roi  de  Truffe,  que  la  Comtefle  Tbéda  étoit  Fille 
du  puiflant  Ucko  Focko  , qu’elle  avoit  apporté  à 
fon  Epoux  diverfes  Seigneuries , que  même  de- 
puis fa  mort  elle  avoit  acquis  la  Seigneurie  de 
Faldem,  & que  par  conféquent  elle  poiTédoit  des 
Terres  & des  Sujèts , qui  n’appartenoient  pas  au 
Fièf  de  la  Comté.  Et  dans  ces  Terres  & Sujèts, 
c’eft-à-dire,  dans  ces  Seigneuries  Allodiales,  les 
Filles  avoient  alTurément  un  Droit  de  Succeflîon 
après  l’Extinftion  de  la  tige  mafculiue  , fuivant 
le  Droit  de  la  Baffe-Allemagne  ; mais  il  ne  s’en- 
&ic  nullement  de-là , qu’elles' dévoient  auiG  fuc- 

céder 
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téder  aux  Seigneuries  paternelles  , qui  avoient 
été  conférées  aux  Cojntes  fur  le  pied  de  Fièfs  de 
YEmpire. 

Rep.  àb.y  C’eft-là  une  conféquence  bien  fin- 
guliére  & tout  à fait  confufe  ; la  Cemejfe  Tbéda 
a chargé  fa  Fille  , quand  elle  aurait  Terres  ^ Su- 
jèts  y d'accomplir  les  Legs  qu’elle  avoit  affignés  fur 
quelques  biens  fitués  dans  le  Fièf  de  la  Comté.  Donc 
il  faut  préfuppofery  que  les  Filles  fuceédent  au  Fièf. 

Car  la  Fille  étoit  obligée  ipfo  jure  d*acquitter 
les  Legs  prefcrits  par  la  Mère  , fi  elle  vouloft 
être  fon  Héritière  , c’eft-à-dire  , fuccéder  aux 
Seigneuries  Allodiales  ; ce  qui  pouvoir  arriver , 
fans  préfuppofer  que  les  Filles  dufiTent  fuccéder 
an  Fièf  ,qui  n’appartenoit  en  rien  à l’héritage  de 
la  Mère. 

Rep.  à c.)  Que  fignifie  ici  cette  allégation  ? La 
Mère  n’a  pas  légué  des  biens  de  fa  fille  , mais 
elle  a aflîgné  fes  legs  fur  fes  propres  ^ privés 
biens  y comme  on  Fa  montré  par  les  propres  ter- 
mes du  Teftament. 

Rep.  à d.)  Comment  peut-on  dire  en  conffcîen- 
ce , que  la  Mère  a voulu  charger  le  Fièf  de  Legs, 
^vû  que  d’un  côté  le  Teftament  dit  en  termes 
clairs,  que  tous  les  Legs  font  afiignés  fur  les 
biens  privés,  que  la  Mère  a en  partie  hérité,  en 
partie  acheté , & que  de  l’autre  la  Mère  n’étoie 
point  du  tout  autorifée  à ditpofer  du  Fièf  d’une 
Comté  étrangère  au  préjudice  du  Seigneur  direék 
du  Fièf. 

Que  s’il  n’eft  enjoint  à la  Fille  d’acquitter  leâ 
Legs  qu’après  l’Extinftion  de  la  tige  Mafculine, 
ceia  ne  vient  point  de  ce  que  les  Legs  étoient 
afiignés  fur  le  Fièf , (car  ces  Legs  confiftoient 
en  purs  biens  privés)  mais  comme  la  Mère  nom- 
jnoit  uniquement  les  Fils  dans  fon  Teftament,  à 
eue  la  Fille  ne  devoit  jouir  de  fon  héritage  ÂIIon. 
iîiai  qu’apiès  le  décès  des  Fils , il  s’enfuit  de  lè 

que 
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que  les  Fils  , & à leur  défaut  la  Fille  , .n.’étqiçs® 
pas  obligés  d’acquiUer  ces  Legs , coînme  Héri»» 
tiers  du  Fièf,  niais  comme  Héritiers  Alîpdiaux. 

Rep.  à e.)  On  a montré  dans  la  Rep.  à a que 
la  Comtefle  ppflTédoit  diverfes  Seigneuries  , qui 
confirtoient  en  Terres  & Sujets  , & où  les  Filles 
avoient  droit  de  fuccéder  , après  l’Extinaion  ide 
la  Tige  mafculine,  moiennant  quoi  elles  étoieiU; 
obligées  comme  Héritières  de  leur  Mère , d’aç^ 
quitter  les  Legs  allignés  fur  les  biens  privés  di^ 
ÿerfés  de  côté  & d’autre.  Ce  que  l’on  appelle 
dpnc  Terres  ^ Sujèts  ut  conCfte  pas  dans  lesbiens 
àirperfés  & légués  , mais  dans  les  Seigneuries 
Allodiales. 

Rep.  à f.)  Si  rQnyouloitfgppoferque  la  Com- 
tefle  Tbéda  a entendu  par  Terres  ôf  Sujètf  lé  Fiètf 
paternel  de  la  Gouué  , elle  aUroit  été  néceflalre- 
Hient  dans  l’erreur  , & n’auroit  point  compris  le 
fens  de  la  Formule  contenue  dans  là  Lettre  d’Iat 
veftiture,  comme  Fièf  de  l'Empire  , erreur  qui  fe- 
roit  pardonnable  à une  Dame. 

Rep.  k gO  Mais  quand  on  vou  droit  aCquicfirer 
au  témoignage  de  la  Comtefle  Tèeda , & ac<x)rdei 
fens  aucune  reftriétion  que  la  Comté  n'cft  pà* 
ûn  Fièf  tnafcülinyii  ne  s’enfuivroit  pas  de-1^  qü’>e> 
le  di  Fièf  héréditaire  aliéruüjley  mais 'il  en  ré^ 
fulteroit  feulement,  que  la  Lettre  d’invefUture 
appellant  à la  Succeflion  tous  les  Héritiers  légif 
times  du  même  fang,  la  Fille  devojjt  auffi  parvê*- 
nir  à pofléder  Terres  & Sujèts  après  l’Extinc- 
tion de  la  Tige  mafculine.  Et  cela  pbfé , les 
Filles  auroientex  difp^tiorieprimommacqùirentiutk 
un  Droit  de  Succeinon , dont  aucun  Paéle  de 
Confraternité  n’a  pû  les  priver.  Voyez  Rép.i  a; 

L’ Auteur  avoue  lui*meme,  que  la  Difpofîtioa 
de  Tbéda  peut  être  rapportée  à un  Ftèf  héréditaire 
mixte  , mais  il  prétend  en  même  tems  que  les 
Jdminicula  allégués  g.  12. 13.  14.  montrent  que 
. la 
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la  Claufe  qui  exprime  les  Héritiers  du  mêmefang 
emporte  un  vrai  Fièf  héréditaire.  Mais  l’on  a 
prouvé  précédemment,  que  fi  dans  laprémiere  let 
tre  d’Invefliture  les  Héritiers  du  même Jang  font  fîm- 
plement  & uniquement  appèllés  à la  Succellioiï* 
il  y auroit  une  eontradiétion  manifefte  à avancer 
que  dans  la  même  Lettle  d’Inveftiture  il  fe  pré- 
.fente  un  Adminiculum  par  lequel  les  Héritiers 
étrangers  peuvent  être  en  même  tems  admis  ^ la 
Succeflîon'  héréditaire  : Foy.  5.  XIÏ.  Rép.  à b.  Sans 
compter  que  les  Préfomtions  véritablement  tirées 
aux  cheveux  qu’on  inféré  de  ces  Admviicula,  ont 
été  détruites  par  d’autres  Principes  , & qu’on  a 
montré  en  même-tems  que  fuivant  la  faine  Ra^m 
la  Comté  ne  /aurait  être  un  vrai  aliéTicüfle  Fiéf 
héréditaire.  Voyez  J.  /.  Rép.  à a ^ b.  Ajout,  les 
JRép.  fuiv. 

Rep.  à b.)  L’Auteur  obfcurcit  de  nouveau , fiii- 
vant  fa  coûtume,  l’Argument  capital  allégué  dii 
côté  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  lequel  toutt 
rObjeftion  tirée  du  Teftamênt  de  Ibéda,  tombe 
tout  d’un  coup. 

On  a’ 'dit  dans  la  Réponfe  pour  S.  M.  le  Roi  de 
Pruffe  , que  le  Tettament  de  Mla  n’importolt 
plus  rien  préfentement , puifque  depuis  ce  tems- 
.là  le  Seigneur  direft  du  Fièf,  & le  VafTal  par  le 
Réglement  de  Primogeniture , & la  Lettre  d'In- 
veftiture  donnée  en  conféquence  , ont  défendu 
aux  Defcendans  des  Comtes  toute  aliénation  à per- 
pétuitér»  ce  qui  étant  une  foispofé,  il  y auroit 
•une  contradiftion  manifefte,  que  les  Comtes aïent 
voulu  tifer  du  Teflament  de  Tbéda  un' ésoii  d’à- 
lîéner  qui  depuis  ce  Teflament'leur  avoit  "été 
interdit  pour  tôûj’oUrs  par  des  Paélès  de  Famlllè^ 
Comment  quadre  la  R'ép  onfe  préfente  à cet  Àt- 
giinient?  ‘ • -s  • 
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C H A P I T R E IL 

Que  le  Traite’  de  Confraternité*  de 
;a  Cour  Eleêtorale  de  Brunswick  n'a  point 
été  confirmé  par  les  Capitulations  des  Empe-^ 
reurs  ni  par  la  Bulle  - d’Or , 6?  qu'il  ejh  en» 
core  dénué  d'autres  Requiûta  juridiques, 

DEFENSE  §,  XVIII. 

L’Aoteur  de  la  Défenfe  , votant  qu’il 
n’y  avoit  pas  raifonnableraent  moïen 
de  métamorphofer  la  Comté  à'OoJi  - Fri/e 
en  un  Fièf  héréditaire  aliénable,  a recours 
à un  autre  Principe  qui  n’eft  pas  plus  fou- 
'tenable  , & il  avance  (a.)  que  quand  même 
cette  Comté  feroit  un  Fièf  majeulin  , le  Traité 
de  Confraternité  feroit  pourtant  valable  , puif- 
qu'il  ejl  accompagné  de  tous  /«r  Requiûta,  que 
tes  Droits  de  l'Empire  demandent  pour  la  Aa- 
lidité  éPun  femblable  Traité. 

Car  quoique  (b)  l'on  ait  prétendu  dans  la 
Réponfe  pour  S,  M.  le  Roi  de  Prujfe  , que 
ce  Traité  manquait  de  tous  les  REQÜISITA 
-que  doit  avoir  un  Traité  de  Confraternité  corn- 
yne  font  (a)  le  confentement  du  Seigneur  diredt 
du  Fièf  i (b)  l'aveu  des  Agnaîes  ^ (c)  celui 
des  Etats  du  Pais  y que  d'ailleurs  (d)  les  con» 
àitions  du  Traité  n'ont  pas  été  remplies  , 

' qu'ainji  les  Princes  eux -mêmes  l'ont  entière- 
ment annulléy  l’Auteur  prétend  dans  fa  Dé- 
fenie  §.  XVIII.  & fuiv.  être  en  état  de  le- 
ver ces  difficultés.^ 
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Il  die  I.  que  Ta}  le  défaut  de  confentement 
du  Seigneur  dêreà  du  Fièf  a été  rempli  par  la 
Capitulation  de  l' Election  de  l'année  1711  ^puif^ 
que  cette  Capitulation  a confirmé  tous  les  Trai- 
tez de  Confraternité  dreffés  antérieurement. 

Si  donc  (b^  la  dite  Capitulation  a purement 
confirmé  tous  les  /îctes  d'Ujiîon  antérkurs  con- 
formes aux  Conjlituîîons  de  l'Empire  , cela 
^ doit  s'entendre  NB.  de  ceux  auxquels  il  ne 
manquoit  que  le  confentement  Impérial. 

. Car  fi  (g_)  l'on  vouloit  fuppofer,  que  le  con- 
. fenîsment  Impérial  amit  déjà  été  accordé  pré- 
cedenment,  alors  la  confirmation  donnée  par  la 
Capitulation^  ferait  inuiileé 

Et  (di)  fi  V Empereur  a voulu  feulement  con- 
firmer les  anciens  Privilèges , qui  étaient  pré- 
céderrment  valables  ^ les  Electeurs  n'auroient  pas- 
requis  une  ebofe , qui  était  déjà  contenue  dans 
là  Capitulation  de  VEmpercur  CHARLES  N, 
Mats  (e)  les  PP.OTOCOLLES  D'E- 
LECTION des  années  i6à^.  1689.  & 1741. 
portent  qu'on  demande  quelque  chofe  de  non- 
veau,  Javoir  que  les  Traitez  de  Confraternité 
dreffés  entre  les.  Etats  de  l'Empire,  furent  au^ 
confirmés. 

Enfin  (£)  il  faut  reconnoltre  la  validité  du 
Principe  avancé  du  - coté  de  la  Cour  d'Hano- 
*t)te  , favoir  que  la  Confirmation  générale  de 
Vannée  1711.  Je  rapporte  aux  Traitez  de  Con- 
fraternité dénués  du  coiifentenienî  du  Seigneur 
direct,  puifque  fans  cela  le  Traité  de  Confra- 
ternité de  la  Cour  Electorale  de  Brandebourg 
avec  la  Maifon  de  Hejfe,  auquel  le  confente- 
ment  de  l'Empereur  .manque  pareillement , fe- 
rait nul,  ^ ■ 
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Rem  arquer  / 

RÊp.  à'a)  Commentpeutron  dirè^n  confden«-‘ 
ce  que.  dans  cette,  Capitulation  d'EleûiOn^- tous - 
le§-  Traitez,  de  Çon fraternité  dreflés.  préceden- 
men.t  ont  été  cpnfinnés  en  général , puifque 
l’Empereur  y, déclare  exprefféinent,^ qu'il  nè  con-  ’ 
ürine  que  ceux  qui  ont  été/oiix  précédmmmt  '' 
dutie  maniën  conforme  aüx  Cpnjlittitîoni  de  l'Em-’ 
pire  : ce  qui  ne  faiiroit  être  dit  dif  'Ttaité'  de" 
Confraternité  de  la  Cour  Eleétotàlé  dë  Jihiris-  * 
wîck.  Vby.  la  Rêp.  füi^. 

• Reï».  d'è.)  Peut-on  bien  àvancèr  quelque'cho*- 
fe  de  plus  paradoxe  au  inonde'que  de  dire  qu’un> 
Traité  de  ConFrafernité , auquel  le  confenttmwic 
du  Seigneur  direét  manque . doit  être 
forme  aux  Conflitutioris  de  PEmpire^  Ce  confence*^;' 
ment  n’e/l-il  pas  de  l’eflence  du  Traité;  & fou. 
défaut  ne. rendMl  pas  le  Trajté  nul  ipfo  juref  Et' 
ce  font  là' les  prémiers  principes  du  Droit. 

DfiSrlà  donc  que  l’Empereur  n’a  voulu  confir- 
lUer  d’autres' "ïVætez  dé  Confràterhité , què’ceujr 
aVoient  été  dfeffés  précedenment  d'une  ma-i. 
mère  conforme  aux  Cdnftitutipns  de  l’Empire  -, 
aïïïirément  fuivant  la  faine^raifon'le  Traité,  de» 
Confraternité  de  la  Cour  Eleétorale  dt' BrufiM 
*6nck  y qui  a' été  fait  fans  le:  cdnféritement  du 
Seigneur  direftdu  Eièf,‘  ne  làuroit:êxre  comptiiî 
li^âflbds,'  & cela  d’autant  plus  quMl  efl;  encotor 
deültué  du . .confentemeiit  des  Agnates  &,  des; 
États.,  & que, le  Traité  luî-mèmé.  n’a  pas  ét^ 
accompli  ;..çè  qui  fu&pît  pour  fèridre  ce  Traité' 
Ml,  ..quand  JEnêine,  la  Capituratïon  pouroitjb^' 
pléer  au  çônfèntepiénf  du  Sfeigneur  diréft  difnet? 

Rep.  à c.)  Il  faut  rtéfuppoier  itr,  qjie  {fenS*  laé 
Câpiculatloir  d'Eleénoh’de  I^anhéé'i7in,  f\ 
font,  feulement  confirmés  les  Proies 
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& Unions,  qui  étoient  précedenment  valables 
& bien  'conditionnés  & en  particulier  les  U- 
nions  entre  les  Princes  , NB.  qui  avoient  étâ 
drelTées  d’une  manière  conforme  aux  Conftittr- 
tions  de  l’Empire:  Et  que  dans  toutes  les  Elec- 
tions le  Succefleur  s’engage  à reconnoître  & î 
confirmer  tous  les  anciens  Droits  qui  étoient  pré- 
cedenment valables. 

■ Or  l’Empereur  Charles  VI.  aïant  fait  la  même 
chofe  dans  la  Capitulation  d’Eleftion  de  l’année 
1711.  cette  confirmation  a le  même  elTèt  à l’é- 
gard des  Unions  valables  entre  les  Etats,  qu’â; 
l’égard  de  tous  les  autres  Privilèges,  & de  toutes 
les  autres  Unions  précedenment  valables  expri'^i 
mées  dans  le  meme  §.  i.  favoir  que  le  Succef- 
feur  efl:  obligé  de  reconnoître  leur  validité.  " 
Rep.  àd.)  Les  Elefteurs  ont  fans  doute  r'equi» 
quelque  chofe  de  nouveau,  car  comme  les  Capt*- 
tulations  précédentes  ne  nommoient  que  les  2Vaj- 
tez  de  Confraternité  entre  les  EleBeurs  prêcedeii^ 
ment  valables,  la  Cour  Eleélôrale  de  Cologne' 
requit  en  1688.  à l’Eleétion  de  l’Empereur  Léo- 
pold, qu’on  exprimât  auflî  NB.  NB.  les  Traiter 
d’Unîon  dreifés  entre  les  autres  Etats  de  l’Em^ 
pire.  Ce^  qui  par  conféquent  devoir  être  enten- 
du de  même  des  Unions  entre  les  Edits  précé- 
denment  valables,  & la  faine  raifon  ne  pérmec- 
pas  d’admettre  un  autre  fens-,  putfqu’ll  eft:dit*ex-t 
preflément  que  la  Confirmation  ne  regarde  "^®  • 
les  Unions  entre  les  Etats , qui  étoient  ^ antérieure-^ 
ment  conformes  aux  Conjlitutions  de  P>Empire.\\'  ï 
Ainsi  il  eft  donc  vrai  que  déjà  danS'la-.  CapItij* 
lation^  de  Charles  V,'  tous  les-  anciens.  Droite 
Privilèges,  & en  particulier  les  Unions  entre  les 
Elefteurs  précédenm'ent  valables  font  confirr .. 
niées;  & comme  lés  Unions  entré  lés  Etats 
toient  pas  fpécialènien't'nommées,  là'Çôur  Eled-  ” 
lorale  de  piopoft  (jtfdn  en’fidù^^^ 

■fa  lion 
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•'  lion  formelle.  Mais  cette  Cour  & les  autres 
^Iffteius  ont  fî  peu  requis  que  les  Unions  pré-i 
tédenmetà  non  valables  entre  les  Etats  fuffenC 
conlînnées  , qu’ils  firent  au  contraire  inférer  éa 
termes  exprès  dans  la  Capitulation, que  l'Empereur 
çonfirmoit  uniquement  les  Traitez  de  Confrater» 
nité  entre  les  Eteàs  précedenmont  conformes  aux 
Confiitutions  de  l'ErApifey  ' 

Rep.  à e,)  Ceû  fans  contredit  une  nouveauté’ 
que  la  confirmation  des  Unions  entre, les  Etats  par 
la  Capitulation  de  l’Empereur  Léopold;  mais  de 
quelles  Unions?  De  celles  qui  avoiént  été /-re- 
■ (edenment  drefjées  d'une  manière  conforme  aux  Con- 
‘ftitutions  de  l'Empire. 

' Rep  à/.  ) La  Cour  Eleftorale  de  Brandebourg 
xi’a  aucun  befoin  de  légitimer  fa  Confraternité 
^vec  la  Maifon  de  Hsffe  par  cette  Confirmation 
.générale  de  la  Capitulation , puifque  cette  Con- 
-Iraternité  a été  confirmée  par  la  Paix  même  de. 
' Prague;  en  tout  cas  c’eft  ici  ce  qu’on  appelle  ex- 
ceptio  de  jure  tertii. 

D E F E 3Sr  s E §.  XIX. 

^ , L’Adtéur  dit  IL  que  quând  même  la  Con* 
fitmation  générale  de  Tannée  1711.  ne  ferait' 
pas  applicaUe  à de  femblables  Traitez  de  Con- 
fraternité ^ cependant  (a)  le  Traité  en  quejlicn 
a- été  approuvé  de  V Empereur  ^ de  C Empire  • 
en  vertu  dé  la  Bulle  d'Or  , que  par  confe- 
quentf  il  n*ejl  befoin  d'aucun  confentement  ul- 
térieur du  Seigneur  direct  du  Fièf. 

'Car  on  ne  peut  (b) alléguer  aucune  raifon^ 
pourquoi  le  Privilège  contenu  dans  la  Bulle 
d Ory  (en  vertu  duquel  les  Eledteurs* péuvent 
acquérir  des  Fièf  s de  Y Empire  fans  le  confen- 

1.  , ‘ ‘ ■ • * “ 'ieriiàit 
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tement  de  r Empereur')  ne  fauroît  avoir  une 
force  rétroactive  à V égard  des  biens  qidun  Prin- 
ce avoit  acquis , avant  que  d'arriver  à la  digni- 
té Electorale. 

Ep  particulier  i quand  Çc)  un  tiers  na  aü- 
.cun  droit  parfait  fur  ces  biens,  One  ce  fe- 
rait une  formalité  Jüperflu'é  que  de  pré- 
tendre , que  l’jdffaire  fut  remije fur  le  tapis. 

Que  de  plus  (e_)  en  1725.  le  TraHé  de  Co7i- 
fraternité- entre  les  deux  Parties  Contractantes 
en , qneftion  avoit  été  reconnu  pour  valable ee 
■ qui  donne  à la  Maifon  Electorale cle'Qmx\s,X7\Qk 
un  droit  acquis  depuis  qu'elle  efl  parvenue  à 

l'EleCtorat.  . . ^ • • 

. -•  . 

Qu’il  n’importe  (f)  -point  non  plus,  que  Ip 
Prince  ait  changé  depuis  d’avis,  cela  n’ étant 
arrivé  qu’à  câuje  qu’on  ne  voulait  pas  acquief- 
. cer  à f on  caprice.  -•  ^ 1 

Pour  conclufîon  Cg_)  il  prétend  que  k 
défaut  du  confentement  des  ylgnçtes  Cf  de  celui 
dt-'s  Etats  ne  fauroit  détruire  l’effèt  de  la  Bulle 
à' Or,  c’eji  â dire , rendre  le  Traité  de  Con- 
fraternité non^  valable  j 'depuis  que  la  dignité 
'Electorale  eji  entrée  dans  la  Maifon.  ; 


R £ I|I  A R q V s s,  ' 
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* R»p.  à a.  ) Ceft  ici  un  ces  cas  ’oii  l’on  voit  . ; 
jufqiî’où  la  Raifon.  peut  s’avéügler.  Il  eft  aflÔi» 
•rénierit  roùt-à-falt  incoiïipréhenfible , que  l’Au-  . 
tciir  ofe  écrire  à la  face.de  rUnivers  que  le  Pr?-.  . 
viîège  donné />or  Cbarier  IV.  (qui  accorde  à un  . 
Itleèeiir  le  droit  d’ acquérir  des  Fièfs  de  l’Eiÿirè 
■fans  le  confentenient  de  l’Empèréur,)  puifle  a:- 
voîr  une ‘force  rétrqaébtve  â Pégard, des  acquifi-  . 
tjons  faftes  par  le  Duc  de  Bnwwkk',  avant  que 
■••  • F 3 d’ar- 
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d’arriver  à l’Eieftorat.;  Cela  répugne  à la  faine 
raifon,  comme  on  le  fera  voir  tout  à l’heure. 

Rep.  à b.)  Lü  Raifon  eft  facile  à produire, 
puifque  ce  Privilège  contenu  dans  la  Bulle  d’Or 
J n’efl;  accordé  qu’aux  Eleéteurs,  quand  efFefti- 
v’ement.-  2.  en  qualité  d’Elefteurs  ils  acquiérent 
des  Fièfs  de  l’Empire.  Si  donc  le  Duc,  dans  le 
teras  que  le  Traité  de  Confraternité  a été  drelTé 
ji’étoit  pas  encore  Eleélçur , «il^  n a eu  par  confe- 
«]uent  aucun  Droit  d’acquérir  un  Fièf  de  l’Empire 
•fans  le  confentement  de  l’Empereur:  Et  depuis 
.qu’il- a obtenu  la  dignité  Eleftorale,il  n’a  acquis 
aucun  Fief  de  l’Empire.  Ainfi  le  Traité  de  Con- 
fraternité de  Brunswick  na  pq  être  d aucune  va- 
lidité, ni  dans  le  tems  qu  il  a été  dréflfé,  ni  de- 
puis la  dignité  Electorale  obtenue  par  cette  Mai- 


^°C’esï  ce  que  la  Cour  Electorale  de  Brunswick 
a reconnu  ipfo  fafio,  car  quand  le  Prince  infifta 
en  1732.  à demander  qu’on  procurât  le  confente- . 
'■jnent  du 'Seigneur  direCt  du  Fief,  elle  promit  de 
le  faire  dès  qu’elle  en  auroit  l’opportunité.  Or 
-cela  n’auroit  pas  été  néceflaire^  fi  la  Coür  E^lec- 
toi2i\e  ^'Brunswick  avoiteru  alors,  que  le  Con- 
-fentement  du  Seigneur  direCl  du  Fièf  ■n’étoit  pas 
iiécei[iaire,.&  l’on  aurp.it  pû  firaplement  renvoïer 
Je  Prince  à la  Bulle  d’Or. 

Ce  qu’il  y a decertain,cC’^^l  Qu’une  des  raifons 
oui  ont  engagé  le  Prince  contraftant  à fe  départir 
du-Traité,  a,  été  le  défaut  du  confentement  du 
Seigneur  direft, du  Fl^f.  . -i  ' 

- .Rep.  à'c.)  -Quand  même  l’opimon  paradoxe, 
nue  la  Bulle  d’Ôr  /donne  force  anK  Æes  non  va- 
hbles'.pçkffés  avant, l'aijuifition  de  la  dignité,  feroit 
.vra’ieV  l' Auteur.:  îivouë  que  quand  il  eft  furvenu 
un  tiers  qui  a acquis  àrdt  parfait,  y ne 

fauroit  être  rendu  valable.  Ôr  la  _Gour  Electora- 
le ^e  Brandsb'oui-g  eft  ce  tiers , oc  avant  que  la 

A^ai- 
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Maifon  Aq  Brunswick  eut  obtenu  les  Droite  E- 
\e£loraux-par  fon  Introduétion  en  1708  / celle 
dQ''Brandebourg  a été  pourvûS.  d'une -EXpeéla* 
'tive  :en  bonne  forme , comme  on  le  montrera 
•dans  le  3.  Chapitre, 

Rep.  fl  rf.  ) -Il  point  jqueflion  ici  d’une,  for- 
malité,  mais  de  la  fubjlance  même  de  l'affaire.  La 
Huile  d’Or  pofe.’pour  la  forme  dç  ce  Privilège  ; 
()ii’un  FAeéeur  doit  pouvoir  acquérir  des  Fièfs  de 
■Î^Fmpire.,  Quand  cette  Forme  cefle,  l’Afte,^  fui- 
;vant  l’aveu  de  FAuteûr  §.  XXVII. , ne  peut-être 
rendu  valable  par  apcune  ratification. 

. Rep.  à p.  ) Le  Prince  a déclaré  en  ip5.  qu’il 
reconnoitroit  la  validité  du  Traité  NB. ’qüaiid 
l’Ele&eur  auroit  procuré  le  confentement  du'Sèi- 
gneur  direél  du  Fièf  & des  Agnates,  & qu’il  lui 
tiendroit  l’aflîftance  réelle  qu’il  lui  avoir  promi- 
fe-,  à faute  de  quoi  il  terioit  toute  l’Afiaire  pour 
'imparfaite  & non  valable,  comme  auflî  il  l’a  ré-* 
3^0/] liée  à caufe  de  cela.  , Où,efl  donc  l’homipe 
de  bon  fens,  qui  croira  que  cette  Affaire  peut 
.êrrq  regardée  comme  un  Tfdité  dreffé  de  nou. 
veau.avec  un  Elefiteur  fuivant  la  Bulle 

dJOr  , n’a  bePpin  d’aucun  conrentemeot.)  Et  quand 
"même*  ce  feroit  une  nouvelle, Affaire,’  elle  ne 
’pouroit  pas .dépouïllef 'la  Cour  Eleftoraie  de 
JSrrtnrfeiÔMrg  du  Droit  acquis  par  une  •Expeéhti- 
-ve-antérieure.  Foyez'  Rep.  à c. 

Rep.  à f.)  On  fera  voir  plus  bas  que  le  Prince 
re  prétendoit  rien  -d'injufte,’  mais  qu’il'deman- 
-doif  feulement  qu’on /procurât  le  Confentement 
dn-Seigneur  direél  du  «Fièf '&  des  Agnates , & 
qu’on  lui'fournit.raififtanee  réelle, -.qui. lui  avoir 
.été  promife  dans  lé  Traité,  de  même  que  les  au- 
tres articles. 

Rep.  èg.)  On  accepte  l’avèu  dé  l’Auteur' Ta- 
\'0lr  qu’outre  le  confentement  du  Seigneur  direct 
du  Fièf,  celui  des  Agnates  & celui  des  Etats 
• - F 4 man- 
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manquent,  lefquels  fuivant  les  Lois  de  rEtnpire, 
font  indilpenfablement  leqüis  pour  la  validité 
, d’un  Traité  de  Confraternité.  Quand  môme  donc 
la  Bulle  d’Or«fuppléeroit  au  cohfentement  du 
Seigneur,  le  Traité  feroit  cependant  nul  eu  ver- 
tu, des  autres  défauts. 

D E F E N S E §.  XX. 

L’Auteur  avance  III.  que  dans  le  cas 
péfent  le  confenîement  'des  Agnates  n*ejb 
peint  du  tout  mcejjaire , car  (a)  on  requière 
feulement  ce  confentement ^ afnquelors de  l'éxi- 
Jîence  du  cas  ils  iiefafl  nt  naître  aucun  objlack  au 
Succejfeur  qui  berite  en. vertu  du  Pacte  de  Con- 
fraternité : Or  comme  tous  les  Agnates  de 
i'Ooft  Frife font  décédés  avant  la  Mafon  Ré- 
* gîiante , la  contradiàion  qu'on  auroit  pü  crain^ 
dre  tombe , avec  elle  l'exception  qu'on  tire 
du  défaut  du  cori/entement  des  Agnates, 

Et  bien  que  (b)  de  part  âf  Vautre  on  eut 
promis  d'apporter  tous  Je  s Joint  à procurer  le 
confenîement  des  Agnates,  cette  promeffe  n'en- 
gageoit  pourtant  qu  à faire  tout'  fou poJJWle  pour 
cet  effet  ^ no»  à le  procurer  effeaivement. 

Que  les  Parties  cont.raâantes^  auroisnt  (c) 
oufjt  pû  au  défaut, de,  ce  confenüment  arriver 
à leur  but  par  . le  mo'ien  >du  Traité  , 'favoir 
dans  le  cas-  du  décès  des  Agnates  avant  -la 
Maifcn  contrastante , qui  fuffifoit  pour  rendre 
leur  conj'entement  non  néceffaire;  c'ejî  à ce 
hazard  que  les-  Parties  cc7iîraStantes  ont  bieri 
voulu  fejpumettre*  ...... 
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Rep.  à a.)  Cet  Argument  confifte  dans  une 
pure  chicane.  -Ce  n’étoit  pas  le  feul  con fente-  * 
incnt  des  lignâtes  d'OoJîrFr 'Je  , c’étoit  principale- 
ment celui  des  j^gfkites  de  Brunswick  qui  étoitre- 
qirisi  car  le  Prince  ne  promettoit  la  fucceflion  hé- 
réditaire à la  Maifon  EIcéloraie  de  Brunswick 
vec  le  confentemeot  de  Tes  Agnates,  qu’au  cas  . 
que  la  SuccelTîon  héréditaire  des  Comtés  de 
ÎUrja  & de  DiephoU  lui  'fut  affurée  par  le  confen- 
tement  des  de  Brunswick.  Or  cette  af- 

furance  n’ayant  pas  été  procurée  par  la  Cour  E-  ' 
itctorale  de  Brunswick  pendant  la  vie  des  Prin* 
ces  d'OoJi  - Frife , elle  ne  peut  plus  avoir  lieu  de- 
puis leur  décès,  & par  confequent  toute  l’Affaire 
v:(l  imparfaite  & non  valable  à caufe  du  défaut  * 
du  confentement  NB.NB,  des  uignates  de  Bruns* 
wick. 

Rep.  à b.)  Le  çon/eîstement  des  Agnates  de  part 
^ d’autre  eü.  de- JubJlantia  vxgotiiy  puifque  fans 
le  confentement  des  Agnates  de  Brunswick  les 
Comtés  de  Hoya  & de  Diepbolt  ne  pouvoient  pais 
être  données  en  équivalent. 

Quand  donc  on  voudroit  accorder  à l’Auteur', 

3 lie  la  Maifon  Eleéborale  âvoli  feulement  promis 
e s’y  employer,  il  s’enfuit  de  foi -même  que  lî 
ces  foins  n’ont  pas  réùfli  à procurer  le  confente- 
mentvequis,  le  Traité  demeure  imparfait,  faute 
du  requijitumjiibjiantieet  eüfone  qüe  la  chofeeft 
comme  non  avenue. 

Mais  c’efl:  d’ailleurs  une  erreunnanifefle,  que 
de  foutenir  que  la  Cour  Eleccorale  ait  fimple- 
ment  promis  fes  foins  ; Car  lorfque  le  Prince 
' 001725.  & en  1732.  infifra  fur  le  confentement 
des.  Agnates,^  la  Cour  Isleftorale  de  Brunswick 
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ne  fe  contenta  point  de  dire,  qu’Elle  avoit  fim- 
plement  promis,  fa  »diligence,.;&  que  le  Confen- 
tement  n’étoit  point  néceflaire  &c.  mais  elle  dé- 
clara nu  contraire,  que  ledit  confentement'feroit 
procuré  , vû  quMl  avoit  point  de  tems  d^éter- 
miné  'pour'cela  j;  Et  dans  le  nouveau  Projèt  la 
jnême  Gour  s’offrit.de  proctrrer  à tems  le  eonién- 
tfement;  ce  que  le  Prince  ne  voulut- point -accep- 
ter; .révoquant  â caufe  de  cela  le  ÎVaité. 

-Rep.  à c.)  Les  'Parties  Contraftantes  n’ont  pû 
ni  voulu  arriver  à leur  but  fans  le  confentemenc 
à9S  Agnates'  des  deux  côtés  ; & -cela  eft  mis  hors 
de  toute  conteüation 'par  la  déclaration  que  le 
Prince  a 'faite  qii’il  regardoit  le  Traité  de  Con- 
fraternité comme  imparfait  & non  valable,  en- 
■tr’butres  cbofes  à caufe  du '-défaut- de*  eonftn. 
cernent  Hes  : Agitâtes, 

’i.jrfaut  en  iconcluant.Tépéteî-dH  côté’de  Sa  Ma* 
jefté  le-RoL  de  que  quand  les  Agnates 

loient  confenti,  ou  que  leur  Confentement  ne 
feroit^pas-céceffaire:;  le  ÎTaîté  de  Coniraternité 
feroit  toûjours'Dul  par  un  autre  endroiÇi  favoir 
patœ  que  leJconfentement  du  Seigneuï  direft  du 
gièf-,  -&celui:  des  Etats,  y manquent. 

- B E Ê E N s ,E  XXL 

...  L’Auteur  avance  'IV.  ^ue  le  Confente- 
ment  .des  Etats  n*étoit  pas  nécêffairepuif qu’il 
(a)  n’ôfl  pas'rjquis  dansHn  plupart  des  Traitez 
de  Confraternité,  mais  qu’il'  ejl;,jîmplement 
enjoint  aux  Sujets  ^de  prêter  ■■hommage 
■ ' QuE-^C^)  cela  efl  conforme  auXr,V;fages  des 
nnciens  Allemands , Juimnt  .lef quels  les  Mini- 
fteriales  ou  VafTaux  dévoient  fejdumettre  aux 
aliénations  des  Fiefs. 

\ QiJE 
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Que  /^j  ValTauxd’Ooft-Frife  ne  pouvaient 
(c)  rienJ>ràèndre  dÇ'Vantage , pui/que  ces  mê- 
mes yaffaux  avaient  aliéné  plufieurs  fois  leurs 
ySiegfieuries , fans  aucune  contrùMàion 'de  la 
part  de  leurs  Süjèts.  . ' 



Remarques. 

,,  Rep.  à fl.)  Oa  a prouvé  le  contraire ‘par  les 
j^incipaux  l’raitez  de  Confraternité  avec  la  Saxe, 
la'fqmèrànie  f la  'Siléjîe  &c.  & pHricipalément  par 
Te  Droit 'Naturel , en  vertu  duquel  aucun  Sei- 
gneur de  Terre  n’efl:  en  droit  d’aliéner;Tuivai«: 
l'on  bon'plaifir,  des  Etats,  que  les  Seigneuries  de 
ces  Etats  lui  ont  offert  volontairement  enTièf. 

Rep.  à h.")  Il  n’y  a rien  qui  démontre  cet  an- 
cien ufage  des  Tiéfs  derVEihpire , dans  lefquels  il 
y a des  Etats  Provinciaux;  au  contraire  le  Droit 
Féodal  _pone  qu’uri  Vaflal  ne  fauroit  feulement 
vendre  un  Fièf  ordinaire  fans  le  confentement 
des  fujèts.  - _ 

'Rep.^4;C.)  Quelle  comparai fon  y a-.t-îl  entrede 
üii)p\es"MmJîérianx  &‘lès  États  iPOoft-Frifé , qui 
pôuédôi'ent  dans  leurs  Sergnêoriesltous  les  droits 
de  fuprériorité , & qui  aVoient  offert  ces 'Seigneu- 
ries volontairement  NB.  au  Comte  Ulric  & û fa 
' Famille  en  Fièf,  mais  qui  s'étorent  réfervés  en 
même  tems  de  concourir  à l’adminiftratipn  du 
Pais?  j^üelie  eft  la  péi-fdiîrie  de’bon  IfensVqui/e 
laîfleta  péffuader  , qùe'les  Princes  d^Ojtfi-'Frîfe 
bntpû  dîfpofef  de  ces  Etats  füii^nt  leur  bon  plai- 
fir,  & Tes  trarifporter  avec  le^s'SeigheUriesàùne 
Màifon  Régnante  EtrangéreVfur-tqut  dèpuis-que 
la  chbfe'  avpit  été  expreffémerit  'déferiduë  par  les 
Seigneurs' dirèéts  du  Fiéf? 
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. Enfin  l’Auteur  nie  aulfî  que  les  canditUm 
du  Traité  n'aïent  pas_  été  remplies , que  lit 
Prince  ait  été  autorifé  par  ce  défaut  d'accomr- 
flijfement  à le  révoquer.  ’ 

. Car  tout  roule  fur  ceci  (a)  que,la^  Cour  E»  • 
PeEUorale  de  B'  ùnswick  s'étoit  engagée  àfecou^ 
tir  le  Prince  à qiain  forte  : Or  V Eleveur 
(toit  pas  obligé , cîf  la  cbofe  rCétoit  pas  même 
'pojjible. 

/ Il  n"y  é toit  pas  obligé  (b)  parce  que  le  Prin- 
ce préteudoit  des  ebofes  qui  étaient  contre  la  te-» 
jsùur  de  V accord.  , * ' , 

• La  cbofe  n' était  pas  poffble  Cc>  puifqut  1er  * 
Etats  Géfiéraux  regardoient  les  plaintes  des  E- 
tats  ûî’Oolt'Frifc  comme  un  CafusFœderis  ‘ 
appelkient  à leur  fecour s leurs  Alliés  y - 
comme  l’Angleterre  , la  France  àf  l’Efpa- 
gne  y Puiffances  contre  lefquelles  VEle6teur  • 
fPàuroit  pû  ni  réjîjîer  y ni  procurer  le  fçcours: 
de  la  Grande-Bretagne.  • ’ * 

^ • 

Remarques. 

Rep.  i a.)  Les  conditions  du  Traité  ne  con- 
fîdoient  pas  feulement  dans  l’affillance  contre  tout 
opprefîeur,  mais  dans  la  procuration  du  Con ren- 
iement du  Seigneur  direft  duFièf,  ôcdes^^natffx 
de.  la  Maifon  de  Brunswick  ; ainfî  tant  que  ces 
deux  chofes  raanquoient  * le, Traité  étoit  impar- 
fait & (ans  .valeur  , quand  même  l’affiflance  réel- 
le n’auroit  pas  éfé  demandée  êc  refufée, 

Rep.  à h.^  Que  l’affiftance  réelle  demandée  fut 
cfTe^^ivement  le  cas  du  Traité,  c’eft  ce  qu’on  a 
-•  - prouvé 
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ptoùvé  par  Ics^^^es.  Il  étoit  uniquement  quef- 
tion  de  ÜéxécutiCn  des  Ddcifions  de  VEm^e^ 
que  les  Etats 'Généraux  cherchoient  à traverfer.- 
Or  ceux-ct  n^iétoient  pas  autorifés  à fe  mêler  des 
affaires  d’une  Comté  A'Empire,  qui  ne  rcconnoit 
de  Juge fuprême  que  l’Empereur,  beaucoup  moins- 
de  promettre  à des  Sujèts  de  ['Empire  une  Garan- 
tie contre  l’Empereur,  & contre  V Empire  & fes 
Déci  fions.  ' 

Rep.  à c.)  On  a demandé  avec  rai Ton  dans  les- 
Remarques  ; i)  Comment  cela  auroit  plû  auxütfltx* 
G^?jêriü.r,  fi  quelque  divifion  s’étantmife  entredes 
Provinces  foumifes  à leur  domination,  une  Puif- 
fance  étrangère  avoit  pris  occafion  de-là  de  s’in- 
gérer en  Arliitre  , de  promettre  fa  Garantie  , & 
fous  ce  prétexte  de  rcnverfer  non  feulement  toirs 
les  Arrêts  des  Etats  ‘ Généraux  , mais  encore  de 
protéger  leurs  fujèis  à main  Armée  , en  attirant, 
même  d’autres  Puiffans  Alliés  au  fecours  de  ces 
Sujèts  contre  leur  Supérieur.  « - 

L’Entiteprise  des  Etats  ■ Généraux  contre  les 
Droits  de  l’Empereur  & de  l’Empire  étoit  2)  d’au- 
tant plus  injufte,  que  le  Prince  affuroit  que  les 
Garnirons  Hollmdoijes  refteroient  à Embden  & â ■ 
Lierort , que  les  Hypotheques  des  lïvllandois  rtc  i 
fpuffriroient  aucune  perte  .êic  en  effèr,  il  n’y  avoit 
rien  de  réglé  contre  cet  accord, 

L’Electeur  de  Brunswick  3)  étoit  encore; 
moins  autorifé.à  faire  en  qualité  de  Roi  d’Angk- 
terre  caufe  commune  avec  les  Etats  - Généraux 
contre  Je  Prince  , vû  furtout  que  le  fufdit  Elec-  ; 
teur  avoit  afiuré  diverfes  fois  le  Prince  qu’il  laif- 
feroit  le  cours  libre  à la  procedure  devant  Je  Tri- . 
bunal  Impérial. 

Le  cas  du  Traité  4)  éxiftoit  donc  manifefte- : 
ment,  l’Eleéleur  de  Brunswick  étoit  obligé  de 
fournir  une  affiftance  réelle  conformément  à fes 
engagemens  avec  le  Prince.  _ . , ^ : 

CeTTE ■ 
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- Cettb  aflîftaoce  5)  étoit  auffi  pofllblp  : L*Er 
]^eur  de  5r»îmüic^  avoit  des  lîaifons  trop  étroi-  ‘ 
tes  avec  les*  Etats  - Généraux , pour  què'cetté  fage 
République  voulût  fe  broüiller  avec  un  Allié  aufli 
puiŒmtà-.caufe  d^une  femblablé  bagâtellè  ; Et  cela 
d'autant  plus. , ' ‘ » 

Que.  6)  Ellen’étoit  intéreffée  en  rien  dans  cette 
affaire,  puifqu’elle  avoit  fes  fûietés  au  fujet  delà 
Garnifon  d'Embden,  & des  Hypotheques  tiollan- 
daÿess  Etoit-ce  donc  une  chofe^fî  importante  que 
la  (^ÜTe  d*Adminiftration  fut  à Awiéb , ou  qu'elle 

demeurât,  à üwiûden?;  ■ 

St  donc. 7)’  la  Cour  Eleftorale  dQ-Brrnswick 
avoir  reprëfenté  aux  Etats^Généraux  aMtC'là  force 
nèceflaire  ^ qu^eUe  étoit  non  feulement  obligée'. 
en.vertu.dù  Traité , d’affifter  le  Prince  contre-cette 
iojufUce , mais  que  l’Eleéleur  comme  Membre  de 
l’Ümpire,  & comme  chargé  de  plus  de 
tocium^  ne  pouroit  pas  Te  difpenfèr  de  m'ertre  éii- 
éxécution  les  Décidons  Impériales- , adïlîémenc. 
aucune  perfonne  de  bon  fens  ne  pOura  croire , 
que  cette:  République  éclairée  eut . commencé  une 
guerre  à ce  fujèt  avec  l’Eleétorat  de  Bmnswiùk  , 
oai  que  Te  fut  mêlée  d*üne  ftmblablé 

bagatelle. 

Ok.  ne  làuroit  donc  conjeélurer*  autre  chofe,| 
finon  que  la  Cour  de  Brunswick 'ivàit  zlors  de' 
tout  autres  vûcs  particulières-,  ou  qu'elle  vouloit 
Cmplemeht  chagrfner-  l’Empereur',  (avec  lequel’ 
rEleûeur  i,  eh  qualité  de  Roi  , étoit' 

alorsren  guerre  aü'  fiijèt  du  Commerce' d’O/î^rtd^,’ 
Btque  dans  cè/ deux  cas  c’étoit  ce' Prînco  qui’ 
dévôiti être  la  viéüme.^  • >' 

Cest  donc  avec  beaucoup  de  fàifoff.qu’ort  ^’: 
avaidcë’,  que  le  Prince  éthit  aiitorifë  dè  fe  dépar- 
tiiridii.Traité'dè  Confraternité  ,“parce  que  la  Coai^' 
Bleftorde  de-^rwft^fuviéft^n’-avoiC;  pàs  aceôttiplt'fôs^ 
promefles , c’eft-  à-dire>  qu'elle  ü’avôit  point  pr!cf- » 
- ) cure 
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cttifè  le  confentement  du  Seigneur  direét.  du  Riè^ 
& des  Agnates  , . & ou’elle  >n’avQÎt . 
l'allillance  réelle  requife. 

C II  A P I T R E III. 

1 * 

Que  l’Exfectative  , obtenue -parS.  Jlf*  /«, 
Roi  de  Pmflè^  en  1694.  fur  l’Ooft  - 
tous  les.  Reqijifita  que.  les  Loix  demandet^^ 
qu'elle  ejt  par  conféqueht  •valable,.. 

D e.:f  E N s E §*  XXill.  "V-.: 

* ' ■ ' ■*v^ 

L’Auteur  prétend  avoir  démontrée;  (è>; 

/ que  lé-  Traité  de  Confraternité  du.  c4té:dç 
AÇ /e  Roî  dd /a  .Grande-Bretagne  ne.  • 
queA'aucune  des  conditions  requifes  en  ^ 

‘ qu’au  contraire  V ExpeStativ'e  du  coté deU-Om 
EleStorale  d^  Brandebourg  ne  fauroit^fubjtjj^er 
à caufe  du  défaut ''des -conditions  remifes  par  les- 
Commutions  de  l’Empire,, 

, Car  il.  doute  (b>  'Sik.a)Tfentement:Mi:'^ 
lecteur  éxijte.y  vû  pt’on  ne,  l\a  pasproéiit*. 

Ie  dit  Ce),  que  t,.,  la  Q^tulationn.l’tEh^, 
tionenuecordfmt  l’.ExpeStatvüty  requéroip  le  fçîi 
Qw  le-conferaement  antérieur  de  HEleàeur.;  iW 
c’ejb une  erreur  de-.rtgarder.  la>  cm^ijfanee.^afiit^ - 
térieure-^-  k\cojfmtement(wnme.lûknie^ 
fo  ) îtf  ’Hbnaiger  ^ Gundeling.  en.  dÀîdnf 
autrement,  ér  qi^fU  ont:  reconnu 
culté  ddanoMagpufe.  à la  Com  ÊleB(ir<sk,  ck 
Brandebourg  naît  du  défaut  dé'pr^càmml'im 
connoijfance  antérwure.  d^  la.  paH. 
leur.  , 

Et  quoique  (d)  Us  fept  Ek^eurs  aïentdm- 
' • .•  ni 
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ni  leur.  co»fmtement  ex  poft  , ils  7i*ofi-t  faits 
^r4à  qu'u/er  de  leur- droit ;mais  que  dans  tout 
le  refie  on  a préfvppofé , que  la  Cour-  Eldtora- 
le  de  Brunswick  , toutes  celles  qui  assoient 
JUS  CONTR/JDICILNDI ^ conjentiroient. 

Que  les  FJe&eurs  ("e}  ne  peuvent  interpré- 
ter ni  annuller  les  Loix  de  V Empire  fans  le  ton<^ 
fentement  des  Etats  qui  appartiennent  à l'Em  • 
pire  , que  chacun  de  ces  Etats  efi  en  droit 
d'en  requérir  Vobfervatm. 

Que  l'on  a reconnu  (Q  du  coté  de  S.  M.  le 
Roi  de  Prufle , qu^u  cas  que  le  Traité  de  Con- 
fraternité de  la  Cour  Elettorale  de  Brunswick 
^t  obligatoire , celle  Cour  aurait  le  J US  CON- 
TRAI) IC  END  I ; Or  la  force  obligatoire  de 
ce  Traité  aïant  été dévmntrée  y il  en  réfults  que 
ladite  Cour  a été  en  liberté  d'attaquer  cette  Ex- 
peélance. 

Et  lorfque  Cg)  la  Cour  ElèSlorale  de  Bruns- 
wick a déclaré  au  Prince  ^i’Ooft-Frife  , qite 
le  confentement  de  l'Eleéieur  pouroit  s'enfuivre 
^■s'enfuivroit  ex  port,  elle  Va  fait  en  qualité 
de  Médiateur  , mais  elle  n'a  pas  reconnu  pour 
cela  la  ebofe  comme  un  Principe  inco7ite fiable. 

^ Qü’independ^nment  de  cela  (h)  l’Elec- 
teur de  Brandebourg , fuppofé  qu'il  fut  qffuré 
d'avoir  la  pluralité  des  J uffr âges  dans  le  Collé' 
ge  Eleàoralyaurcit-dû  juppléer  au  défaut  que 
Von  vient  d'indiquer,  en  requérant VEmpereirr 
de  demander  avant -toutes  ebofes  le  fentment  des 
Eleèteurs,  ^ au  cas  qu’ils  cujfmt  confenti  Co^ 
légialement  à VEécpeâative  , dé  faire  expédier 
vn  nouvel  A£te  de  ce  Confentement. 
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Remarques. 

RiiP.  à d)  Dès-là  qu’on  a démontré  d’une  ma- 
nière inconteftabie  que  le  Traité  de  Confrater- 
nité de  la  Cour  Electorale  de  Brunswick  n’a  pas 
un  feul  Requijîtum  prefcrit  par  les  Loix  , mais 
qu’il  eft  ipfojure  nul  & fans  valeur  , il  n’efl:  pas 
néceflaire  de  difcuteravec  ladite  Cour  cette  ques- 
tion; fi  rExpeÜative  de  la  Cour  EleB orale  de  Bruns- 
wick eji  vaille  ou  non;  puifque  la  Cour  deBrttnx- 
wick  n’a  aucun  droit  de  contradiélion,  & qu’ainfî 
il  doit  lui  être  égal , fi  l’Expedative  eil  valable 
ou  non.  Cependant  on  veut  bien  fe  donner  la  > 
peine  fuperfluê  de  réfuter  tous  les  Arguinens  ci- 
deflus  allégués. 

Rep.  à b.)  On  ne  penfe  pas  que  l’Auteur 
prétende  qu’on  lui  produife  le  confentemenc  des 
Eleéteurs , puifque  la  Cour  Eleéhorale  de  Bruns- 
wick n’a  pas  le  moindre  droit  à la  Comté,  & par 
conféquent  aucun  jus  contradkendi.  '' 

Et  d’ailleurs  comment  l’Auteur  peut-il  douter 
de  ce  confentement , puifque  l^Empefeur  & less 
fept  autres  Elec'leurs  donnent  efFeétivement  à S« 
3VI.  le  Roi  de  Prujfe  le  titre  d'Oofi.Frife? 

Rep.  à c.)  Que  le  mot  de  Prefcience  nefigni- 
fie  autre  chofe  que  Confentement , c’efl;  ce  qu’on 
a prouvé  , i.)  par  l’ufage  commun  du  difcourss 
2.)  par  les  Loix  , mais  principalejnent  3.)  par 
. l’aveu  de  l’Empereur,  defeptEleéteurs  NB.  aux- 
quels l’Oftroi  de  l’Expeéïative  appartient  priva- 
tive y & par  celui  de  la  CourEleétoralede5r«nx- 
wick  même. 

On  a démontré,  l’aveu  de  laCourEleftoralede 
Brunswick,  de  ce  que  d’un  côté,lorfque  lePrin- 
. ce  lui  demanda confeil, s’il  devoit  fe  remuer con- 
- tre  l’Expeélative  que  la  Cour  Eleftorale  deBran- 
debourg  recherchoit , elle  l’en  détourna  , en  re- 
Tome  klXy  ~ G • mai- 
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marquant  qu’il  feroit  difficile  de  s’oppofer  I cette 
lüxpeftative , "parce  que  la  Cour  Eleétoràle  de 
brandebourg  avoit  obtenu  un  Décrèt  de  l’Empei 
jeur,  & que  le  confentement  des  Eleveurs  Ue  lui 
feroit  pas  contraire  per  majora.  Ainfi  la  Cour  de 
JBrunsvoîck  a avoué , que  fi  lè  confentement  des  E-* 
lefteurs  s’en  fui  voit  ex  poji  per  majora  , l’itxpeéla- 
live  feroit  valable*  D'un  autre  côté , cette  Gour 
elle- même  a depuis  donné  fon  confentement  ex 
pojl  par  écrit , d’abord  purement , enfuite  fous 
certaines  conditions  * & conféquenment  elle  a 
reconnu  par-là  qu'aucune  Prefcience  n’étoitnécèC» 
faire  dans  de  femblables  cas. 

Au  refte , on  a remarqué  à l’égârd  des  deux  Doc-* 
feurs  cités  , que  les  Livres  allégués  n’ont  été  im- 
primés que  depuis  leur  mort , & qu’en  tout  cas 
de  femblables  Dofteurs  particuliers  ne  faurqient 
prefcrire  deS'Loix  à l’Empereur  & aux  Eleéteurs, 
qui  ont  décidé  le  contraire. 

Rep.  à d.')  On  accepte  l’aveu  de  TAuteur,  que 
les  EleSeurs  OM  ufé  de  leurs  Dfoits  (lî  tantéiï  qu’ils 
aient  onproit  femblable;)  & qu’à  leur  égard  par 
conféquent.  l’Expeftative  eft  valable. 

Puis  donc  que  ces  fept  Elefteurs  étoient  les* 
feuls  qui  éxiftaiTent  alors , & dont  on  pût  requé- 
rir le  confentement , puifque  l’Empereur  n'en  a 
point  non  plus  requis  d’autres  , il  eft  incompré- 
henfible  comment  l'Auteur  peut  avancer  que  les 
Jept  EleSeurs , en  accordant  leur  confentement , ont  pré- 
fuppofé  que  la  Cour  Electorale  de  Bnmsvôick  de- 
voit  donner  le  fien.  . ' 

Rep.  à'  e.)  Quand  mêiné  il  feroit  douteux  files 
Loix  de  l’Empire  par  le  mot  Fbrbewûjl  entendent 
une  Prefcience,  ou  un  fiinple  conferrtemeht,  c’effc 
fans  doute  à l’Empereur  & aux  fept  Electeurs  qu’il 
appartient  ;de  déterminer  le  fens  de  ce  mot,  püiP* 
que  l’OCErbi  dés  Expectatives  eft  un  Droit  donc 
l'exercice  lèur  appartient  pn’ôatiw  j & ainfi  ce 
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font  Eux  qui  peuvent  le  mieux  favoir  comment 
ils  font  autorifés  à éxercer  ce  Droit.  Et  comme 
les  Loix  ont  réglé  en  tout  cas  la  Prefcience  en  fa- 
veur des  feptEIefteurs,  (afin  que  l'Empereur  ne 
puilTe  donner  aucun  Décrèt  dont  les  Elefteiirs 
n’aïent  eu  auparavant  connoiflance)  ils  renonce- 
roient,  fuivant  les  Principes  de  l’Auteur, à leur 
Droit,  & de  cette  manière  ils  pouroient  rendre 
l’Aéte  valable  par  la  Ratification.  Vo'^ez  plus  bas 
%.XXVIL 

Au  furplus , c’eft  une  chofe  entièrement  incon- 
cevable , que  chaque  Etat  de  V Empire  veuille  fc 
donner  la  liberté  de  régler  le  Cérémonial,  & de 
décider , fi  les  Elefteurs  auroient  dû  donner  leur 
confentement  avant  ou  après  le  Décrèt  ImpériaL 
Qu’y  a-t-il  dans  cette  circonftance  qui  importe  à 
l'Empire  , depuis  que  les  fept  Eleéleurs  ont  re- 
connu per  unanimia , & reconnoiflent  encore  cette 
Expeftative  comme  étant  valable,  & ne  pouvant 
préjudicier  à l’Ewpjre.  ' . ‘ 

Rep.  à /.)  On  a feulement  accordé  du  côté  de 
S.  M.  le  Roi  de  PruJJèj  qu’en  cas  pie  la  Gour  E- 
leüorde  de  Brunswick  püa  démontrer  que  là  Comté. 
d^Ooft-Frife  eji  un  vrai  ^ aliénable  Fièf  héréditaire, 
on  reconnoitroit  fon  Traité  de  Confraternité  pour 
obligatoire.  Mais  puifqu’on  a montré  que  c’eil: 
une  pure  Fable  , le  Jus  contraàicendi  que  cotte 
Cour  s’arroge , tombe  de  lui-même. 

Rep.  à g.)  La  Cour  Eleftorale  de  Brunsvatch 
aîant  pofitivement  déclaré  au  Prince  que  les  fuf- 
frages  per  majora  ne  feroient  pas  contraires  àl’E- 
leéteur  de  Brandebourg;  cette  Cour  aîant  de  plus 
accordé  fon  propre  confentement,  vingt  ans  aprèi 
le  Décrèt , d’abord  pûrement  ■,  ' & enfuite  dans 
l’expédition  par  écrit  aïàht  voulu  y ajeûter- cer- 
taines conditions , tout  cela' fait  allez  voit  qu'on 
peut  pofer  pour  principe,  ihconteflablei  que  le 
Confememeïit  peut  fuivre  le  l^éçrèt,  ftns  qù!?u- 
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cune  Prefcience  foit  nécefTaire  ; ce  que  décident 

auflî  ^Empereur  & les  fept  Elefleiirs. 

Rep.  à b.)  Où  eft  la  perfonne  debon-fens, 
qui  po'ura  croire  que  laCoiirEleftorale  defin/nr- 
wick.en  offrant  fonconfentement,ait  eu  une  auflî 
étrange  refervatîon  mentale , & qu’elle  ait  préten- 
du que,  du  côté  de  S.M.  le  Roi  de  Prufje,  on  fut 
obligé  de  reprendre  l’affaire  dès  fon  commence- 
ment. On  devroit  aïïûrémentêtre  plus  refervé  à 
débiter  de  pareilles  Fables  au  Public. 

DEPENSE  §.  XXIV. 

L’Auteur  dit  IL  que  (à)  V Expectative  ejl 
nulle  , parce  que  le  confentement  des  Electeurs 
ne  s'efi  pas  enfuivipar  une  Réfolution  Collé- 
giale , mais  qu*il  a été  donné  per  vota  extra 

collegialia.  ‘ ^ . 

Quoiqite  cependant  la  Capitulation 
d* Election  de  l’année  17  ii.  requiert  exprejjé- 
.ment  un  Confentement  Collégial. 

Que  donc  fi  (c)  Us  fept  Electeurs  ont  don- 
né  leur  confentement  extra  Collegium  , leur 
intention  n’a  pas  été  d’expliquer  par ‘là  d’une 
manière  autenîique  la  Capitulation  d' Election, 

Qu’ils  y éîoient  d’ailleurs  (d)  auf[i  peu  au- 
torifés  que  les  Parties  contractantes. 

Que  V octroi  des  Expectatives  (0  eft  une 
cho/e  de  la  plus  grande  importance  â?  qui  a 
été  tellement  regardée  fur  ce  pied , qu’on  a obli- 
gé l’Empereur  a n’en  point  accorder  fans  le  con- 
fentement de  V Et  que  ifuivant  la  Doc- 

trine de  Klokius , de  femblables  affaires  àeman- 
doient  une  Réfolution  Collégiale. 

ÊiT  que  3 bien  que  C/^  le  Allège  des  Electeurs 
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coyointement  avec  i’Erapire  eut  co?ifeillé  à 
V Empereur  de  procurer  une  Indemnimtion  à 
V Électeur  de  Exd^aàébowxg, aucune Réfolution 
Collégiale  n'a  partant  déterminé  que  ce  dût  être 
par  uneExpeàative  fur  /’Ooft-Frife. 

Remarques. 

Rep.  à a.)  U n^ert  requis  i.)  par  aucune  Loi 
de  l'Empire  qu’il  y ait  une  Réfolution  Collégiale, 
mais  la  Capitulation  de  l’Empereur  Léopold,  & le 
Décrèt  Impérial  d’Expedtative  demandent  feule- 
ment le  Vorhewujl  ou  le  confentement  des fept  Elec- 
teurs, qui  peut  s’enfuivre  fans  Réfolution  Collé- 
giale. 2.)  L’Empereur  Léopold  n’a  pas  3.)  cru 
non  plus  qu’une  Réfolution  Collégiale  fut  nécef- 
faire,  puifqu’ilafait  expédier  d'ExpeQati- 

ve  fans  la  demander.  Les  fept  Eleéteurs  4.)  ont 
auïlî  tenu  la  chofe  pour  inutile , puifqu’ils  ont 
accordé  leur  Confentement  extra  Collegium.  Puis 
donc  $.  ) que  l’Empereur  & les  fept  Eledleurs 
(auxquels  les  Loix  de  l'Empire  accordent  privati- 
ve la  Collation  des  Expeélatives)  avancent,  qu’u- 
ne Expedlative  peut  être  accordée  fans  Réfolution 
Collégiale;  Puifque  l’Empereur  a joint  immédia- 
tement à l’Adte  d’Expeftative  le  Decretum  manu  • 
tenentî<Sf&  que  les  fept  Elefteurs  ont  décerné  le 
Titre  d’OoJi  • Fr  if e , fans  qu’aucune  Réfolution 
Collégiale  exiftât  ; l’Empereur  & les  fept  Elec- 
teurs accorderont  difficilement  à un  Etardel’Em» 
pire,  qui  n’a  aucun  contradicendi , le  droit  de 
déclarer  toute  leur  procédure  nulle,  & fans  va- 
leur. 

La  Cour  Eleflorale  de  Brunswick  (fi)  a de  plus  , 
donné  fon  confentement  de  bouche  ex  pofl.  & 
fans  Réfolution  Collégiale,  & depuis  elle  a offert 
, de  le  donner  par  écrit, quoiqu’il  n’exiUât  aucune 
Réfolution  Collégiale.  * 
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On  peut  ajouter  (7)  que  plufieurs  autres  afFaï- 
res  beaucoup  plus  importantes  s’expédient  par  le 
Collège  des  Électeurs  extra  Collegium  , & fans 
Réfol ution  Collégiale;  & l'Auteur  lui-même  avouë 
que  le  fulfrage  de  la  Cour  Eleftorale  de  Bruns- 
wick a'  été  demandé  extra  Collegium  NB.  pour 
mettre  au  ban  de  l'Empire  l’Elefteur  de  Bavière, 
C’ell  une  chofe  certaine  que  les  Cas,  qui  requiè- 
rent une  Réfolution  Collégiale,  font  toûjours  fpé- 
cialement  déterminés  dans  les  Capitulations  d’Ë- 
Jeftion. 

Rep.  d ft.)  II  faut  que  l’Auteur  n’ait  pas  lû  la 
Capitulation  , car  elle  ne  demande  pas  le  con- 
fentement  Collégial  dans  l’Oétroi  des  Expeftan- 
ces,  mais  elle  porte  feulement  qu’il  eft  néceflai- 
re  , quand  il  s’agit  de  faire  rentrer  les  Impofi- 
tions  , ou  autres  Redevances  qui  ont  été  fouftrai- 
tes  à l'Empire.  Ainfî  cet  Argument  tombe  de  foi- 
même.  Quoique  d’ailleurs  il  neferoit  point  queil. 
tion  ici  de  la  Capitulation  de  Charles  VI.  qui  eft 
une  nouvelle  loi,  mais  on  doit  s’en  tenirà la  Ca- 
pitulation de  Léopold  & au  Décrit  de  concejjîon, 
qui  requièrent  Amplement  le  confentement  des' 
fept  Elèfteurs  , & non  leur  Réfolution  Collé* 
giale. 

Rep.  àc.  ^ à d.)  Puis  qu’aucune  Capitulation 
d’Eleélion  n’exige  une  Réfolution  Collégiale , on 
forme  une  queftion  inutile  , en  demandant  fi  les 
fepr  Eleéleurs,  ou  les  Parties  en  difpute , font  aa- 
torifées  à donner  une  interprétation  autentique 
fur  ce  fujét. 

Rep.  à e.)  Il  n’y  a i.)  pas  un  mot  dans  les 
Capitulations,  qui  marque,  que  le  confentement 
de  tout  l'Empire  foit  requis  pour  l’Oftroi  des  Ex- 
peftatives.  Car  dans  la  Capitulation  de  Léopold, 
(qui  doit  fervir  ici  de  fondement)  on  ne  deman- 
de que  le  confefttement  des  fept  Eleéleurs  , & 
non  celui  de  V Empire,  & par  conféquent  i’Ofbroi 
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4es  Expe6htives  eft  laiffé  pûrement  au  bqn-plaifir 
(de  l’Empereur  & des  fept  Elefteurs. 

Et  dans  la  Capitulation  de  1711,  (qui  d’ailleurs 
ne  pouroit  pas  s’étendre  aux  Aftes  qui  l’ont  pré- 
cédé) on  ne  demande  2.)  dans  TOéliroi  des  Elec- 
torats que  le  confentementdes  Ele6teurs,fir  dans 
rOélroi  des  Principautés  & des  Comtés , celui  des 
Eleéleurs  & des  Princes , ce  qui  n’emporte  pas 
Je  confentement  de  tout  VEmpire. 

De  plus  3.)  dans  la  Capitulation  de  l’année 
1711.  la  raifoh  qui  fait  requérir  le  ConfentemenC 
des  Princes  n’eft  pas  l’importance  de  la  chofe, 
& cela  paroît  manifeftement,  puifque  dans  l’Oc- 
troi des  Eleftorats  (qui  font  les  Fièfs  les  plus  con- 
fidérables  de  VEmpife)  le  feul  & fimple  confente- 
nient  des  Élefteurs  eft  requis  : Mais  les  Elééleurs 
ont  accordé  volontairement  aux  Princes  le  droit 
de  recourir  , parce  qu’il  leur  a paru  injufte  que 
le  Collège  des  Princes  fut  accru  de  ces  nouveaux 
Membres  fans  leur  propre  confentement, 

Il  demeure  donc  ferme  4.)  que  l’Oftroi  des 
Expeftatives  n’eft  pas  une  affaire  affez  importan- 
te, pour  éxiger  le  Confentement  de  V Empire  ^ ou 
rendre  néceflaire  une  Réfolution  Collégiale , 
comme  l’ont  jugé  les  Intéreffés  pleine , du  bon 
plaifir  defquels  la  chofe  dépend, 

Rep.  à f.)  On  a par  furabondance  fait  voir  du 
côté  de  S.  M.  le  Roi  de  Prw//îr,  qu’il  y a eu  dans 
'le  cas  préfeht  une^RéfoIut^on  Collégiale  des  E- 
leftcurs  virtualiter^ - Car  les  fept  Electeurs  colle* 
gialiter  aïant  confeillé  à la  Cour  Eleftorale  de 
donner  un  équivalent  à la  Cour  Eleélorale  de 
Brandebourg , & aïant  approuvé  depuis  cette  Ex- 
peftative  donnée -en  forme  d’équivalent , ils  ont 
déçl'iré  par 'là  meme  que  cette  Expectative  ef 
conforme  à leur  Réfolution  Collégiale  antérieure. 
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DEFENSE  §.  XXV. 

L’Auteur  prétend  III.  Qtte  V Expectati- 
ve de  S.  M.  le  Roi  de  Prufle  ejt  aujfi Jans  va' 
leur  , parce  que  le  confentement  unanime  des 
Electeurs  étant  requis  pour  jon  OCtroi , la 
Cour  Electorale  de  Brunswick  n’a  pas  donné  le 
fien. 

Car  quoique  Qb)  la  Cour  Electorale  de  Br uns- 
. wick  ait  propofé  à P Electeur  de  Brandebourg 
un  FaCle  de  Confraternité  ûuec /'Ooll-Frife, 
é?  lui  ait  înême  promis  fon  ajjtjlance  pour  obte- 
nir P ExpeCtative  y il  ne  s'enfuit  autre  cbofe  de- 
là , Jinon  que  cette  Cour  était  alors  dans  l'in- 
tention de  facrifier  fes  intérêts  à Pamitié  ,7nais 
non  de  renoncer  à fon  droit.  On  ne  /aurait préfu- 
7ner  quHly  ait  eu  animus  fe  obligandi  ^puifque 
quand  quelqu'un  déclare  Jîmplement  fa  volonté 
pour  P avenir  , fans  réfolution  décidée  d'y  per - 
Jéverer , il  demeure  toûjours  le  maître  de  changer 
cette  volonté. 

En  particulier  vû  que  les  bons  offices  promis 
7i'ont  point  été  efficaces  pour  terminer  la  difpu~ 
te  entre  la  Cour  Electorale  de  Brandebourg 
POoft-Frife. 

Crf)  L’Ecrit  de  S.  M.  le  Roi  de  la  Gran-  ' 
de- Bretagne  , auquel  S.  M.  le  Roi  de  Prufle 
fe  référé , exprime  fi  peu  un  Confentement  qu'au 
contraire  5".  M.  Britannique  demandait  dutems 
pour  s'inforrner  bien  de  tout , afin  que  l'expédi- 
tion pût  étre^  enfuite  d'autant  plus  fiable. 

Les  mformatious  faites  , S.  M.  Britanni- 
rue  a crû  quelle  commettrait  une  faute  impar- 
CmnabUfi  elle  renonçait  au  Droit  qu' Elle  avait 
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acquis  par  le  Traité  de  Confraternité , fans  fe 
procurer  quelque  dédommagement  convenable» 

Remarques, 

Rep.  à a.)  C’eftune  erreur  i.)  de  foutenirque 
Je  confentement  de  tous  les  Eleveurs  foit  nécef- 
faire  pour  l’Octroi  d’une Expedhative,  la  pluralité 
des  fufFrages  fuffit.  \ 

C’en  eft  2.)  encore  une  d’avancer  , que  fi  le 
confentement  de  tous  les  Eleéleurs  efl:  requis, 
la  Cour  Eleftorale  de  Brunswick  a dû  donner  le 
fien  , puifque  dans  le  tems  de  l’Oftroi  de  l’Ex- 
peélative  , le  Prince  de  cette  Maifon  n’étoit  pas 
Elefteur , & par  conféquent  n’avoit  aucun  Droit  ’ ' 
de  fufFrage. 

C’est  une  troifîéme  erreur  3.)  de  nier  que  la 
Cour  Eleélorale  ait  donné  fon  confentement; 

& l’on  va  le  produire  dans  les  paroles  fui- 
vantes. 

Rep.  à b,)  On  provoque  i.)  aux  Loix  claires, 
qui  portent , que  quand  quelqu’un  confent  à l’a- 
liénation d’une  chofe  à laquelle  il  a droit,  il  re- 
nonce à fon  Droit. 

L.  4.  5.  i.ff.  Q^uib.  m.  p.  f.  îbique  Dd. 

Or  2.)  la  Cour  Ekélorale  de  Brunswick  o.con- 
fenti  que  celle  de  Brandebourg  acquit  la  Comté 
par  le  moïen  d’un  Traité  de  Confraternité  , & 
elle  a même  offert  fon  aflîfiance  pour  cet  effet. 

Plus  encore  3.  ) lorfque  la  Cour  Eleélorale  de 
Brunswick  apprit  que  celle  de  Brandebourg  re- 
clrerchoit  à Vienne  en  1694.  une  Expeftative  fur 
cette  Comté,  Elle  s’engagea,  la  môme  année,  par 
un  Traité  foIemneI,d’emploïer  fes  bons  offices 
pour  lui  obtenir  cette  fatisfaélion  (lequel  Traité 
fera  rapporté  dans  les  Remarques.  ) 

Jl  y a donc  eu  ici  une  promefie  cum  anima  per- 
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feverandi , & ces  Aétes  emportent , en  partie  ex 
iege , en  partie  ex  paSo  animum  renunciandi  juri 
fuu  (quand  même  la  Cour  Eleélorale  àe  Brunsvitick 
auroit  un  Droit,  qu’elle  n’a  pas) 

Rei*.  à c.)  Les  Loix  ne  demandent  point 
qu’une  Aliénation  arrive  efFeftivement,  mais  feu- 
lement qu’on  y ait  donné  fon  confentement. 

Mais  l’Aliénation  s’en  eft  réellement  enfuivie 
non  pas  à la  vérité  par  un  Traité  de  Confrater- 
nité, mais  par  une  Expeftative  obtenue  de  l’Em-r 
pereur  , que  la  Cour  Eleflorale  de  Brunswick  a 
promis  implicitement  de  requérir  des  Princes  , 

& d’appuïer  auprès  de  l’Empereur  ; Et  cette  Exr 
peftative  a été  réglée  la  même  année. 

Rep.  à d,)  On  a montré  dans  les  Remarques 
par  le  Mémoire  même  que  S.  M.  Britannique  n’a 
pas  demandé  du  tems  & du  délai  , pour  fe  dé- 
terminer à donner  fon  confentement  ou  non , mais. 

Afin  que  l'Expédition  èffeBive  par  écrit  pût  fe 
faire  avec  d'autant  plus  de  folidité  ; 

Car  quant  au  confentement,  S.  M.  Britannique 
l’a  donné  pûrement  dans  les  termes  précédens, 

Qu’elle  7ie  voulait  point  réfufer  fon  confentement 
au  Roi  de  PruflTe  ; 

Et  lorfqu’elle  demanda  du  tems  pour  l’expé- 
dition par  écrit.  Elle  fe  fervit  de  ces  paroles  re- 
marquables , d’où  l’on  peut  bien  inférer  un  pur 
confentement , 

Que  le  Roi  pouvait  être  fûr  de  l'affaire  defon  cô- 
té ^ NB.  qu’il  lui  importait  peu  s’il  NB.  Na.  obte- 
nait le  confentement  par  écrit  quelques  feinainesplütôt 
ou  plus  tard. 

Comment  pouvoit-on  dire  que  le  Roi deVinfïc 
était  affez  fûr  de  V affaire  , fi  S.  M.  Britannique  a- 
voit,dès  ce  tems  la  intention,  d’inférer  dans  l’ex- 
pédition encore  diverfes  conditions  onéreufes  , 
& très  préjudiciables. 

Lesquelles  conditions  étoient  d’autant  plus 

in- 


fîy  VjOOgl 


Négociations  y Mémoires  ^ Traitez,  107 

injuftes  , que  d’un  côté  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe 
TjC  demandoit  que  par  furabondance  ce  confen- 
tement , qui  n’étoit  pas  néceflaire  en  foi , voy. 
§).J'uîv.  & que  par  conféquent  on  ne  pouvoir  rien 
prétendre  en  échange;  & de  l’autre,  parce  que  la 
Cour  Electorale  de  Brunswick  , étoit  obligée  vi 
pa£H  à accorder  fon  confenteinent , comme  on 
l’a  montré  ci-deflus.  Que  sMl  relloit  encore  le 
moindre  doute  au  fujèt  de  la  Cour  Eleftorale  de 
Brunswick , il  tomberoit  au  moins  à préfent , 
depuis  que  S.  M.  Britannique  a difpofé  la  Reine 
de  Hongrie  par  fa  glorieufe  Médiation  à garantir 
par  la  Paix  de  Dresde  tous  les  Etats  de  S.  M. 
PriilTienne  fans  exception  ( & par  conféquent  la 
Comté  d'Oqfi-Frife).  Car  il  s’enfuit  néceflaircment 
de-là  que  S.M.  Britannique  a reconnu  la  légitime 
poflefllon  de  la  Comté  (dont  il  a procuré  lui-mê- 
me la  Garantie  au  Roi  de  Pruffe.) 

DEFENSE  §.  XXVI. 

Comme  on  a avancé  du  côté  de  S.  M.  le 
Roi  de  Prujfe, qüe  le  confentement  de  l’E- 
îefteur  de  Brunswick  n’étoic  point  du  tout 
nécelTaire  , parce  que  dans  le  tems  que 
l’Expeftative  a été  obtenue  , il  ne  polTé- 
doit  pas  encore  des  Droits  Electoraux  ; l’Au- 
teur prétend  IV.  Que  quand  (a_)  la  Cour  E- 
leFlorale  de  Brunswick  n'auroit  pas  eu  dès  ce 
tems-là  les  Droits  Electoraux,  ilsne  fauroient  du 
moins  lui  être  conteftês  depuis  Jon  lîitroduCtîon 
dms  le  Collège  Elehoral  en  1708.  Comme  donc 
r Expectative  de  la  Cour  Electorale  de  Brande- 
boürs:  étoit  alors  fans  force  à canfe  du  défaut 
de  PRESCIENCE  de  r Electeur , on  aurait  dû 

au 
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au  moinsy  dans  ce  tems-là,  demander  le  confente^ 
înent  de  la  Cour  Electorale  de  Brunswick.  Que 
la  Cour  Electorale  de  Brandebourg  ne  fauroit 
oPpofer  (b}  que  la  concefjion  a été  conditionnéey 
Javoir  au  cas  que  les  Électeurs  confentijfent  ;Cÿ 
qu'ainfi  la  condition  étant  venue'  à exijter , c'ejt’- 
ü'dire , le  Confenlement  des  Electeurs  s'étant 
enfuivi , r Acte  doit  avoir  une  l^aleur  rétroacti- 
ve ; Car  les  Loix  éxigeant  P RO  FORMA 
NEGOTII  lacohnoip'ance  antérieure  QJAOR- 
BEJVÜST)  &la  PRESCIENCE  des  Elec- 
teurs , le  défaut  de  cette  formalité  rend  V affai- 
re nulle , fans  valeur  , & incapable  d'étre  con- 
validée  par  aucune  ratification. 

Qu'en  féfiécbiffant  ultérieurement , on  voit 
Ce}  qu'une  femblable  Ratification  ne  peut  d'ail- 
leurs avoir  aucun  effèt  , quand  il  furvient  un 
tiers  qui  acquiert  un  Droit.  Ce  qui  eji  arrivé 
ici  par  le  Traité  de  Confraternité  de  la  Cour 
Electorale  de  Brunswick  qui  a précédé  la  Ra- 
tification de  V Expectative  de  la  part  des  Elec’ 
teurs  , â?  qffl  aiant  été  confirmé  par  la  Capi-  ■ 
tulation  d' Election  de  l'année  1711  , adonné  • 
un  Droit  réel  à la  Cour  Electorale  de  Bruns- 
wick. 

Que  c'efl  au  refîe  une  erreur^  d'avancer  que 
le  Décrèt  de  l'Empereur  fait  une  DISPOSI- 
TION CONDIT10NELLE;QuelesLoix 
alléguées  à ce  fujèt,  qui  parlent  de  legatis,  ne 
le  prouvent  point  ; mais  que  c'eji  une  de  ces 
AFFAIRES  IMPARFAITES,  quî,fui- 
vant  la  DoCtrine  de  Cocce’ji, n'ont  aucune  FOR- 
CE OBLIGATOIRE  : Qu'ainjî cette Ex^ 
peCtative  ne  fauroit  paffer  pour'  DUEMENT 
• CON- 
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CO  NDITIONE'E , quand  même  toutes  les  af- 
faires imparfaites  ne  devroient  pas  être  CON- 
DITIONNE^ES  fur  le  cbari^. 

Que  (c}  ce  Décrèt  ejl  aujft  peu  CONDI- 
TJONNÉ'  qu'on  peut  affirmer  que  le  foit  un 
SUFFRAGE  CONDITIONNEL , que 
quelqu'un  donne  pour  une  affaire  qui  doit  être 
décidée  à la  pluralité  des  voix  , avant  que  de 
/avoir,  Ji  cette  pluralité  aura  lieu. 

Que  perfonne  Çf)  ne  fauroit  non  plus  dou- 
ter, qu'accorder  fans  la  connoiffance  antérieure 
des  Electeurs  une  Expectative,  que  la  Capitu- 
lation de  l'Eleàion  a défendue  pour  l'amour  du 
bien  public  , ce  ne  foit  faire  une  procédure  im- 
parfaite. 

(g)  Que  dans  de  femblables  conjonêtures  oû 
les  ILoix  ne  requièrent  pas  le  conjèntement  des 
Eleveurs  en  faveur  des  Ehêleurs  même  , pour 
le  bien  de  tout  /'Empire,  aucune  force  rétroac- 
tive ne  fauroit  avoir  lieu  êfc. 

D’oU  l’Auteur  conclût  (h)  qu£  VExpeEta- 
tive  aïant  encore  été  fans  force  en  IJ08.  lorfque 
la  Cour  Eleêlorale  de  Brunswick  fut  introduis 
te  dans  le  Collège,  le  confentement  de  cet  Elec- 
torat eji  àeveim  néceffaire. 

Que  Jî  ce  Confentement  peut  avoir  me  force 
rétroaEtive  jufqu'au  tems  du  Décrèt , /avoir 
jufqu'à  Vannée  1694.  l’Auteur  prétend  que  le 
confentement  de  l'EleEteur  de  Brunswick  étoit 
néc^aire  dès  ces  teés-là. 

Que  l'EleEteur  de  Brandebourg  (k)  aïant 
déjà  reconnu  la  qualité  de  VEleEleur  de  Bruns- 
wick, quoique  faute  d' IntroduElion , il  ne  fut 
pas  encore  dans  le  Collège  , il  n'y  a point  eu 
dfobjlacle  qui  ait  pû  empêcher  cet  EleEleur  de 
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concourir  dans  les  cas  qui  font  traités  extra 
Collegium.  'Or  comme  le  Conjentement  de 
V Eleàeur  four  cette  Expectative  devoit  être 
requis  EXTRA  COLLEGIUM  y on  aurait 
du  par  conféquent  le  demander. 

Qu  E ce  n'ejl  pas  une  difficulté  (1)  que  la  digni- 
té Eleàorale  de  Brunswick  n'eut  pas  encore 
été  reconnue  par  plujîeurs  Etats , 6f  qu’il  fuf- 
fit  que  la  Cour  Electorale deBvdindébourg  l’eut 
reconnut- 

■ ' Qü’on  ne /aurait  auffi  Cm  ) inférer  aucune 
obi^ion.  de  ce  que  le  Collège  Electoral  avait  ren- 
volé  la  quefiion  QUOMODO  ê^c.  puif qu’il 
n’avoit  pas  renvoie  en  même-tems  par-là  l’éxer- 
cice  des  JURA  COLLEGII  t C Elec- 

teur avait  obtenu  ces  Droits  par  l'inveftiture 
Cf  par  le  confentement  des  Electeurs  ; mais 
qu’il  n’avoit  feulement  pû  les  exercer  à caufedu 
délai  de  V Introduction  ; Et  que  comme  cet  ob- 
flacle  ne  s’étend  pas  aux  Droits  Electoraux  gui 
s’exercent  EXTRA  COLLEGIUM , celi 
venait  de  ce  qu’il  fe  pajfoit  très -peu  d’affaires 
EXTRA  COLLÉGIALITER.  ' 

Pour  conclufion  (o)  l’Auteur  dit , quâ 
la  Cour  Electorale  de  Brandebourg  ne  fe  ferait 
jamais  donné  tant  de  pine  pour  obtenir  le  con- 
fentement de  celle  de  Brunswick  , fi  elle  n'a- 
vait été  convaincue' qu’elle  en  avait  un  befoin 
indifpenfaUe.. 


Remarques* 

Rep.  à a Cf  b.)  Puifque  l’Auteur  fupppfe  daos 
fes  deux  Défenfes  , que  pour  donner  confiftance 
X une  Expeftative  il  faut  pro  forma  demander  le 
• ■ ' con- 
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tonfentement  antérieur  des  Elefteurs  , & que  l’on 
a prouvé  ci-deflus  que  le  ÇForbevntfl')  & le  Con- 
lentement  étoient  une  feule  & même  chofe  , & 
que  l’Empereur  avec  les  fept  Eleêteurs  & la  Cour 
Eleftorale  de  Brunswick  elle-même  ont  reconnu 
qu’aucune  Prefcience  n’efi:  néceflaire , il  en  réfulte» 
fuivant  les  aveux  même  de  l’Auteur,  que  de  cette 
manière  , & dès  que  le  confentement  des  Elec- 
teurs à l’Expeétative  Impériale  s’eftenfuivi,  ladite 
lixpeélative  eft  rendue  valable  par-là. 

Rep.  de.)  Fui  fque  les  Loix  n’éxigent  aucune 
- Prefcience  des  Elefteurs , mais  leur  iimple  cou- 
lentement,  & qu’ainfî  leur  Ratification  peut  ren- 
dre valaÙe  une  Expeftative  antérieure,  l’Empe- 
reur n’a  pû  par  la  prétendue  confirmation  de  la 
Capitulation  d’Eleftion  de  ijii.dépouiller  la  Cour 
Eleftorale  de  Brandebourg  de  fon  droit , & l’on 
ne  fauroit  dire  raifonnablement  qu’avant  que  le 
Confentement  des  Eleêleurs  eut  été  donne  , la 
Cour  Eleêlorale  de  Brunswick  avoît  acquis  un 
Droit.  L’on  a d’ailleurs  démontré  ci-deiTus  5 
^Juiv.  que  non  feulement  le  Traité  de  Confra- 
ternité de  la  Cour  Eleftorale  de  Brunswick  n’a- 
voit  point  été  confirmé  en  1711. , mais  mêmequ’il 
étoit  ipfo  jure  nul  & fans  valeur , à caufe  du  dé- 
faut de  confentement  des  Agnates  & des  Etats. 

Ces  défauts  rendant  ainfi  ledit  Traité  de  Con- 
fraternité nul  & fans  valeur,  & la  Cour  Eleflora- 
le  de  Brunswick  n’aïant  aucun  jus  contradicer.dî , 
le  Confentement  du  Seigneur  direft  duFièf  ne 
peut  fans  cela  lui  fervir  de  rien,  puifque,  com- 
me on  vient  de  le  làire  voir,  tous  les  autres  Re~ 
quifita,  que  les  Loix  demandent  dans  un  Traité  de 
Confraternité , manquent  à eelui-cl. 

Rep.  à d.)  (^ue  le  Décrèt  d’Expeétetive  foîC 
duëment  conditionné  y c’eft  ce  qu’on  a prouvé  par 
la  nature  de  la  difpofîtion  , qui  fuppofe  que  le 
Confentement  des  Eleéteurs  doit  être  requispour 
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cet  efFèt.  Cette  condition  efl:  fondée  fur  la  Ca- 
•pitulation  d’EIeétion  , & ainfi  elle  exifte  tacite- 
ment. Or  il  eft  connu  par  les  préiniers  princi- 
pes du  Droit,  quod  conditîones  qua  vi  legis  vel  ta- 
cite infunt  purce , & par  conféquent  la  Difpofîtion 
dès  fon  commencement  a été  valable. 

L.  73.  K O.  /.  24.  oper.  lib.  21.  L.  41.  pr.  ff. 
jur.  dot.  l.  4.  5 7. 

D’ou  il  paroît  en  même-tems,  que  l’échapatoi- 
re , qui  fuppofe  que  les  l.oix  alléguées  du  côté 
de  S.  M.  le  Roi  de  l^rujfe  parlent  uniquement 
de  Legatis^Q^  frivole;  comme  en  efFèt  la  même 
raifon  naturelle  dépofe  en  faveur  des  deux  Dif- 
pofitions. 

Conf.  l.  99.  l.  107.  Cond.  dem.  L.  6.  §,  i.  /.  7.pr. 

& 5-  I*  Qi^and.  did  legati. 

Que  fl  l’on  veut  regarder  leConfentement  com- 
me une  condition  expreflé  , parce  que  l’Empe- 
reur en  a refervé  expreiFément  le  Droit  aux  Elec- 
teurs fuivant  le  contenu  de  la  Capitulation  d’E- 
leétion;  alors  il  eft  connu  en  Droit,  que  la  con- 
dition venant  à éxifter,  l’afFaire  acquiert  une  Va- 
leur rétroaélive. 

Ainsi  le  Décrèt  d’Expeélative  efl:  conditionné, 
ou  tacitement , ou  exprejfémeut , & par  conféquent 
dans  les  deux  cas,  quand  la  condition  éxifte,  il 
devient  parfait  & valable  par  un  efFèt  rétroaélif; 

Et  en  effet  ledit  Décrèt  a été  reconnu  jufqu’à  cet- 
te heure  pour  valable  par  l’Empereur  & par 
l’Empire, 

Ce  que  l’Auteur  allègue  ici  de  Cocceji  au  fujèt 
des  affaires  imparJùites  ne  vient  point  du  tout  au 
fait , tout  au-contraire  cet  Auteur  diftingue  ex- 
preffément  dans  la  môme  Difpute  deSilentio  (J*  r. 
entre  les  affaires  imparfaites  , &;  les  affaires  fts-  ^ 
fpenduès  , & il  démontre  que  ces  dernières  font 
parfaites. 

Rep.  à e.)  Quelle  étrange. comparaifon  ? Un 

fuftra* 
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fufFrage  eft-il  une  Difpofîtion  , par  laquelle  on 
promette  quelque  chofe  à un  autre , beaucoup 
moins  une  Difpofîtion  conditionnée.  Celui , qui  don- 
ne fonfuffrage  .découvre  pûrement  & lîmplement 
fon  fentiment , il  ne  le  fufpend  pas  en  le  faifant 
dépendre  d’une  certaine  ifluë  , &c.  mais  il  per- 
fifte  dans  ce  fentiment,  quand  même  il  feroit 
combattu  par  la  pluralité. 

On  apperçoit  bien  ici, quelle  forte  de  Sophis^ 
‘^mes  on  eft  capable  d’emploîer  pour  défendre  une 
caufe  injufte. 

Rep.  d /.  £5*  à g.)  Comme  ces  objeftion* 
fuppofent  de  nouveau  la  nécelEté  d’une  Prefcien- 
ce  , & que  cette  Prefcience  eft  réquife  pour  le 
bien  de  tout  l’Æwjîire  , fuppofîcions  qui  ont  été 
réfutées  l’une  & l’autre  ci-dcflus  , il  demeure' 
pour  Régie  conftante  , que  la  conceffion  Impé- 
riale devient  rétroaélivement.  valable,  dès  que  le 
confentement  des  fept.Eleéleurs^  réquis'dans  le 
Décrèt  Impérial , furvient  enfuite. 

Rep.  à b.}  Puis  donc  que  tous  les  Prainiffa 
de  l’Auteur  font  erronés  , & que  l’Expeftativa 
de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  z une  valeur  rétroac- 
tive , au  lieu  qu’au  contraire  le  Traité' dé  Con- 
fraternité de  laCourEleftorale  de  Brmswick'n'si 
point  été  confirmé  en  1711.  par  la  Capitulation 
d’Eleftiôn  , & qu’il  eft  bien  plftf ôt  dem'èüiré  . im- 
parfait jufqu’à  cette  heure  patrie  défeutîde  con- 
fentement do  Seigneur  direft  du  Fiéf',  dé  mêffie 
que  du  confentement  des  Agnates'&  des  Etats 
il  réfulte  de  tout  cela  que  S.  M.  Britannique 
aucunt.droit  de  contradiébion  , & il  en'décôqlfr 
de  foi-même  que  fon  confentement  n’étoit  pa» 
nécéffaire;‘ 

Rsit;  è-  {.)  '■  Entre  iés  opînions  pàradpxes  qulL 
font  emploïées  dans  cette: ^Réponfé.,  envvofcî^ 
une  qoteftsdu  nombre  : de  celles  quevli'  Raifén 
ne  fauroit-abfolusnent  comprendre.-  1 ’ : ' 
Tme  XIX.  H ïh 
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Il  a été  i.)  réglé  dans  la  Paix  de  Wejlphaîte  , 
qu’on  n’éiigeroiL  aucun  nouvel  Ëieâoratyanj'  le 
eonfentement  de  tout  V Empire  : Or  l’Auteur  avoue  à 
préfent  que  le  Collège  des  Princes  en  1694.  n’* 
point  reconnu  lu  Duc  d& Brunswick^ Hanovre  pour 
Eleéleùr. 

.-On  a aufli  2.)  tfiontré  par  les  Aâes  , que  dans 
ce  temf-là  encore  trois  Elefteurs  avoient  déclaré 
nul  & fans  valeur  le  Conclufum  EleSoral , comme' 
contraire  aux  Conftitutions  de  l’En^ire. 

On  a de  plus  3.)  fait  voir  que  le  Collège  Elec- 
toral, par  la  pluralité  des  fuffiages,  n’ayoit  pas 
touché  la  queftion  an , mais  renvoié.  la  quelUon 
quomedo,  ce  qui  avoit  empêché  que  l’Introduétion 
dans  le  Collège  Eleâoral  pût  avoir  lieu  avant 
l’année  1708. 

On  a 4.)  produit  le  Mémoire  préfenté  parla 
Cour  Eleftorale  de  Brunswick  à celle  de  Prenne 
en  1694.  dans  lequel  PElecleur.reconnolt  lui-mê- 
me , qu’il  eji  exclus  de  toute  communication  avee 
l’Empire  d càufe  du  délai  de  fon  BttroduSlion  dans 
le.  Collège  EleQoral , vû  que  plufieurs  Etats  ne  le 
reconm^ent  pas  pour.  EleSleur  Qu'il  ferait  en 
rijée  à l’univers , à moins  que  l’Empereurnel’aJfûrdt 
de  la  jouljfance  effe&ive  de  l’EleSorat , - S^;c.  Qu’il 
910  /avait  pourquoi  il  devait  Je  donner  , qu’il  avoh  te 
titre  d’EleSeur  tfins  avoir  l’ej/èt.  Que  quelques^ 
uns  le  reconnoijjoient  pour  tel , d’autres  non  ^c. 
Qu’il  avoit  lieu  de  craindre,  qu'il  ne  furvint  quelque 
. incident  qui  renverfdt  tout»  l'affaire,  que  c’était  bien 
i’intentîon  de  quelques-uns  des  Membres  de  F EmpitCf 
fff  qu'il  ferait  difficile  d’éviter  qu’ils  n’arrivent  à leur 
tut  de  manière  ou  d’autre  fjf  qu’il  n’y  avait 
aucun  fuccis  à fe  promettre  du  côté  du  Collège  des 
Frinces,  que  l’mtroduSlion  dans  le  Collège  EleSoral 
m'ait  eu  préalablement  lieu. 

Mais  s)  une  Remarque  capitale  à faire  ici,  c’efl 
%ue  l’Empereiu  lui-même  dans  le  temsdalMc&rt 
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d*Expe£bative  ne  reconnoiflbit  pas  l’Elefteur  de 
Brunswick  pour  tel,  puifque  NB.  NB.  ilrequéroit 
fimplement  le  confentement  des  fept  Elcfteura 
pour  cette  Expeftative,  indice  inconteflable  que 
la  Cour  de  Brunswick  o’avoit  alors  aucuns  Droits 
Eleflioraux, 

Telles  étant  les  circonflances  (6)  où  eft  l’hom- 
me de  bon  fens  qui  poura  croire  que  la  Dignité 
Eleélorale  & les  Droits  Eleftoraux  aient  appar- 
tenus efFeélivement  à la  Cour  de  Brunswick  dès 
l’an  1694.  où  la  queftion  an  n’étoit  pas  encore 
aprouvée  par  V Empire.  On  remarquera  avec 
furprife , quels  tours  d’adrefle  font  réquis  pour 
donner  quelque  apparence  à ce  Paradoxe. 

Kei*.  a k.)  L’Eleétcur  de  Brandebêurg  a recon- 
nu celui  de  Brunswick  pour  tel,  c’eft-à  dire,  lui 
en  a donné  le  titre.  Mais  il  feroit  rifible  d’em 
conclure  , que'"  ce  dernier  a obtenu  parcemoleA 
les  Droits  Eleftoraux.  Voy.  Rep.  h l. 

La  diftinftion  entre  udâus  Collegiales  £3*  extrm 
Collegiales  né  Cgnifîe  rien.  Car  l’Elefteur  n’aïanû 
pas  encore  été  reconnu  par  l'Empire , & n’étans 
par  conféquent  pas  Eledteur  en  1694.  il  n’a  pût 
prétendre  au  droit  de  voter  , ni  in  Collsgio»  ni 
extra  Collegium.  Voy.  Rep.  à m. 

Rep.  dm.)  Eli- il  poflîbie  qu’on  donne  dans 
de  rareilles  vifîons,  comme  fi  la  Cour  Eleftorale 
de  Brandebourg  , en  accordant  le  titre  d’Eleéleut 
à celle  de! Brunswick  , lui  avoit  aulïï  reconnu  les 
Droits  Eleftoraux  ; d’autant  plus  a)  que  VEmpirie 
n’avoit  feulement  encore  approuvé  la  quellion' 
un;  que  b)  le  Collège  Eleftoral , & par  confé-| 
quent  la  Cour  de  Brandebourg  elle-même  , avoit 
rcnvoïé  la  queftion  quomodo;  d’où  c)  naiflbit  le  , 
délai  dé  l’Introduftibn , & d)  que  l’>Éleékur  lui-  ; 
même  le  jugeoit  inhabile  à jouir  des  droits  Elec- 
toraux. Qu’eft-ce  qui  auroit  donné  à la  Cour  E- 
mQsaleàeBri^eîièmg  le  pouvoir  d’attribuer  à 

U a 


m 


■nwTiij 


X i6  Reciieû.  Bïftoriqjie  A^es , 
un  Etat  de  l’Empire  les  droits  Eleéloraux  con- 
tre la  réfolution  du  refte  de  l’Empire? 

Il  n’ed;  pas  ppflîble  que  l’Auteur  ait  écrit  ceci 
férieiifement. 

Rep.  à m.')  Comment  un  Prince  peut-il  avoir 
les  Jura  Collegii,  tant  que  l’Empire  ne  l’a  pas 
encore  reconnu  pour  Elefteur,  ce  qui,  fuivant 
l]ïf\(lrumentum  pacis^  eft  nécenaire. 

Comment  de  plus  peut- il  avoir  eu  les  Jura 
Collegii , pnifqu’outre  le  Collège  des  Princes , 
trois  d’entre  les  Elefteurs  mêmes  déclaroient  le 
Çonclujwn  Eleüoral  nul  & fans  valeur,  tandis  que 
Ips  4 a^utres  ne  vouloient  pas  feulement  procurer 
fon  Introduftion , puifqu’ils  avoient  renvoïé  la 
queftipn  quomodo^. 

Enfin  comment  peut- il  avoir  eu  les  Jura  Col- 
kgii,  puifque  l’Empereur  même  dans,  l’Expédi- 
tjon  de  l’Expeftative  ne  l’a  pas  reconnu  pour  un 
Elefteur  aftuel,  & n’a  demandé  que  le  Confen- 
tement  des  fept  autres  Eleêteurs? 

Si  donc  il  n’a  eu  aucuns  Droits  Collegiaux , de 
3’aveumême  de  l’Auteur,  il  n’a  point  étéautori- 
fé  à concourir  aux  affaires  du  Collège,  & adon- 
ner fon  confentement  ni  ifj  Collegio  ni  extra  Col- 
legium.  ' * 

Et  quand  même  il  auroit  eu  ces  Droits,  on 
a.  prouvé  par  l’ufage  général  de  toutes,  les  Na- 
tions raifonnables , qu’une perfonne  .'quoiqu’elle 
dt  déjà  obtenu  fes  Patentes  , ne  peut  donner 
Ipn  fuffrage  ni  dans  le  Collège  ni  hors  c^u  Col- 
lège , ayant  fon  Introduflion , & qu’il  feroit  con- 
tr^diétpiVe  j que  celui. qui  n’a  poinç  de  fuffragem 
Cplkgio  pût  ufage  extra  Çollegîum. 

Re'p.  i'?i.  )S’il  étoit  neceffairede  confulter  les 
Annales  de  Bjit}sbphne  y on  trouveroit  allez  d’exera-* 
pies  de  fembiablés  affaires,  où  les  filffrages  ont 
été  donnés  extra  hlkgialàer;  Mais  çe  feroit  pei- 
ïw  perdue,  puirqÿ|l' ef]; ’éyideîàt,' j6p4- 
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TEleéleur  de  Brunswick  n’avoic  encore  obtenu  , 
de  l’Empire  ni  lê  Titre,  fri  Üà  Dignité  Eleftora-  ^ ’ 
le;  mais  que  trois  Elefteurs  & tout  le  Collège 
des'Princes  lès  lui  conteftoient.  ' ^ 

Rep.  à o.')  La  Cour  Eledoralc  de  Brandebourg 
a dèmandé  ce  cônfentemcnt  par  furabondance^ 
parce  qu’bn  ne  fe  feroit  jamais  imaginé  que  la  Coui‘ 
Electorale  de  Brunswick  eut  vouîu  s’èn  pTévalOir 
de  la  forte  après  tant  d’aflurances  & de  tècon- 
noiflTances  réitérées. 

Ce  qu’rl  y a de  certain , c’efl  que  dès  le  mo- 
ment que  S.  M.  Brittanüique  a fait  naître  1* 
moindre  difficulté  , on  a auflîtôt  déclaré  que 
l’on  avoit  demandé  fon  confen cernent  par  fura-' 
bondance  & pour  lui  faire  civilité,  quoiqu’on! 
n’en  eût  pas  le  moindre  befoin. 

Car  à quoi  pouvoit  fervir  le  confentement  dfe' 
la  Cour  Electorale  de  Brunswick?  Puifqtfe  d’înV 
côté  cette  Maifon  n’avoit  pas  le  caractère  d’E- 
leCteur  dans  le  te'ms  de  la  conceflîon,  &.jiarcon- 
féquent  que  le  Droit  de  fufFrage  ne  lui  apparte- 
noit  pas;  & que  de  l’autre  fon  refus  n’atifôît^ù 
produire  aucun  éffèt,  puifque  la  pluralité  dans, 
le  Collège  Electoral  avoit  déjà  approuvé  l’Éx- 
peCtative. 

Défense  §.  XXVlî. 

L’Auteur  attaque  rExpeélativè  âà  S*- 
' M.  le  Roi  de  Prufle  V.  par  la  ràîjbn  , 
le  confentement  du  Collège  des  Princes  lüi  inan~ 
que  , lequel  eji  requis  par  là  CapUuïdtion  de  ■ 

17 II.  ^ devait  par  confé^uçnt  être  demân^ 
au  fujèt  de  cette  Eocpedtative , püifqii'eii  171  ï. 
elle  était  'encore  fans  force , à càufe  dû  difdüt 
ds  Prefciencé^  ^ de  la  Réfoluîioii  Collegiale. 
•Üifens  §.  28. 
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Remarques. 

Rep.)  Puifqu’on  a déjà  démontré  qu'en  1(594. 
(auquel  tems  le  Confentement  des  Princes  n’é- 
toit  pas  unechoferequife,  cette  Expeftative  étoic 
parfaite  & valable,  la  faine  Raifon  diète,  que 
cette  nouvelle  Loi  ftatuée  en  lyir,  qui  éxige 
le  Confentement  des  Princes  dans  TOélroi  des 
Expectatives , ne  fauroit  influer  fur  les  antérieu- 
lement  valables;  En  particulier,  vû  que  la  Ca- 
pitulation d’EleèUon  de  l’année  1711.  confirme 
cxpreCTément  les  Expectatives  qui  auront  été 
obtenues  avant  ladite  Capitulation  fuivant  les 
Conjiitutions  antérieures^ 

L'Objection  prife  de  ce  que  l’ExpeCtative 
cft  fans  valeur  à caufe  du  défaut  de  Frejcience  des 
lÛeCteurs  » a déjà-été  réfutée  ci  - deflûs  XXIJI. 

DEFENSE  §.  XXVm. 

. L’Auteur  prétend  VI.  que  le  Seigneur 
èire6b  d'un  Fièf  peut  fort  bien  promettre  le 
Fièf  à deux  Voffaux^  ^ qu*ainfi  VEmr 
'fereur  a pA  confirmer  en  17  ii.  le  Traité  de 
ô)nfraternité  de  la  Cour  Electorale  de  Bruns- 
wick , quoiqu’il  eût  déjà  accordé  une  ExpeCta- 
tive  fur  le  meme  Fièf  à la  Cour  Electorale  de 
Brandebourg. 

Il  ajoute  qu’il  n’importe  pas  h')  que  VEm* 
'pereur  eût  mis  dans  V Expeaatvoe  la  Claufe^ 
que  tout  ce  qu’il  pQuroit  faire  au  préjudice  de 
éette conce^ion y feroit  nul  ^ fans  force,  puis- 
qu’une  femhlable  Déclaration  contraire  aux 
JLoix  de  l’Empire  ne  fauroit  être  obligatoire  â 
l’égard  de  fes  Succefjeurs, 

Qü’en- 
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K Qu’enfin  h pojfejjmi  c)  prifepar  le  Roi  de 
PrulFe  ne  prouve  rien  , puifqu’Elle  ejl  vi- 
cieufe  & lojète  à coQCradiaioa, 

Remarques. 

Rkp-  ad.)  Cefc  une  chofe  erronée,  que  d’a* 
▼ancer  que  l’Empereur  ait  jamais  accordé  â la 
Cour  Eleélorale  de  Brunswick  une  Expeébatîve 
fur  la  Comté  d’OJî-Frife,  ou  qu’il  ait  confirmé 
fon  Traité  de  Confraternité  dreffé  contre  les  Cori- 
ilitutions  de  TEmpire:  Ainfî  cette  Raifon  tombe 
d'elle-même, 

Mais  quand  l’Empereur  auroit  fait  l’une  ou 
l’autre  de  ces  chofes , cela  n'auroit  donné  à la 
Cour  Eleélorale  de  Brunswick  aucun  Droit  fur  la 
Comté  , puifque  fuivant  les  prémiers  principes 
du  Droit,  quand  le  Seigneur  direéld'un  Fièf pro- 
met le  même  Fièf  à deux  Vaflâux,  celui  auquel 
le  Fièf  eft  livré  le  préinier,  l’emporte.  Or  l’Em- 
pereur a livré  préinierement  le  Fièf  à la  Maîfoti 
Eleftorale  de  Brandebourgs  Vby.  R»p.  à la  Lettre 
e.  & le  Vicariat  a conféré  eflfeftivement  ledit 
Fièf. 

Ree.  à b.)  Puifque  FEÏxpeélative  a été  accor- 
dée par  l’Empereur  du  confentement  des  fept 
Eleéleurs  (feules  conditions  qu’éxipent  la  Capi- 
tulation d’Elcélion  & le  Décrét  d’Expeûativo) 
c'en  une  prétention  très -mal  fondée,  que  d’a- 
vancer, que  la  Claufe,  (par  laquelle  l’Empereur 
déclare  que  rien  ne  poura  préjudicier  à l’Ex- 
' peélative  obtenue)  ed  contraire  aux  Loix  de 
l’Empire. 

Rep.  à c.)  La  Cour  Ëleâorale  de  Brandebourg 
ne  fe  réfère  pas  uniquement  à la  prife  de  po[JeJ- 
ficn , mais  en  môme  tems  NB.  au  Decretummcb^  , 
rmtenentUe  qu'elle  a obtenu;  & par  conféquenc  à , 
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l’extradition  du  Fièf  , dont  la  Succeffion  étoit 
ouverte.  Ainfî  la  décifion  de  FAuteur  ne  fuffit 
pas , pour  que  la  prife  de  polTeflion  puifie , fuir 
vant  la  Ralfon , être  déclarée  vicieufe. 

Pour  conclulion  il  faut  rappeller  ici , que 
c*eft  uniquement  par  furabondance  qu*on  a ré- 
pondu aux  Objections  de  la  Cour  Electorale  de 
Brunswick,  à l'égard  de  la  Validité  de  V Expectati- 
ve de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffi,  & que  toute  cette 
queftion  ne  regarde  en  rien  ladite  Cour,  puis- 
qu’on a démontré  ci-deiTus  que  fon  prétendu 
Traité  de  Confraternité  eft  nul  & fans  valeur  & 
ne  peut  lui  donner  aucun  droit  de  contradiction , 
deforte  qu’il  doit  lui  être  égal,  qjie  cette  Ex- 
pectative foit  valable  ou  non. 

DEFENSE  §.  XXIX. 

L’Auteur  prétend  avoir  fondamentale - 
ïnent  déduit  (à)  que  quand  l’Ooii‘Fn(é  ferait 
un  Fièf  mofculin,  le  Traité  de  Confraternité 
de  Bruns wîcît  ,drejfé  conformément  d la  Capi‘ 
tuîation  d* Election  ^ à la  Bulle  d*or,  a eu  fon 
entière  validité,  dans  le  tems  quel* Expedtative 
de  la  Cour  Eleàor(âe  de  Brandebourg  étoit 
encore  imparfaite,  (c)  que  quand  mme  le- 
dit Traité  de  Confraternité  ferait  défectueux, 
eela  ne  donnerait  à la  Cour  Eleaorale  de 
Brandebourg  aucun  droit  fur  la  Comté,  vû 
que  fon  ExpeCtative  eji  dénuée  de  tout  les  RE- 
JÿJJSJTA  nécejfaires. 

R E*  MARQUES. 

Rrp.)  On  a au  contraire*  fondamentalement 
déduit  I.  que  la  Comté  d'OJi-Frifa  u’eft  point 

un 
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un  vrai  & aliénable  Fièf  héréditaire  (puifqüe  des 
conventions  de  famille  défendoient  à perpétuité 
' toute  aliénation  aux  Vaflaux)  & par  conféquenc 
les  Vïmces  d*OoJl-Frife  n’ont  pû  aliéner  leur  Fièf 
par  aucun  Traité  de  Confraternité. 

II.  Que  fi  la  Comté  eft  un  Fièf  mafculin,  un 

pareil  Traité  de  Confraternité  ne  fauroit  être  i 

valable,  puifque  le  Confentement  du  Seigneur 

direêt  du  Fièf,  celui  des  Agnates,  & celui  des 
Etats  y manquent;  En  paffant  on  a fait  voir 
qu’aucun  de  ces  défauts  n’a  été  fuppléé  par  la  ' 

Capitulation  dei7ii.,ni  par  la  Bulled'Or.  Etqife  j 

III.  L’Expectative  , que  S.  M.  le  Roi  de  Pr»/- 
fe  a obtenue  de  l’Empereur  avec  le  confente- 
ment des  fept  Elefieurs  en  i694-  » parfaite  6c 
valable;  Er  que  quand  même  elle  ne  feroit  pas 

' telle,  S.  M.  Britannique  comme  Electeur  de 
Brunswick  - Lunebowg  n’a  aucun  Droit  de  con- 
iradiêtion,  puifque  fon  Traité  de  Confraternité 
dt  ipfojure  nul  & fans  valeur. 

5,  Nonobftant  cette  dispute  entre  les 
„ deux  hauts  Prétendans  , le  Vicariat  du 
„ Rhin,  éxercé  parla  Cour  de  Bavière  y 
,,  pendant  la  Vacance  de  l’Empire  apres 
„ la  mort  de  l’Empereur  Charles  vil. , avoit 
,,  accordé  l’Inveftitûre  àcV Oo^-Frife  au 
,,  Rôi  de  Prujfe  qui  étoit  alors  ^ns  lepar- 
f,  ti  opofé  à lalMaifon  Autriche  ; mais  , 

„ furies  remontrances  du  Miniftrc  Elefto- 
,,  ral  de  Hanovre , cette  décifion  de  Vica- 
,,  riat  fut  mife  à néant  par  le  Conclu/um 
,,  que  voici: 

CoNCLUsuM  de  la  Diète  EleEtorale  de  rEm- 
■pire,  du  23.  Septembre  174J. 

Qu’on  de  voit  adfc  fier  une  Lettre  de  là 
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|>art  de  ce  Haut  Collège  Eleftoral  à SaMa- 
jefté  le  Roi  des  Romains , avec  le  Pro-Me^ 
moria  de  l’Elefteur  de  Brunswick  ^ & y mar- 
quer , que  vû  les  circonftances  raporcées 
dans  ce  Mémoire  , & la  dil'cufliion  qui  ref- 
toit  à faire  des  Droits  d’un  Tiers  iJuris 
Terï»)  particuliérement  par  ràport  aux  Pré- 
tentions & aux  Droits  de  S.  M,  Britannû 
me,  le  Séréniflîmc  Eleéleur  de  Brunswick- 
jLunebourg^  fur  VOoJl- Fri/e  , on  ne  devoit 
point  mettre  ce  qui  avoir  été  jugé  à cet 
egard , par  la  Cour  du  Vicariat  de  YEmbi- 
re , de  S.  A.'  Electorale  de  Bavière  à Mu- 
nich au  rang  des  décifions  faites  par  le  Vi- 
cariat, conformément  aux  Conllitutions 
de  Y Empire  que  S M.  le  Roi  des  Ro7»atnx 
eft  obligé  de  ratifier  en  vertu  de  laCapitu-  ' 
ladon:  Mais  que  le  Collège  Electoral  efti- 
moit  au-contraire,  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de  repréfentet  les  circonftances  & les  faits 
fufmentionnés  à S.  M.  le  Roi  des  Romains  y 
& de  lui  recommander  fortement  ces  pré- 
tentions , afin  qu’elles  foient  réfervées  & 
reftent  dans  leur  entlbr,  & que  S.M.puif- 
fe,  par  fon  pouvoir  fuprême , faire  Droit, 
cômnle  Elle  jugera  en  devoir  apartenir  , 
félon  les  Loix. 

15  ,,  Aufli-tôt  que  le  Roi  de  PruJJe  fe  fût 
J,  mis  en  pofleflîon  de  Ypofi-Frife,  il  fe 
5,  preftà  dé  terminer  les  démêlés  que  les 
,,  derniers  Princes  avoient  eu  avec  les 
J,  Etats  de  ce  Fais,  & relativement  avec  | 
,,  les  Etats  Généraux  des  Provinces -U- 
„ nies,  comme  garands des  Droits  &Pri- 
,a  vilèges  de  ces  Etats.  Voici  la  Conven-  | 
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,,  tion  qui  a été  paflé  fur  ce  fujèt  entre 
V,  Sa  Majefté  & L.  H.  P. 

Extrait  duRegitre  des  Réfolutions  deL,H, 
P. , les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-ünies.  Du  V mdredi  21,  Août  1744. 

On  a lû  dans  rAflemblée  le  Mémoire  de 
Mr.  le  Comte  de  Podewilsy  Envoïé  Extra- 
ordinaire de  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe , par 
lequel  il  déclare  au  nom  de  S.  dite  M. , a’a- 
gréer  les  conditions  comprifes  dans  le  Pro- 
jet qvü  lui  a été  remis  de  la  part  de  Mef-^ 
fleurs  les  Députés  de  L.  H.  P. , touchant  la 
Jûreté  des  Capitaux  négociés  dans  ces  Pro- 
vinces pour  le  Prince , & pour  les  Etats 
à'Oojl-Frife  & pour  la  Ville  é^Embden  &de 
Lierotbt , le  dit  Mémoire  contenant  ce  qui 
fuit.  * 

Hauts  & Puissans  Seigneurs, 

Aïant  fait  raport  au  Roi , mon  Maître, 
de  ce  qui  s’eft  paflTé  dans  les  Conférences 
que  j’ai  eu  l’honneur  d’avoir  avec  Mrs.  les 
Députés  du  V.  H.  P. , aînfi  qu’avec  Mrs.  les 
Doutés  du  Confeil  d’Etat,  concernant  les 
Affaires  à*OoJi>Frife  & particuliérement  du 
Projèt  du  Convention  qui  me  fût  remis  fur 
ce  fujèt,  dans  la  Conférence  du  30.  Juillet 
dernier  & dont  la  teneur  en  fuit. 

Mes- 

* Le  dit  MeHioiie  retni*  aux  Etats  Généraux»  le 
24.  AOBt  1744»  Sécrétaiie  de  Légation  Beck. 
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Messieurs  les  Députés  dé  L.  H.  P.  pour 
les  Affairés Etrai;géres , coDjpme^édt  avec 
Meffieurs  les  Députés  du  Confei'l  d’Etat, 
^ant  éxaminé  ce  que  Mr.  le  Comte  de 
Fo'dévMs  y Jlhvoïë  -Extraordinàiré  de  Sa 
Majèfté  lè  Roi  dé  PruJfeylQwv  a repréïenté 
tîSffchant  îé  déuf  œ’a  fa  dite  Màjefté  oue 
les  Troupes  de  la  République  en  garniion 
à Embden  & à Lidrfft  en  foient  retirées,  & 
touchant  la  difpolition  de  Sa  Mèfjefté  à fai- 
re avoir  à L.  H.  P.  toute  lûreté  parraport 
aux  Comtaux  fournis  dans  cePaïs-ci  à ceux 
(TOojî  Frife , & aïant  ultérieurèhient  con- 
féré fur  l’un  & l’autre  de  ces  points  avec 
Mr.  le  dit Envoïé  Extraordinaire,  Mrs. les 
Députés  ont  crû  que  les  chofes  p'ouvoienc 
s’ajufter  du  confentemeut  réciproque  de  la 
manière  fuivânte. 

Que  Sa  Maiefté  le  Roi  de  Pfuffe  garan- 
tifle  & affûre  à L.  H.  P.  conformément  à 
la  teneur  des  obligations , le  paiement  ré. 
gulier  des  Intérêts  & lè  téthbpcîtfôflient  des 
Capitaux  fournis  au  Prince  , aux  Etats 
d*Oofl-Fri/ey  & à la  Ville  d’J^Efwî. 

Que  quant  aux  CàpîtàüXdûSî)àr  les  États 
dCOofl-Frife  y ils  C'Oû'üftènt  Ü prèïfeût  pré- 
miérement  en  une  fottime  de  aoo‘  millè  francs’ 
qui  refte  dé  ôoomilîcfVânCsnegbcîé'sen  deux 
termes , le  prémier  de  ebo  mille  frâncs  & l’au- 
tre de  4C0.  mille  francs  négociés  en  1720, 
dont  les  intérêts  font  toûjours  éxaftement 
païés  au  jour  du  Capital,  qui  fera  ainlirem- 
bourfé  entièrement  en  peu  de  tems. 

Secondement  en  une  fomme  de 58750)5, 
francs  étant  le  réC  Ju  dedooooo  francs,  nc- 

go- 
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gociés  en  1721,1722.  & 1723.cn  croisteniîes> 
lepr^ierde  300  mille  francs  &.  les  deujcau- 
très  chacun  de  150.  mille  francs  fur  une  obli- 
gation des  Etats d'OoJi-Frife  datée  le  12.  Juil-. 
Jet  i72i,pourlesquels(5po.milIefrancs, quatre' 
Taxes  capitales  ou  réelles  & 8.  perfonnelles 
fontfpécialement  alfediées,  fur  lequel  Ca- 
pital, il  y a quelques  intérêts  arriérés,  ce  qui 
a fait  qu’en  1740.,  à la  réquiütion  de  la  Ré- 
publique,  on^efl;  engagé  que  ce  que  les 
Fermes  desdiflriéls  d’Ewto,  deLierotb^c 
de  affeélés  pour  les  autres(5oo.  mil- 

le fr.  dont  il  ne  refte  plus  que  les  40.  mille' 
mentionnés  en  prémier  lieu  ci-deflus,  ra-' 
^ortoient  au  de-là  de  ce  qui  devoit  être  four- 
ni pour  les  intérêts  du  Réfidu  de  ce  Capital, 
& pour  ce  qui  en  devoit  être  rembourfé , fe- 
roitemploié  pour  fervir  à raqultter  l’arréra- 
ge des  Intérêts  du  Capital  dont  il  s’agit,  ou 
le  provenu  des  Taxes  réelles  & perfonnel- 
les y alfeélées  , ce  qui  n’a  cependant  point 
encore  jufqu’ici  entièrement  acquité  les 
arrérages  des  dits  intérêts. 

Que.  Sa  Majefté  le  Roi  dp  Brujfe^  pour 
anurermmux  la  dite  dette,  en  tantque'CeJa 
concerne  S.  M. , outre  la  garantie  dç  rairu-.’ 
r^pe:générale  des  Capitaux,  conlentira  dc* 
e|fe(9:uëra.auprè$  des  Etats  dVoJirFrife,  qu* 
apres  Je^rembourfement  du  Capital;  fusmeur 
tiqnoé  reftant  de,40i  mille  fr.  Ies  dits587500' 
ftane^Toiept:  transportés  fur  le  fonds  deai 
Termes  des  diftriéts  d’Fnibdev}  y Lier otb- 
& de  hors  duquel  les  Intérêts  le 

rombourfement  du  Capital  aifeaé  fur  ceV 
fonds  ,pnt:toô3;ours,été  régulièrement  païés, . 
ôc  qu-amii;  jusqu’au  rembourfejïieut;,des.dits 

587500- 
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00  fr.  les  dits  Receveurs  établis  par 
P,  pour  la  recette  de  ces  Fermes, 
ou  ceux  qu*on  établira  en  cas  de  vacature 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Places  de  Re- 
ceveurs , feront  continués  tout  comme  û 
la  dite  fomme  de  5875oofr.  avoit  étédès 
le  commencement  afFeâée  fur  lesditesFer- 
mes , & ainfi  que  les  autres  600000  fr.  ont  été 
négociés  àdeux  reprifes,  l’un  de  200  mille 
fr.  & l’autre  de  400  mille  fr.  en  1720  fur 
ces  mômes  Fermes. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  Capitaux  dûs 
pour  la  Ville  d’ÆwiMem  à la  République  & 
aux  Particuliers,  ils  confiftent  premièrement 
en 500.  mille  fr.  fur  lesquels,  fuivant  les 
obligations  , on  devoit  rembourfer  annu- 
ellement 5.  pour  ïoo , mais  dont  le  rem- 
bourfement,  par  l’embaras  dans  lequel  la 
Ville  s’eft  trouvée  , n*a  été  fait,  que  l’on 
fâche,  que  dans  la  prémiére  année,  & pas 
davantage,  & dont  môme  les  intérêts  font 
fort  en  arriëre,deforte  que  l’on  croit  qu’ilref- 
te  encore  475.  mille  flor.  de  Capital  à païer, 
dont  on  alTureque  la  Ville  d'Embden^  com- 
me étant  préfentementdélivrée  de  fon  em- 
baras,  paiera  toutes  les  années  au  moins 
le  montant  des  Intérêts , & du  Rembour- 
fement  annuel,  ftipulé  par  les  obligations, 
pour  fervir  prémiérement  à raquitter  | les 
Intérêts  arriérés  , & après  cela  aurembour- 
fement  régulier  du  Capital  fuiv^t  la  teneur 
des  obligations. 

En  fécond  lieu  dans  îih  Capital  de  25.  mule 
fr.  que  la  Ville  en  1740  eut  permiflion  de 
lever,  mais  onjne  fait  pas  au  jufte,  li  elle 
a fait  ufage  de  cette  penouloa  x>tt  non. 
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En  troifîéme  lieu,  en  une  Tomme  de 
32850.  fr^rêtés  à la  Ville  pour  laquelle  elle 
apaffé  differentes  obligations  en  1 728. 1 730. 
1^32.  & 1734.  mais  fur  laquelle  on  n*a point 
païé  d’intérêts  jufqu’  ici.  Auffi  n’a-t’*on  pas 
infifté  pour  les  avoir , à caufe  de  l’embaras  ob 
l’on  lait  que  la  Ville  le  trouvoit , mais  on  s’afj 
lare  que  déformais  la  Ville  paiera  au  moins 
deu^  années  d’intérêts  tous  les  ans  jafqu’  à 
ce  qu’ils  feront  raquités , & qu’elle  aura 
foin  de  rembourfer  ces  Capitaux, 

Que  pour  ce  qui  concerne  les  Capitaux 
à la  cnargevdu  Prince  d’Oq/î-Fri/ff , ils 
confiftenc  dans  lesfommes  luivantes. 

La  prémiere  de  20000.  fr.  qui  refte  d’un 
Capital  de  125000.  négocié  en  1705. 

La  fécondé  de  120.  mille  fr.  qui  refte 
de  125.  mille  fl.  négocié  en  1717.  & la  3me. 
de  200.  mille  fl.  négocié  en  1724. 

Pour  tous  lesquels  Capitaux  les  Seigneu- 
ries d’jEyienSy  & de  Stedesdorp  & Witmonâ 
avec  leurs  revenus  ont  été  fpécialemenC 
engagés. 

Touchant  quoi  Ton  ignore  fi  les  dites 
Seigneuries  font  aâuellement  danslapofi- 
feflion  deSaMajeftéou  bien  dans  celle  d’u- 
ne autre.  Dans  cette  incertitude , l’on 
pofe  pour  l’un  & l’autre  cas  que  fi  S.  M. 
efc  en  polfeflion  de  ces  Seigneuries , elle  ' 
fe  chaînera  des  Capitaux  pour  lesquels  elles 
font  engagées  & fatisfera  éxaélement  au 
contenu  des  obligations  tant  en  pai'ant  ré* 

f;uliérement  les  Intérêts  qu’en  rembourfant 
es  Capitaux.  Ou  bien  fi  S.  M.  n’en  eft 
pas  eo  polTeû^oD  > elle  eogagerale  Poflefieui; 

autaift 
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autant  qu’il  dépendra  d’elle,  & l’obligera 
par  tous  les  moïens  poflibles.  à le  faire. 

Qü’en  échange  L.  H.  P.  retireront  leurs 
Garnirons  de  la  Ville  àtEmhdem  & de  ia 
Forterefle  de  Lierotb  dans  l’efpace  de  2 
mois,  après  que  la  fufdite  aflurance  leur 
aura  été.  donnée,  faifant  aulli  transporter 
de  ► là I pendant  cet  interval  de  tems  , en 
tel  lieu  quHMeur  plaira,  les  Munitions  de 
Guerre  ,-  &■  autres  effèts  qui-  le  trouvent 
à Lierotb  y comme  au0i  les  Munitions  de 
Guerre  & autres  effèts  qui  fe  trouvent  à 
Etnb^w  Sl  ^artiennent  à la.République  y 
lai  fiant  quelles  Canons  de  Fonte  & Mu- 
nitions de  Guerre  apartenant:  mi  Prince 
d*OoJh  - Fr^e; mentionnés  en  certain  In- 
ventaire: de  iSUk  autant,  que  ces  eflrèts 
éafteiont  emçore.  » ^ . 

Qü’aukrotr,  les  chofes.emtre  la  Répub. 
fifrl*JRiavince.d’OpjîiFn/ir-^  (feront  de  part 
&’  d^auae^laiïrées  mr.  l’anden  pié.  S.  M., 
pour  témoigner:  à V.  IF.  P.  combien  Elle 
jouhaite  ardenment  d’entretenir  & de  cul- 
tiver-lt::parfaïte  intelligence  &.lebon  voi- 
fînage.  oà;eUe  a'  la  fatisfâélion.de  vivre 
avfîcJfcRépubHq.,  &-d’oter  toüs  les  ob- 
itacleaquipouroient.cau(erJa;inoindre  alté- 
ration ou:réfroidifîement,  nfl  chargé  de 
déelaxer:  de.^  fà  part:  dCienriloB..  nom  à V. 
Hk  P.  quelle  agrée:  toMfeî'lei:  contenu  da 
fiiffdit;pino!j|èt:dâ  CoiweiBdQn  d&conifent  de- 
fè;  clmgerr  de:  toutes:  Stipulations  & 

GaranciêsqaPy  font'coQAennl&apar'  raport 
aux  CMpita^.oûi  atne*  Sujèts  .de  V:  B.  P- 
par  lei  défunts;  Ptisces:;  les 

Etats 
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de  ce  Paî»  & Ville  ÔLEmbim^  à 
condition  oue  V.  H.  P*  dans  le  terme  fpé- 
ciôé  dans  le  rufdit  projèt^  retirent  mreil* 
lement  delà  Ville  àtEnMeniêL  delaForte- 
refle  de /.wmMes  Garnirons  qü’fillea  y ont 
entretenues  jusquMci. 

Berlin  le  7»  Août.  1744, 

. Sdrquoi  aîant  été  délibéré  & ouTr  le 
raport  de  Ms.  de  Hekeren  Brartfenbourg  de  " 
antres  Députés  de  L.  H.  P.  pour  les  af- 
faires é'Oaji^FriJhÿ  qui  conjointement  a- 
vec  Ms.  les  Députés  du  Conlèil  d’Etat 
ont  éxaminé  ledit  Mémoire , il  a été  trou- 
vé bon  éa  arrêté  de  déclarer  par  ces  pré- 
ientes  qu’il  eft  agréable  à L.  H.  P.  qu’il  . 
a plû  àSadke  Majefté  de  fe  conformer  au 
dît  projèt;  que  L.  H.  P.  fe  repofent  fur 
les  promefles  & la  garantie  qui  y font 
comprifes  & confirmées  de  la  part  de  Sa 
Majefté  : donneront  de  leur  côté  ées  ordres 
pour  le  rapcl  de  leurs  GarnifoOs  hors  d’iSwî- 
dern  & de  Lktotb  entre'-ci  & deux  mois  con- 
formément à ce  dont  il  aété  convenu  corn- 
Hie  dit  eft. 

Et  fera  remis  Extrait  de  la  préfente  Ré- 
folution  de  L.  H.  P.  par  l’Agent  de  Byemont 
à ledit  Comte  âe  Pod&'Wils , U en  fon 

abfence  au  Secrétaire  Beck. 

5,  Sa  Maj.  Pruf.  étant  ainft  entré  enpos-  • 
féfiionde  cette  Principaoté , travai'lîa  d’à- 
fy  bord*  à'  rémédier  aOX  defordres  qui  s’y 
^ étotent  introduits  dans  les  finances,-  par 
lû  défunion  entré  le  Prisee  & tes  Etats 
Toms  XIX,  I „ & 
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& dans  lefquelles  les  Etats  Généraux 
„ Provinces  - Unies  fe  trouvoient  intéreffés  - 
„ comme  garans  des  Capitaux  négociés’ 

5,  fur  leur  crédit  & Garantie  dans  les  Pro- 
3,  vipces  de  la  République , ce  qui  donna* 

5,  lieu  à une  négociation  dans  laquelle  Sa*  - 
3,  Maj.  Pruf.  einploïa  fucceflîvement  fes 
3,  Miniftres , le  Comte  de  Podewils  & Mr. 

3,  (PAmmon;  & les  Etats  POofl-  Frife ^ Mr. 

3',  Hecquet  de  la  Rivière  , leur  Agent,  au- 
3,  près  de  L.  H.  P,  auxquels  elles  envoïé-^ 

3,  rent  d’amples  inftruftions  fur  le  princi-^ 

3,  pal  point  qui  concernoit  l’exhibition: 

3,  des  ReveiTales  fous  ferment , par  lefquel- 
,3  les  les  Adminiftrateurs  des  Revenus  dO“ 

3,  VOojl-Frife  s’obligeoient  à da  certaines 
3,  conditions  qu’on  verra  ci-deflbus,  & qui 
3,  {croient  garanties  par  Sa  Maj.  Pruf.  La* 

3,  Convention , qu’on  vient  de  lire,  eft  la  bafe^ 

3,  de  cette  négociation , elle  a été  éxaéte- 
„ ment  éxécütée  par  L.  H.  P.  quoique,  quel-^ 

3,  que  mouvement  que  je  me  fois  donnée 
,3  je  n’aïe  pû  recouvrer  une  copie  de  la 

Ratification  de  la  Cour  àQ  Berlin.  Voici 
,,  les  pièces  qui  ont  raport  à cette  négo- 
3,  ciationqui  roule  uniquement  fur  les 
3,  nances.  . 

.-Cf 

Pro  MÊmoria  du  Comte  de  Podewils, 
du  14.  yuin  1745. 

Le  Roi  mon  Maître  n’a  pas  manqué  de 
faire  connoître  aux  Etats  d’OoJi-  Frife^  lors 
de  leur  dernière  Diète  , qu’il  fouhaitoic 
qu’en  conféquence  de  la  convention  faite 
’ entre 
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entre  S.  M,.'&  L.  H.  P.  le  21.  Août  de 
l’année  dernière  , Phipotheque  conftituée 
pour  la  fûreté  des  Capitaux  dûs  aux  Habi- 
tans  de  la  Hollande^  foit  tranfportéa  fur 
Embder  Noorder  en  de  Leeren  pagth  comptoir 
& que  ce  Tranfport  foit  mis  en  éxécution 
fans  plus  de  délai. 

Apres  plufieurs  conférences  tenues  en- 
tre les  Commi flaires  de  S.  M.  & les  Dépu- 
tés des  dits  Etats  , ceux-ci  ont  fuplié  le 
Roi  de  la  manière  la  plus  touchante  par  une 
Requête  remife  fur  ce  fujèt,quece  change- 
ment n’eut  pas  lieu  en  repréfentant  que 
quoiqu’ils  foient  prêts  à faire  voir  d’un  côté 
leur  zèle  par  une  prompte  éxécution  de  la 
volonté  de  S.  M. , & de  l’autre  à donner 
par -là  une  preuve  à L.  H.  P,  de  la  recon- 
noilTance  avec  laquelle  ils  fe  fouvenoient 
de  tant  de  faveurs  & de  bontés  qu’elles  ont 
eus  pour  le  païs  à'OoJl- Frife,  ils  fe  pro- 
mettoient  de  l’équité  é.  de  la  générofitéde' 
L.  H.  P.  qu’Elles  voudroient  bien  leur  é- 
pargner  un  changement  de  cette  nature, 
lequel,  vû  les  circonltances  oh  ils  fe  trou* 
voient,  leur  feroit  extrêmement  onéreux; 
les  dits  Etats  alléguant  en  outre. 

Que  ce  Tranfport  n’a  été  en  aucune  fa-j 
çon  promis  aux  Créanciers  ainfi  que  les 
obligations  le  font  voir;  & qu’ils  fe  font, 
contentés  de  l’hipotheque  fpéciale  desqua- 
tres  contributions  capitales  & de  huit  per- 
fonnelles  ; qu’ainfi  il  feroit  d’autant  plus 
équitable  que  les  chofes  reftaflenti  à cec' 
égard  fur  le  même  pié  que  S.  M,;  par  la. 
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fufdite  convention , s’étoit  chargée  de 
Garantie  de  ce  paiement. 

Ce  lcroit  d’ailleurs  une  chofe  très  - oné- 
reufe  pour  cette  Principauté  déjà  fi  en- 
dettée, & fi  épuifée,  fi  l’on  continuoidea 
deux  Receveurs  établis  parL.  H.  P.  & dont 
l’entretien  a coûté  jufqu’iciaux Etats  d'OoJi- 
Frife  3000.  flor.  par  an.  Il  feroit  d’autant 
plus  convenable  d’épargner  cette  dépenfe 
que  le  ?üïs  d'Oojt  - Frife  foufFre  extrême^- 
ment  depuis  peu  par  la  Mortalité  des  Be‘- 
ftiaux,  & que  d’ailleurs  lefdits  Receveur» 
ne  fauroient  toucher  les  Revenus  qu’autant 
qu’ils  y.  font  autorifés  par  les  Adminiftra- 
teurs.dui  TréCor  Public,  lefquels  pouroient 
faire  lever  iramédiatement,&  fans  y eni- 
ploïer  lefdits  Receveurs,  les  contributions,, 
& en  faire  païer  enfuite  les  créanciers,  fui- 
vant  la  teneur  des  obligations. 

De  plus  la  Principauté  d'OoJl- Frife  s’eiï 
engagée  envers  le  Roi , de  faire  en  ce  caa 
prêter  ferment  aux  Adminifirateurs  & auy 
Receveurs  du  Païs  qu’ils  emploïeront  les-- 
dites  contributions  au  paiement  des  Créan- 
ciers, qu’ils,  n’en  feront  d’autre  ufage  fous- 
quelque  prétexte  que  ce  Toit.  Elle  confenc. 
d’ailleurs  que  les  fufmentionnés-  pagth- 
comptoirs  y foient  encore  hipothequée» 
fubfîdiairement. 

Le  Roi  aïant  trouvé  ces  demandes  des- 
Etats  d'Oojb- Frife  fondées  en  équité, efpè-. 
reque  L.  H.  P.  voudront  bien  les  agréer 
du  moins  provifionnellement  pour  le  terme 
d’un  an;  üc  Sa  Majefté  penfe  qu’il  fera  in- 

different 
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different  Poffefleurs  des  obligations 
d’être  païés  des  Revenus  des  contributions, 
ou  de  ceux  des  Fermes  , pourvû  que  le 
paiement  fe  faffe  conformément  à ce  qui  en 
aétéflipulé.  L.  H.  P,  peu  vent  compter  avec 
d’autant  plus  de  certitude  que  ces  païcinens 
fe  feront  chaque  fois,fuivant  la  teneur  des 
obligations  que  Sa  Majefté  s’en  eft  rendue 
garant  & qu’Elle  en  aura  foin  Elle -même 
en  cas  que  lefdits  Etats  y manquaffent. 

Au  refte,  pour  ce  qui  eft  des  fommesque 
3a  Ville  d'Emdem  doit  aux  Habicans  de  la 
Hollande^  fes  Députés,  à la  dernière  Diète, 
ont  fait  connoitre  aux  Commiflaires  du 
Roi,  que  le  Magiftrat  de  cette  Ville  s’en 
expliquera  de  manière  que  L.  H.  P.  auront 
lieu  d’en  être  entièrement  fadsfaites. 

Fait  à la  Haye  ce  14.  Juin  1745. 

Résolution  du  Con/èil  à* Etat  Pro- 

vinces-Unies  du  18  ^um  174J. 

Lu  le  Mémoire  ci -joint  du  Comte  de 
Podewils  Envoyé  Extraord.  de  Sa  Maj.  le 
Roi  de  PruJJe  Fiat  infertio  *. 

Sua  quoi  aïant  été  délibéré  & eu  égard 
à la  convention  du  ai  Août  de  l’année 
dernière  entre  Sa  Maj.  le  Roi  de  Prujfe 
d’une  part  & Leurs  Hautes  Puiflances  de 
l’autre,  en  ce  qui  concerne  la  fûreté  des 
Capitaux  négociés  ici  dans  le  Païs  en 
faveur  du  Prince  & des  Etats  d’OoJl- 

„ Frife 

I 

^ C*eft  celoi  qa'on  Tint  de  lire. 
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■Frife  & de  la  ville  à'Emdem , il  a été  trou- 
vé bon  & arrêté  qu’il  fera  répondu  au  fuf- 
dit  Comte  de  Pode^ils  fur  fon  Mémoire, 
qu’il  aparoit  par  ladite  convention  que 
non  - feulement  SaMaj.  s’eftchargée  d’ef- 
feêbuer  la  garantie  des  fufdits  Capitaux  au- 
près des  Etats  d’Oq/î-Fri/è  enforte  que  le 
provenu  des  Fermes  de  Leer^  Embd  & Noord 
après  le  rembourfement  des  Capitaux  pour 
lefquels  ilétoithipothequé,  &qui  font  plei- 
nement rembourfés,  foit  afiefté  à la  fûreté 
d’un  Capital  de  587500  flor.  qui  eft  le  refte 
de  ôoooœflor.  négocié  fur  les  contributions 
en  1721.  22  & 23.  dont  les  intérêts  font 
fort  en  arriére, & particuliérement  jufqu’à 
ce  que  le  fusdit  Capital  & les  intérêts  foient 
acquités,  à condition  que  les  deux  Rece- 
veurs établis  par  L.  H.  P.  pour  la  recepte 
des  dites  Fermes,  ou  ceux  qui,  en  cas  de 
vacance , feroient  nommés  à leur  place  , 
feront  continués  de  même  que  fi  ladite 
fomméde  587500  flor.avoitété  dès'ie  com- 
mencement négociés  fur  lefdites  Fermes  ; 
qu’ainfi  L.  N.  P,  n’ont  pû  voir  fans  éton- 
nement dans  ledit  Mémoire  que  les  Etats 
d’Oq/i-JFVi/îfontfur  cefujctfait  àS.M.  Pruf. 
une  demande  direftement  contraire  à ce 
que  Sa  Maj.  a promis  à cet  égard  , & s’eft 
engagée  d’efFedbuer  pour  tranquilifer  les 
porteurs  des  obligations  provenues  de  cette 
Négociation  & opofée  a ce  que  les  Admi- 
niftrateurs  mêmes  de  VOoJi  - Fr i/è  dv oient 
accordé  à L.  H.  P.  en  1740.  après  avoir 
plufieurs  fois  manqué  à ce,  dont  on  étôit 
convenu  avec. eux,  pour  un  plus  éxaète 
. paîe- 
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paiement  du  fufdit  Capital  & des  Intérêts, 
puisqu’aiors  ils  promirent  que  lefdites  Fer- 
mes» après  lerembourfemcnt  des  Capitaux 
pourlefquels  ils  étoient  hipothequces , 1er- 
viroient  'au  rembourfement  du  Capital  né- 
gocié fur  les  contributions , qu’en  confé- 
quence  L.  N.  P.  réclament  le  Droit  acquis 
aux  Habitans  de  la  République  par  la  fiil- 
dite  convention,  dont  on  ne  peut  fe  dé- 
partir en  aucune  manière.  Qu’ainfi  L.  N. 
r.  prient  Mr.  de  Podewüs  d’en  donner  avis 
oii  il  faut,  & d’emploïer  fés  bons  offices  à 
ce  que  Sa  Maj.  le  Roi  de  Priijje  vucille 
bien  rejetter  cette  demande  des  Etats 
d’OoJl  ■ Frife  contraire  au  contenu  de  la 
lufdite  convention  , afin  que  L.  N.  P. 
foient  perfuadées  que  Sa  Maj.  s’en  tien- 
dra précifément  à la  fufdite  convention , 
comme  Mr.  de  PodewÜs  en  a fouvent  af- 
furé  L.  N.  P. 

Mémoire  de  Mr.  d’Ammon  du  22. 
jioût  1745. 

Hauts  & Püissans  Seigneurs. 

• Les  difficultés  infurmontables  , que  les 
Etats  de  la  Principauté  ddOofi-Prife  ont 
rencontré  pour  effedtuer  le  tranfport  fur 
les  Embdety  Noorder  ^ Leerderpagt^  Comptoirs 
d’une  obligation  hipothéquéc  fur  les  quatre 
contributions  capitales  & les  huit  perfon- 
nelles  pour  la  fomme  de  587500  florins dûS 
aux  Habitans  de  la  République,  les  ont  en- 
gagé & adreffé  à V.  H.  P,  pour  obtenir 
< I 4"  l’abo- 


i%6  Recueil  Hiftoriijue  ^ Met , 
l’abolition  de  cette  tranfcription 
theque  di  la  révocation  des  deux  Receveurs 
établis  en  Qoft^Frife  de  la  part  de  V.  H,  P, 

11  ferpit  luperflu,  H.  & P.  S.  de  niectreiei 
fous  vos  yeux  les  raifons  que  les  Etats 
d'Ooft-Frtfe  ont  alléguées  pour  juftifier  leur 
demande.  Elles  font  amplement  détaillées 
dans  les  lettres  que  lefdîts  Etats  ont  ea  ; 
l’honneur  d’adrefler  à V.  H.  P.  & à Mrs, 
du  Confeil  d’Etat. 

Les  raifons  font  (î  fortes  & les  Expé» 
diens  fi  peu  préjudiciables  aux  poUblTeurs 
des  obligations,  que  le  Roi,  mon  Maître, 
n’a  pû  fedifpenfer  d’y  avoir  égard,  & de 
les  faire  apuïer  par  differens  Mémoires, 
que  mon  Prédecefleur , Mr.  le  Comte  de 
PodewiU  & moi  avons  préfeuté  à Mrs.  du 
Confeil  d’Etat. 

Il  ne  s’agit  point  H.  & P.  S.  de  donner 
la  moindre  atteinte  à la  convention  que  le 
Roi,  mon  Maître  a faite  avec  V.  H.  P.  le 
81  Août  1744,  S.  M.  Eoûjours  fidèle  dans 
fes  Engagemens,  la  maintiendra  dans  tou- 
te fa  rigueur,  il  ne  s’agit  que  d’agréer  des. 
Expédiens  , qui , en  procurant  toutes  les 
fûretés  polîibles  aux  Intéreflés,  facilitent 
aux  Etats  à'Qofi-  Frife  l'éxécutionde  leurs 
promeffes  & lèvent  les  difficultés  qui  s*y 
opofent. 

Un  but  auffi  équitable  ne  peut  H.  &P.S» 
que  mériter  votre  aprobation  & les  Etats 
à'OoJl'Frifi  ont  d’autant  plus  lieu  de  s’en 
flatter  que  V.  H.  P.  ont  déjà  eu  la  bonté 
de  les  alîurer  par  une  lettre  du  24.  Décem^ 
bre  dernier.  Qu’Elles  écouteroient  volon- 
tiers 
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tiers  leurs  demandes  & leurs  offices,  mais 
que  pour  cet  effèt  il  feroic  bon  qu’ils  en- 
voïaflenc  à la  Haye  quelques  Députés  de 
leurs  Corps. 

Rien  n’auroit  été  plus  agréable  aux  Etats 
d’OoJl-Frife  que  de  fatisfairc  aux  dcfirs  de 
V.  H.  P. , mais  comme  une  députation  de 
leurs  Corjjs,  outre  qu’elle  eft  fujète  à une 
infinité  d’inconvéniens  , les  expoferoit  à ' 
des  frais  confidérables  , ils  n’ont  pas  été 
à même  d’y  donner  les  mains,  & fe  font 
déterminées  de  charger  de  cette  commiffion 
leur  Agent  de  la  Haye  le  Sr.  Hecquèt  de  la 
Jiiviére,  en  même  tcms  ils  ont  inféré  dans 
le  projet  ci- joint  de  Lettres  Réverfales, 
toutes  les  afiurances  qu’ils  font  en  état  de 
donner,  & ils  offrent  de  faire  affurer  ces 
Reverfales , par  un  ferment  que  le  Collège 
des  Adminiffrateurs  des  Finances, conjoin- 
tement avec  les  Receveurs,  prêteront  à 
V.  H.  P. 

Mes  ordres  font  H.  <St  P.  S.  de  vous  dé- 
clarer que  le  Roi,  mon  Maître,  aprouvele 
projet  de  ces  Lettres  Reverfales,  & que 
S,  M.,  en  qualité  de  Prince  d’Oo/Z-Fnÿè,  ne 
fera  nulle  difficulté  de  les  corroborer  par 
fa  garantie  6t  de  faire  tenir  la  main  à ce 
qu’elles  foient  exécutées  en  tous  leurs  points 

0-i*cid6s 

s M,  attend  de  l’amitié  de  V.  H.  P, 
qu’Klles  voudront  bien  agréer  l’expédient 
propofé  & donner  aux  Etats  d’OoJh-FriJg 
cette  nouvelle  marque  d’une  bienveillance 
dont  ils  ont  fi  fouvent  refienti  les  falutai- 

I 5 rcs 
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les  efFèts.  Donné  h la  Haye  le  22.  Août? 
1745.  ' . 

ÇSigné)  d’Ammon. 

Mémoire  de  Mr.  d’Ammon  du  21. 

Septembre  1745. 

Sim  le  Mémoire  préfenté  le  i4.Juinder' 
nier  par  Mr.  le  Comte  de  PodewUs  mon 
Prédecefleur,  concernant  le  Tranfport  fur 
les  Embder-Noorder  Leeren  pagt  Comp- 
toirs à’Oofi-Frife  d’une  obligation  hipo- 
thequée  fur  les  4.  contributions  capitales 
& 8.  perfonnelles  pour  la  fommede5875oo 
florins  dûë  aux  Habitans  de  la  Hollande  ,il 
a plû  au  Confeil  d’Etat  de  lui  donner  une 
Réiblution  en  date  du  22.  du  dit  mois;  & 
très-humble  raport  aïant  été  fait  au  Roi 
mon  Maître  du  contenu  en  ladite  Réfolu- 
tion,  Sr  M.  m’a  ordonné  de  déclarer  qu’é- 
tant fermement  réfoluë  de  remplir  la  con- 
vention qu’elle  a faite  le  21.  Août  1744. 
iivec  L.  H.  P.  & s’étant  engagée  à confen- 
tir  & effeétuer-  que  le  Tranlport  fufmen- 
tionné  ait  lieu , Elle  en  a fait  connoitre  fes 
intentions  aux  Etats  ôl  Ooft  - Frife  , ainfî 
qu’elle  l’a  fait  auffi  par  raport  à la  conti- 
nuation des  deux  Receveurs  établis  en 
Oofi-Frife  de  la  part  de  L.  H.  P. , mais  qoe 
lèfdits  Etats  aient  derechèf  fait  des  repré- 
fentations  flir  ces  deux  points,  S.  M.  n’a 
pû  fe  difpenfer  d’y  avoir  égard. 

• Les  raifons  que  les  Etats  à'Oojl-Frife  al- 
lèguent contre  l’éxécution  dudit  Tranfport^ 

i --  v.  ‘ & 
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contre  la  continuation  des  deux  Rece- 
veurs Ho/Zandoix,  font  fi  fortes,  fi  équita* 
blés  & fi  peu  préjudiciables  aux  pofleileurs 
• des  obligations  que  S.  M.  s’attend  que  L. 
H.  P.  ne  les  envifageront  pas  moins  pour 
telles. 

Ces  raifôns  & les  offres  que  lefdits  Etats 
font  en  même  tems,  font  en  partie  conte- 
nues dans  la  lettre  qu’ils  ont  écrite  à Mrs. 
du  Confeil  d’Etat  de  la  République  en  date 
du  29.  Juillet  dernier. 

Les  Etats  ne  demandent  point  que  le 
Tranfport  fufmentionné  de  l’Hypbtheque 
que  le  Roi  a promis  d’effeftuer,  refie  toû- 
jours  fufpenau  , ils  ne  le  fouhaitent  que 
pendant  peu  de  tems  & jufqu’à  ce  que  la 
fatale  mortalité  des  Beftiaux  ait  cefie.  En 
attendant  ils  font  prêts  de  s’engager  de 
nouveau  que  les  Revenus  defdites  contri- 
butions foïent  uniquement  eraploïés  au 
pavement  des  Intérêts  & du  Capital  négo*» 
cié  fur  ce  fond  & de  plus  qu’au  défaut  & 
au  cas  que  les  Revenus  ne  fbient  pas  fatis- 
faifans,  les  fufinentionnésPagt  Comptoirs 
y foient  fubfidiairement  hypothéquées.  De 
cette  manière  les  deux  Fonds  étant  affec*» 
tés  au  paiement  en  queftion , la  lüreté  en 
efl  plus  grande,  & le  Roi,  mon  Maître,^ 
s’étant  rendu  garant  de  l’éxécution  de  la 
Convention  du  21.  Août  17/^4.  ainfi  que  S. 
M.  s’y  engage  encore,  les  Teneurs  des 
obligations  doivent  être  dans  une  entière 
fûreté,  que  non  feulement  le  paiement  des 
Intérêts,  mais  aulfi  le  rembourfement  du 
• ■ ' ^ • Capital  ' 
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Capital  auront  lieu  conformément  à ce 
qui  a été  contraüé  avec  eux. 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  Receveurs  éta- 
blis en  Oofi-Frife  de  la  part  de  L.  H.  P. 
lefdits  Etats  ne  voient  aucune  nécelîîté  à 
ce  qu’ils  doivent  être  continués  dans  leurs 
Emplois.  Il  eft  vrai  que  dans  la  Conven- 
tion du  21.  Août  1744., il  a été  ftipulé  que 
les  Receveurs  feroient  continués.  Le  Roi 
crut  alors  que  la  chofe  étoit  abfolument 
Déceftaire;  mais  on  peut  clairement  faire 
voir  le  contraire.  On  fait  que  les  Rece- 
veurs ne  font  pas  en  droit  de  lever  fans  la 
pcrmiflion  des  Adminiftrateurs  du  Tréfor 
Public  les  moindres  déniers.  Ceux  du  Païs 
d'OoJt-Frife  pouront  le  faire  plus  aifément, 
& de  concert  avec  les  Adminiftrateurs  , 
tout  poura  être  réglé  de  manière  que  les 
Créanciers  de  Hollande  feront  chaque  fois 
parés  fuivant  la  teneur  des  obligations.  Si 
ce  but  qui  fait  la  bafe  de  la  Convention  du 
21.  Août  1744.  eft  atteint  fans  l’aide  des 
Receveurs  de  la  République , on  ne  voit 
aucune  raifon  pourquoi  ils  doivent  être 
continués.  Cet  Emploi  eft  donc  devenu 
entièrement  inutile  , & le  fera  même  lorf- 

3ue  le  Tranfport  à flaire  fur  les  Comptoirs 
es  Accifes  aura  lieu. 

Cks  confîdérations  & celles  que  les  Etats 
CLOofi-Frife  ont  alléguées  fur  ce  fujèt  dans 
leur  lettre  au  Confeil  d’Etat  du  29.  Juillet 
dernier,  font  telles  que  le  Roi  mon  Maître 
fe  flatte  que  L.  H.  P.  voudront  bien  ne  pas 
infifter  fur  la  continuation  de  ces  deux  Re» 

ceveurs  , 
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4i6veurs,  maks  de  les  rapeller , & épaiwer' 
par  ' là  aux  Etats  d'OaJi  - Frife , une  fomme" 
de  près  de  3000.  flor.  que  cet  EtablilTement 
leur  coûte  par  an. 

L.  H.  P.  peuvent  être  afTurces  que  le 
Roi,  mon  Maître,  en  m’ordonnant  de  leur 
faire  \es  repréfentations  fufmentionnécs, 
n’a  pas  la  moindre  intention  d’invalider  la 
Convention  que  S.  M.  a faite  avec  L.H.P. 
mais  qu  Elle  eft  réfoluë  de  la  faire  éxécu- 
ter,  en  fuivant  la  garantie  donc  elle  s’eft 
chargée.  Cependant  S.  M. , en  qualité  de 
Prince  d’Ooy?-fn>,  ne  fauroit  fe  difpenfer  ‘ 
de  s’intérefler  en  même  tems  pour  fes  ü- 
dèls  Sujècs,  & elle  eft  d’opinion  que  pour*» 
vû  que  le  principal  but  qu’on  s’eft  propofè 
par  cette  Convention,  qui  eft  le  paiemenc 
des  Intérêts  & le  rembourfcment  des  Ca- 
pitaux en  queftion , conformément  aux  o- 
bbgacions,  foie  atteint,  il  doit  non  feule- 
ment être  indifférent  aux  Intérefles , de- 
quelle  manière  on  y procède,  mais  aulff 
que  1 Equité  éxige  que  l’on  foulage  un  Païs 
qui  fouffre  déjà  tant,  en  lui  épargnant  des 
arrangemens  onéreux  & des  dépenfes  inu- 
tiles. 

Le  Roi , mon  Maître  , fe  flatte  que  L. 
ü.  1 . voudront  bien  donner  les  mains  à ce 
qui  a été  propofé  ci  - deffus.  S.  M.  y fera 
^s-fenfible  , Elle  y répondra  par  un  par- 
ftit  retour  en  d’autres  bccafîons;  & les 
Etats  d^Ooft- Frife  recevront  par- là  avec 
reconnoiflance  une  nouvelle  marque  de 
cette  générofité  dont  ils  ont  tant  de  fois 

éprouvé 
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éprouvé  les  falutaires  efFèts.’  Faitli  la  Hayih 
ce  21,  Septembre  1745. 

(Signé)  C.  d’Ammoit. 

f 

Extrait  des  Réfolutions  du  Con/eil' 
d'Etat  des  Provinces  - Unies  du 
4.  OGtohre  1745. 

Sur  quoi  aïanc  été  délibéré , il  a été 
trouvé  bon  & arrêté  qu’il  fera  répondu  à , 
JVIr.  diAmmon  fur  fon Mémoire  du  21.  Sep-, 
tembre  que  L.  N.  P.  y voïent  avec  beau- 
coup de  fatisfaéUon  que  S.  M.  le  Roi  de 
Rrujfe  a intention  de  faire  obtenir  aux  In- 
téreffés  dans  ladite  Négociation  l’eiFèt  de 
la  Convention  que  S.  NI.  a faite  le2i.  Août- 
1744.  avec  cette  République,  que  ceci  fait,, 
efpérer  à L N.  P.  que  Mrs.  les  États  d’Oojî- 
Ftife  fe  laifleront  enfin  perfuader  d’accor- 
der les  Fermes  d’ErwMen,  Leer  dc  .Norden 
en  Hypotheque  fpéciale  pour  ledit  Capital, 
& de  laifier  la  recette  defdites  Fermes  en 
main  des  deux  Receveurs  déjà  établis  par. 
L.  H.  P.  à cet  elFèt,  ou  qu’Elles  établi- 
ront encore  en  cas  de  vacature,  que  L.N.- 
P.  croient  avoir  d’autant  plus  lieu  de  s’en 
flatter  que  Mrs.  les  Etats  d'Oofi-Frife  ont 
déjà  depuis  quelques  années,  marqué  des 
difpofitions  à le  faire  , jufques-là  que  les 
Adminiftrateurs  des  Revenus  publies  d’Oofl— 
FnJfiontjparupe  lettre  du  30.  Mai  1740., 
donné  connoi fiance  à L.  Il  P.  qu’ils  laif- 
feront  à la  difpofition  defdits  Receveurs  les» 
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D'eniers  provenans  defdits  Comptoirs  des 
Fermes,  jufqu’à  ce  que  les  Intérêts  arriérés 
du  fufdit  Capical,  foïent  païés  , & qu’ainû 
on  avoit  tout  lieu  de  croire  qu’ils  auroient 
agréé  les  arrangemens  faits  par  ladite  Con- 
vention, puifqu’elles  leur  avoient  fait  voir 
que  l’éxécution  en  étoit  agréable  à S.  M. 
qu’ainfi  L.  N.  P.  ne  peuvent  concevoir  les 
raifons  pourquoi  Mrs.  les  Etats  y font  tant 
d’opofition  dr  encore  moins  pourquoi  il  leur 
a plû  d’ôter  la  recepte  des  Comptoirs  des 
Fermes  aux  Receveurs  fufdits,  ce  qui  efl: 
direélement  contraire  à cette  Convention 
& à leurs  promefles;  l’intérêt  même  def- 
dits Etats  demandant  que  l’intérêt  & le  Ca- 
pital foient  païés  le  plûtôc  poflTible,  qu’il 
paroit  bien^ar  ledit  Mémoire  que  la  de- 
mande des  Etats  tend  feulement  à ce  que 
rhipotheque  ultérieure  foit  furfife  jufqu’à 
ce  que  la  Mortalité  desBeftiaux  foit  ceflée, 
mais  que  Mr.  à'Ammon  voudra  bien  confl- 
dérer  que  ledit  teime  eft  très -incertain  & 
d’autant  plus  préjudiciable  aux  IntérelTés 
aux  dits  Capitaux  qui  demeurent  la  plûpart 
dans  fes  Provinces  , qu’ils  fouffrent  eux- 
mêmes  beaucoup  par  de  femblables  défas*' 
très  & infiftent  conféquenment  à obtenir 
l’effèt  de  ladite  Convention  , que  pour  ce 
qui  regarde  les  fraix  des  deux  Receveurs 
par  année  L.  N.  P.  croient  que  Mrs.  leà 
Etats  ont  tort  de  tant  déclamer  contre  ; 
puifqu’il  eft  certain  que  perfonne  ne  peut 
être  chargée  de  ladite  recetee  à moins  qu’il 
ne  foit  falarié pour  cela,&  qu’ainfi  ,fuivant 
l’opinion  de  L.  N.  P.,  il  revient  au  même  à 
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qui  on  païe  ce  falaire , mais  qce  qoofqa^lî 
en  Toit , Elles  jugent  de  la  dernière  nécef- 
fité  que  lefdites  Fermes  Ibient  reçuës  par 
des  gens  établis  pour  cet  effêtde  la  part  de 
la  République,  poifou’aacrement  on  feroie 
peu  affûré  que  les  Fermes  feroient  em- 
ploïées  pour  l’afage  auquel  elles  font  des- 
tinées ; l’expérience  n’aïant  que  trop  apris 
le  peu  d’elFèt  qu’on  a eu  des  engagemens 
auxquels  le  Land  - Rentmetfter  s’étoitméme 
obligé  par  ferment.  Que  tout  cela  a porté 
L.  ri.  P.,  il  n’y  a.que  peu  de  jours,  à ré- 
préfenter  à L.  H.  P.  la  nécellité  d’infiftear 
auprès  de  S.  Maj.  le  Roi  de  Pruffe,  & au- 
près de  Mrs.  les  Etats  à ce  que  refdits 
Comptoirs  des  Fermes  foient  hipothequées 
pour  plus  grande  fàreté  dudit  Capital,  & 
que  la  recette  en  foit  laiffée  aux  deux  R&* 
ceveurs  établis  pour  cet  eflFèt  de  la  part  de 
la  République:  Que  L.  N.  ne  doutent 
pas  que  leurs  repréfestations  n’aïent  un 
heureux  füccès,  lefqoeiles  feront  apuïéés 
de  la  part  de  L.  H.  P.  tantai^ès  de  S.  M* 
«ju’auprès  de  fon  Confeil  de  Guerre  des 
Domaines,  qifauprès  des  Etats  d’ Ooji-Friff^ 
& que  Mr.  d*  Amman , comme  aïant  été  prié 
^ la  faire  par  une  Réfolutioa  fpéciale  de 
L.  H.  P.  ; voudra  bienauflS  emploîer  à ce 
fujèt  fes  bons  offices..  Mr^  di  ta  Baffecom 
Trélbrier  Général  étant  requis  de  donner 
connioiffaiïce  de  ce  que  defl^  par  urr  Ex> 
trait  de  ces  présentes  au  dk  di'Am'Rm 
&c. 


Pro- 
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pROjET'de  Reverfales  fous  ferment  qu* 
. les  Adminijlrateurs  des  Revenus  de 

Frile  feront  tenus  de  donner  à L.  H.  P» 
les  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies, 

Nous,  Adminiftrateurs  des  Revenus  da 
-Païs  'd’Ooy?  Frife^  établis  par  la  Noblefle, 
les  Villes  & Tiers*  bltat, nous  promettons 
avec  notre  fousfigné Receveur,  que  j:imais 
Tîous  ne  difpoferons  direélement  ni  indirec- 
tement des  revenus  des  quatre  contributionji 
réelles  & huit  perfonnelles,  qui  ont  été 
-accordées  par  les  E-^ats  en  1721.  1722.  & 
1723.  pour  fervir  aux  intérêts  & rembour- 
fement  de  <5  o,oro.  flor.  négociés  fous  la 
garantie  de  L.  H.  P,  & que  nous  devons 
tous  les  ans  mettre  en  caifle  fans  difconr 
tinuer  jufqu’à  ce  que  le  dernier  fol  dudit 
•Capital  ait  été  rembourfë , & jufqu’à  ce 
•qu’il  aparoifle  par  les  quittances  du  Comp* 
.toir  Général  de  TUnion  que  les  cinquan- 
te mille  florins  dont  le  pàvement  annuel. a 
• été  ftipulé, auront  été  effeékivement  païés, 
& pour  le  préfent  jufqu’a  ce  que  les  arrera- 
ges des  Intérêts  auront  été  entièrement  ac- 
quités,&  étant  pai'és,  jusqu’à  l’aquit  des 
Intérêts  courans  &•  le  rembourfement  du 
refte  du  Capital  , le  tout  conformément 
.aux  obligations;  En  outre,  nous  nous  en- 
gageons, fi  lefdites  contributions  hypothé- 
quées rendoient  à l’avenir  plus  de  s 000. 
non,  d’emploïer  le  furplus  à la  même  fin, 
& de  le  faire  compter  au  Receveur  - Géné- 
ral de  L.  H.  P.Nous,  Adminiftrateurs  nous 
: Tome  XIX,  K nous 
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nous  engageons  encore  que  le  Receveur 
de  nos  Domainès , pour  ce  qui  cpncÿne  ' 
remploi  des  Tommes  provenantes  deldites 
quatfe  contributions  réelles  & huit 
nellés,  fera  relevé  du  ferment  qu  il.  nous 
a prêté  & au  Pais , & qu’il  fera  tenu  de  prê- 
ter un  ferment  particulier  à L.  cxen 
tohf^uénce  de  délivrer  à leur  Tréfoner- 
Cénéral  un  état.exaftdeTà  caiffepburce 
qui  <:0ocerne  lefdits  Impôts.*  . - ^ o r. 

- Déplus  nous  nous  engageons  d’aider  parv 
ticuliérement  notre  dit  Receveur  à lever 
lefdites  contributions  ; autant  qu  il  dépen- 
dra de  nous  & des  ftatuts  du  Païs , préféra;, 
blement'  à tous  autres  impôts,  fansTou- 
frir  qu’il  y ait  des  arrérages,  à moins  que 
ce  ne-  foit  d’articles  infolvables-, 
ceux  qui  font  néceflaires  & indifpenfables 
lorfque  l’ancienne  cotifation  expire.  ' 

‘ Enfin  nous  nous  obligeons, -au "cas que 
par  quelque  inondation  ou  autre  calamite 
publique,  il  fut  impoflîble  de  lever  par  la 
collecte  defdites  contributions,  la 
de  500,  000.  florins  par  an,  nous  fuplee- 
rons  à ce  qui  manquera,  au  moïen  du  pro- 
venu des  autres  Fermes  du  Païs  & particu- 
liérement de  celles.de  Leer,  Ew&d,  & Noora 

ci-devant  hypothéquées  à L.  H P. 

Nous  nous  engageons  à tout  œ quedel- 
fus  par  ferment  folemnel,  ainfîDieu  nous 
foit  en  aide  & fon  St.  Evangile. 


Re- 
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Résolution  L.  lî.  P.  du  g. 
Décembre  1746.  u . 

i ^ y i 

Etant  délibéré,  en  réfomption  fur  una 
Lettre  du  Confeil  d’Etat  écrire  le  12.  Sep.» 
temb.  dernier  contenant  l’avis.dudit  Con- • 
feil  conformement  à la,Réfolutipn  de  L.^ 
H.  P.,da  27.  Août  précédent , fur  un  Mé- ■ 
moire  duSr.  Réfident  dè  S,  Maj^ 

le  Roi' de.  PruJJ'e  touchant  .l’exhibition,-  de 
let  très  rçverfales  fermentées,  par  les,  Adn 
miniftrateurs  des  Revenus  de  l’OoX'-f'r^ 
pour  la  fûreté  du.  paiement  d’un . Capital 
de  60C000.  flor.  négocié  en  172 L 22.  & 23, 
au  Comptoir  Général  de  l’Union  en  faveur 
des  Etats  à'Ooft-Frife  j dont  il  relie  enco-i 
re  à païer  587500.  flor.  aux  Sujèc§  de  L.  H. 
P^  hipothequés  fur  les.  4 contributions  réel» 
les  & 8 perfonnelles.,  f II  a étjé  trouvé  ton 
& rcfolu  par  lapréfente  d’accepter  lefditcs 
Reverfales-  fermentées  des  Adminillrateurs 
du  Revenu  d’Oo/2,-Er^,,par  lefquelles  ils 
s’engagent  fous  ferment  folemnèi  avec  leur 
Receveur  fousfigné  de,  ne  Jamais  dilpofer 
direélementou  indireélement,ni  foüsquel- 

Sue  nom  ouprétex  te  que.fe  pui  (Te  être / des 
evenus des 4 contributions  réelles  .&,8. per- 
fonnelles,  accordés  par  les  Etats, du  Païs 
en  1721,  22,  & 23.  pour  être  apliqués  aux 
Intérêts  & .remboùrfement,  de  6ccs  ooOr  fl- 
négociés  fous,  la - garantie , de  L.  H.  P.  & 
qu’ih  mettront,  tous  les  ans  en  caifle  (ans 
discontinuer  jufqu’à  ce  que  Ic-dernier  fol 
dudit  Capital  foit  rembourfé  &-qu’il  apa- 
•/  K 2 roifle 
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roifle  par  les  quittances  du  Comptoir- Gé- 
néral de  rUnion  que  la  forame  annuelle 
de  50,000.  flor.  ftipulée  aura  été  jpai'ée  ef- 
ferfivement  & même  pour  le  prêtent  auffi 
longtems  que  les  arrerages  des  Intérêts  ne 
feront  pas  paîés,&  enfuite  étant  acquitéy, 
pour  le  paiement  des  Intérêts  courans  & du 
refte  jufqu’au  rembourfement  entier  du  Ca- 
pital , en  conformité  des  obligations. 

Par  lefquelles  les  fufdits  AdminifVrateurs 
s’engagent  encore  qu’en  cas  que  lefdites 
contributions  hipotéquésraportent,dans  !a 
fuite,  au-delà  des  50,000  flor.  le  furples 
fera  emploVé  à a même  fin  & délivré  au 
Receveur  - Général. 

■ Les  dits  Adminiftrateurs  s’engageant  en- 
core de  relever  le  Receveur  de  leurs  re- 
venus , pour  ce  qui  concerte  l’emploi  des 
finances  provenantes  defdites  4 contribu- 
tions réelles  & 8 perfonnelles , du  ferment 
qu’il  leur  auroit  prêté  & au  Pai’s,  enforte 
qu’il  fera  tenu  de  prêter  un  ferment  particu- 
lier à L.  H.  P.  & en  conféquenee  de  déli- 
vrer à leur  Tréforier- Général  un  étacexaâ: 
de  fa  caifle  en  ce  qui  concerne  lefdits  im- 
pôts. , 

De  plus  d’aider  particuliérement  ledit 
Receveur  à lever  lefdites  contributions  au- 
tant qu’il  dépendra  d’eux  & des  ftatuts  du 
Pa?s  préférablement  à tous  autres  Impôts, 
fans  foufrir,  qu’il  y ait  des  arrerages  à 
moins  que  ce  ne  foit  d’articles  infolvables, 
.ou  de  ceux  qui  feroient  néceflaires  & in- 
difpenfables  lorfque  l’ancienne  quotiiation 
cxpireroit. 
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•Et  enfin  qu’au  cas  que  par  quelque  in- 
nondacion  ou  autre  calamité  publique  il  fut 
impoflîble  de  lever  par  lacollcéle  des  dires 
contributions,  la  fomme  annuelle  de  50000 
fior.  ils  s’engagent  de  fuplécr  à ce  qui  y 
manquera  au  moïen  du  provenu  des  autres 
Fermes  du  Païs  âc  particuliérement  de  cel- 
les de  Leer,  Embd  & Noord^  ou  autres  re- 
venus des  Etats  d'OoJt  Frij'e. 

Copie  de  la  préfente  réfolution  fera  re- 
mife  par  l’Agent  Æj/monî  entre  les  mains  du 
Sr  Refident  d'Âmmn , pour  fervir  de  ré- 
ponfe  à fon  dit  Mémoire  , en  ajoutant  que 
L.  H.  P.  attendront  qu’on  leur  remette 
les  dites  Reverfaies  fermeniées  des  Admi- 
riftrateurs  des  Revenus  de  VOofî-Frife , dont; 
le  projèt  étoit  joint  à fon  Mémoire,  & 
que  L.  H.  P.  acceptent , confirmées  par  la 
garantie  offerte  de  Sa  Maj  le  Roi  de  Pruffe 
en  qualité  de  Prince  d'OoJl-  Frije. 

P,  Buteux.“»*  tÿj;. 
Accorde  a/oec  le  préfent  Regitre 

J AN  de  la  Bassecourt. 

Lettres  éfex  Etats  d’Ooft-Frife  aux 
Etats -Généraux  en  leur  envoïant 
leurs  Reverfaies  fermntées.  En  date  ' 
du  18.  Janv.  1747. 

iLLusTk.  Hauts  & Püiss.  Seigneurs. 

D’autant  qu’ila  plû  à Vos  Hautes Puil^ 
iânccs  d’aprouver  par  votre  Réfolution  du 

K 3 - 9.  Dé- 
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tso  • ' ' Rm^i'  Hiftor^tte  -ct  'JÛe's , ' 
p.  Décembre  dèrrnét  le^uojè’t  de  Reverra- 
les  fermentées  ekhibées  par  Nôiis , Admi* 
nilb-ateurs  aVcc  notre  iRedêVeür  des  Do^ 
maine^  ,'par  raporc  aii-futiir  paiement  exadt' 
des  arrerages  & dè's  Intérêb  qui  échéront  / 
de  ce  qui  relie  éneorè ‘à  rembourfef  d’un 
Capital  de  600000,  flor.  négociés' 'fous  la 
garantie  de  V.  H.*  P.  en  1 72 rv  11722  & 
1723,  aufli  bien  que  ce  qui  relie  dü  Capital; 
Nous  informons  par  cettQ  Préfqnte  V.  ^H. 
P..,  avec  le'  rerpedt  convenable  que,  lui- 
vânt  notre  dev6ir.,Nous  avons  confommé 
cette  affaire  aujourd’hui  en  pleine,  afiém- 
blée , & par  ordre  du  Roi  de  Prujje  notre 
gracieux  Souverain,  Nous  l’avons  envoïé 
à fôn  Gonfeiller  privé  & Chancelier  Hom- 
feld-poüT  en  obtenir  la  garantie  de  Sa  Maj. 

* Nous  ne  doutons  pas  que  nos  dites  R®* 
■verfales  munies  de  la  garantie  de  Sa  Maj. 
ne  foient  rcmifes , fuivant  l’intention  de 
Sa  Maj. , à V.  H.  P.  par  fon  Minillre  h la 
Haye,  mais  comme  cela  pouroit  encore 
trainer  quelque  tems , Nous  n’avons  pas 
voulu  manquer,  pour  faire  connoitre  no* 
tre  àttentio'n  à nous  acquitter  de  notre  de- 
voir, d’en  faire  remettre  un  Duplicata  * à 
V.  H.  P.  outre  le  fufdit  Original,  & de 
promettre  en  même  tems  que  Nous  ferons 
tous  nos  efforts , avec  l’affilbnce  de  Dieu, 
pour  l’accomplir  fidèlement , nous  nous 

*11  Cft  'HenrîchB*R.VONDÏtli  ÀPPFX.  Car!. 

Philîpp.  BAR.d*INN  ^.dC  CNYPMAUSEN.  Enno  VOM 
VingfInr.  Johan  Laarens  Palm*.  Johan  Leonard 

Sluhm  Henrich  GRORNKVEtpx,  Hcling  WilUlcm 
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flattons  que  V.  H.  P.  daigneront  aproa- 
v^f  notre  conduite  à 'de  t 'égards  idc  qu’étte, 
contribuera* à nôus  conferver  les.  ineftima-’ 
bies.  lxpnnes  difpofitions  de.V;  H.  Pé  •. 

Nous  recom mandons  .H.  & P.-  S^Vos 
Hautes  Puiflances  & leur  floriflante  Répu- 
blique à la  pûifiànteAproteétiûBi  du.  .Très- 
Haut  qu’il  veuille  bénir  votre  gouverne- 
ment ,&  nous'  recommaiidant  à‘Vo§  bcm- 
nes  Glaces  , nous  fommes  aved  bbaùcoup* 
de  vénération  Â,  ./.f  , . - 

• Illuftres  Hauts  & Puiflans  Seigneurs,'  • 

’ . ' '-J  - l ' * * 1 

; Pe  Vos  Hautes  Puiflances  . 

■ t , • I « 

* < • ' . * . . ‘ . ' * } 

- ‘ Les  très -humbles ttès- 

• > obéïflans  • : 1 

les  Adminiftrateurs.du  Collège 
des  Etats  à'Oofi^Frife,  ) 

• J . i'  _ » 

Etait  figné  H.  Baron  Von  den  Appel* 

‘ E.  P.  V.  WiNGENE, 

' ^ J.  L.  Blühm.  ; 

Emhden  dans  le  Collège  , . 

des  Adminijirateurs  ■ 

^ le  28.  Jauv,  1747.  • 

.i 

■ ',j  Cette  Négociation  a enfin  été  ter- 
,,  minée  à la  fatisfaétion  de  Sa  Maj. , de  L. 
,,  H.  P.  & des  Etats  d’O^  Frife , par  ex- 
,,  tradition  de  l’Aétë  de  Garantie  de  S.M. 
^ Pruffienne  que  fon  Mini  lire  remit  à L.H. 
,,  P.  avec  le  Mémoire  fuivant. 

• fsL  I K 4 Me- 
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' Mémoire  de  Mr  d’ Ammoa pour  remettre 
aux  Etats  Généraux  VAàe  de  Giran- 
tir  du  Roi  de  Pruffe  fur  les  Affaires. 
' (fOoft  - Frife. 


f , ^ 


Hauts  & Püissans  Seigneurs.  . 

> • 

Le  Roi  s’étant  fait  rendre  comte  du  con- 
tenu de  la  Rcfolution  de  L.  H.  P.  du  q, 
Décémb.  dernier.  S.  Maj  a vû  a^vec  beau- 
coup de  fatisfadion  qu’il  a plû  à Vos  H.  P. 
d’agréer'  les  arrangemens  propofés  par  tes 
États  de  la  Principauté  d’Ooft  ■ Frife , pour 
le  pavement  d’une  fomme  de  587500  flor. 
dont  ils  font  redevables  aux  Habitans  de 
votre  République,  j’ai  ordre,  Hauts  & Puif- 
fans  Seigneurs, de  vous  remercier  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  vous  vous  êtes  prêté  a 
ces  arrangemens,  & de  la  déférence  que 
vous  avez  témoignée  en  cette  rencontre 

aux  défirs  de  S.  Maj. 

]e  dois*  en  même  tems  vous  remettre  les 
Lettres  Réverfales  promifes  par  les  Etats 
&O0JI- Frife  i &l’Afte  de  Garantie  que  le 
Roi  a fait  expédier  fur  icelles. 

V H.  P*  trouveront  l’une  &.1  autre  de 
ces  Pièces  ci-jointes  en  original;  & Elles 
peuvent  faire  fond  que  de  la  part  de  S.  M. 
on  tiendra  la  mife  en  éxecution  félon  leur 
forme  & teneur. 

-Donné  à la  Haye  le  16  Mars  1747. 

4toit  Jigné'  C.  Hammon. 

Tua- 
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Traduction  de  VAàe  de  Garantie, 

Nous  Frédéric  Roi  de  PruJJe&Lc.  favoir 
faiibns  que  les  Seigneurs  E:acs  • Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Pais -Bas,  aïanc, 
confenti  d’accepter  les  Lettres  Réverjàler. 
aJJ'ermentéet  qui  ont  été  dreffées  par  le».  Ad^ 
miniftrateûrs  du  Psiïs  d'OoJl- Fri/iy  &paf. 
le  Receveur  des  Revenus  du  mê*ne  Païs  , 
pour  acquitter  la  dette  d’un  Capital  de 
5875C0  flor.  CaroU yRvec  les  intérêts  qui  fo 
font  accumulés  jufqu’ici,  lefquelles  Lettres 
Réverjalesajffermentées  font  conquQS  mot  pour. 

- mot  en  ces  termes. 

• • , , " 

Fiat  infertio. 

Et  cela  en  conféquence  de  leur  Réfûlu- 
tion  du  9.  Décemb  de  l’année  paflTée,  par 
laquelle  ils  ont  accepté  & aprouvé  dans 
tout' Ton  contenu  lefükes  Lettres  Ré verjalesy 
auxquelles  nous  avions  antérieurement  don- 
né notre  aprObation , comme  Souverain  du 
Pais;  A ces  Caufes  Nous  déclarons  & pro- 
mettons par  ces  Préfentes.  que  nous  au*, 
rons  foin  de  faire  enforte  que  lefdites  Let^ 
très  Réverlales  loient  fid<  lement  éxécutées 
dans  cous  fes  Points, & toutes  les  Claufes,. 
& qu’il  ne  foit  rien  entrepris  à l’encontre , 
ni  par  nos  fidèles  Etats  d'OoJl  Frife ytii  par 
les  Adminillrateurs , ou  par  le  Receveur 
des  Revenus  du  Pais,  & beaucoup  moins  en- 
core par  aucun  de  nos  Officiers  d’Oq/1- F;  i/ê, 
mais  eue  toutes  les  contraventions , par 
Icfquelies  elles  auroienr  été , ou  pouroienc 
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être  enfraintes,  fçrpnt  iiicontinejM  redre{^ 
fée«v  côèfbrtnemeht  "à’^Ia  téÉléiti*M’icelle , 
& qu’.elles  feront  promptement  é^écutées 
& bbfervées  dans  tout  leMi'cb.ntènü.'  'Ea 
foi  de  quoi  Nous  aVons'  fàit  dreflef&  fîgitë* 
de'  notre  propre  inàln , èétte  préfënte  Let-‘ 
tre'  d’Aflïïrance  d£  dé,  Gàlrâhtie‘',  *&  l’avons 
fcellér  dé  hôtré  fôêaÜ'’RdïalP^''F'âit’  à' 
Berlin  le  2S.'¥è\tJ 
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Affaîres  de  Gênes 
. •'  Tant  parrapport;auX‘C(rr^irm*àfff^ 

. Reine  èe  Hongrie  & J es  Juliés»'i  ■ 

Le  MECON'fEMTÉMÉNTde  k vaillan-. 
,y  te  Nation  Cor/^V’ contre  Ja  République 
jÿ  & le  Gouvernement  àe  Gènes ^ ; a/ fait 
,V  tant  de  bniit' depuis;  près  de  15  ahs;  oii 
,,V  en  a parlé;  fi  diverfement^  on  en  a dé- 
-V  gbifé  fi  adroitement  les  câufesv  qùémpus 
„>avonscrû  rendre  Tervicé  à.  là  Pofterité 
.y  de  lüL'  ébnferver  le  Jinàgniiîque'.Manw 
ji^  fefte  que  cette  Natiop  a publié:  êc'donc 
,V  voici  la  TradvidHoni  telle  que  fes  Chefs 
nous  font  cofnmuoiquée.  Il  I feiia  fuivi 
V,  des  pièces  qui  èbheèriient  des  démêlés 
db  la  Républ  iqiié  de  ^Géies  avec;  la,  Coui 
>;•,  de  ÿ^teimc  & fçs  Alliés. - ‘ ^ 
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EçLÀiRCTssteMENTt*  de  la\^ 

■'  ''  ' Guerre  de  Côrfe  ou  - ‘ ■ 

La  Corse  justifie’e.- 

" ^Bellum  gerirrius  ut 'in  Face  degamus,  ’ - 
^ Philof."  lo.  Kchic, 

- Si  vous  n'aycE  plus  aflcE  de  c<ear  pour 
regarder  votre.  Patrie  trahie , corabatu© 
par  fes  propres  Enfans-  > ^ par  les  mains 
de  ceux  mêmes,  à qui  fuivant  toute  loi , il 
.^artieadroit  de  la  défendre . avec  tout  le 
fang  qu’ils  ont  dans  leurs  veines , je  n© 
puis  pas  .non,  plus  certainement  voir  cela 
d’un  ceil  tranquille,. dt  .me  tenir  dans  uo 
timide,  & parefleux  filenee  ,à  la  façon  de> 
Certaines  Ames  viles , & de  certains  Cœur» 
de  pure  pierre  ; mais  au  contraire , je  me. 
lent  brûler,  d’un  Eèle  .fi  ardent , que  fi. 
même  j’étois  muet  par  nature  , monardeup 
me  feroit  rompre  les  liens  de  ma  langue, 
de  me  feroit  pouffer  diftinftement  de.trèa  • 
hauts  cris , renouvellant  en  moi  le  Prodige 
du  Fils  de  (<*)  CrefuSi  lorfqu’il  vit  un  foldac 
ennemi,  qui  ne, connoiffoic  point  le  Roi 
fon  Père  ,.fe  je cter  l’épée*, nue  fur  lui:&  jo 
voudroia  être  inoi  ' même  une  épée,  ou  un 

, coû- 

• Cet  Ecrit  eft  in'tital^  Disiwoawno  attorno  alla 
Qutrra  di  Corfiea  ^ oma  Corfica  fu/iificata.  Le  tirre 
diflnganne  fignifle  proprement;  itjabujtmmt  que 
Rubutin  a haeardé,  'mais  qui  n'à  pas  fait  fpitune, 
l'Auteac  fe  nomme  dans  le  Tltte  de  l'Original  Ctlà* 
MO  TULLIANO  Ctrfe. 

^ (a)  Valet.  Max.  Hh  §.  -i* 
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c^ceau  pour  percer  le  cœur  à ces  Mon- 
(Ires  d’ingratitude , & de  perfidie. 

Pour  vous  donner  de  cela  les  Preuves 
poflibles,  j’ai  jugé  à propos  de  vous  infi- 
muer  les  argumens  qui  me  lemblenc  les 

Elus  forts  pour  le  convaincre  d’un  crime 
énorme  » & détourner,  en  partie  au 
moins,  les  ofFen Tes  publiques, quand  vôus 
aurez  Toceafion  de  vous  aboucher  avec 
quelqu’un  d’eux  j quoique  vous  dûlfiez  évi- 
ter ces  gens , comme  des  peftiférés.  Ils' 
font  les  propres  enFiemis,  de  leur  avan- 
tage, & de  leur  honneur.  Ce  ne  font  point 
des  hommes , mais  des  bêtes  brutes  en  fi- 

êure  humaine.  ' Je  n’en  puis  pas  fouffrir 
1 vûé  , nos  Amis  en  parlent  de  forte, 
qu’en  comparaifon  de  ce  qu’ils  en  difent, 
vous  prendriez  pour  des  aplaudilTemens  , 
&pour  des  louanges  & les  invedtives,  êç 
les  reproches,  donc  Cicéron  fe  fervic contre 
Catiline, 

. Vous  pourrez tirerlefditsargumens  decea 
quatre  Principes:  de  la  Juftice,  de  l’Utilité, 
de  la  Gloire  & delà  Piété,  qui  brillent  tou* 
tes  enfemble  dans  la  Guerre  très  néceflàire  ‘ 
que  notre  Nation  a entrepris.  Que  l’on 
commence  par  la  première , & ct^me  il 
n’y  a de  fujec  ni  plus  important, «ni  plus 
délicat,  je  vous  prie,  & je  vous  conjure 
de  ne  point  avancer  aucune  propofîtion 
qui  ne  foit  certaine  chez  le  plus  grand 
, nombre  des  Théologiens, & des  Juriscon- 
fiiltés:  examinez,  ou  pour  mieux  dire  , 
tourraenrez  chaque  mot  plus  que  Pbocion 
A'avoic  acoutumé  de  le  faire , quand  il  de- 

. voit 


■'  • ■ •■'-N 

Négociations  ^^Mémoires  câ'Ttàiîcz.  iSi 

voit  parler  aux  Athéniens.  A Dieu'’ne 
plaife,  que  qui'  que  ce  foit  de  nous,  lorf- 
qü’il  cherche  ’à  tranquilifer  les  tempêtes 
qui  font  gémir  notre  malheureufe  Patrie, 
vienne  troubler  le  repos  de  tout  l’Univers 
avec  des  dogmes  nouveaux  & frivoles. 
Loin  de  nous  l’impiété  de  Vicleff qui  eut 
la  hardiefle  d’enleigner , qu’il  efl  permis 
aux  Sujets  de  corriger  , & de  punir 
à leur  fantaifîe  les  Princes  criminels  , & 
qu’il  eft  aufli  permis  à chaque  particulier 
de  tuer  un  Prince  Tyran.  Ce  font  dès  er- 
reurs/intolérablcs  , & condamnées  avec 
juftice  dans  le  Concile  de  (a)  Confiai^ 
comme  oppofées  aux  Loix  Àpoftoliques  , 
qui  nous  ordonnent  d’obéïr  à nos  Souve- 
rains, non -feulement  bons,  & modérés, 
Cb)fed  etiam  difcolis encore  méchans, 
ù.  d’être  fournis  à tous  ceux,  qui  ont  fur 
nous  une  autorité  légitime  y quoiqu’infidé- 
les  : (c)  Omni  bumance  creaturæ^  Jîve  Regif 
Jive  Ducibus.  En  effèt , accorder  aux 'Parti- 
culiers la  liberté  de  prendre  les  armes  con- 
tre-leurs Souverains,  quand  même  ils  gou- 
vernent tyranniquement , ce  feroit  ôter 
tout  rempart  à la  méchanceté  des  horhmes, 
& priver  le  monde  de  la  focieré  fi  néceffai- 
re,  &de  la  Paix, premier  bien  des  Mortels^ 
qui  diftingue  les  Hommes  d’avec  les  Bêtes, 
& les  Villes  d’avec  les  Bois;  ce  ieroit  dé- 
truire  toute  Souveraineté  , fans  laquelle 
pourtant -le.  genre -humain  deviendroit  un 

hor- 

(a)  'Sef,  t.  ^ fef.  ts.  (!>)  1»  Pétri  X,  Hug.» 

Grot.  lib,  I,  eaf,  4,  fag,  74»  , ' 
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horrible  Cahos:  (a)  çonfufa^  turba^  ne.*.- 
mo  uhi  audit  neminevi  •*  & comme  dit  5.  Jean, 
Cbrifojtome  ^ nous  mènerions  alors  une  vie; 
plus  afreufe  que  celje  des-  Brutes  : Çb)  Fe*. 
riorem  Feris.vîvei'emus  mtam.  C’eft  ce  que. 
Senéque  a dit  aufli  : qu’un  Souverain  doit 
être  Touffert  bon  ou  méchant  qu’il^  foit.  r 
eimum  atque  iniquwn  Regis,  Imperium  feras. 
Et  l’Apôtre  (r)  Paul  veut,  que  nous  con- 
fidérions  ce  Souverain  comme  un  Miniftre,. 
que'  Dieu  a choifi  pour  repréfenter  fonau-, 
torité  5 & fa  grandeur  ici  bas. 

. Mais  avec  tout  cela, il  faut  remarquer, 
que  des  paflages  allégués  jufqu’ici  , & de 
plSieurs  autres  qu’on  pourroit  alléguer  , 
wnt  des  Auteurs  facrés  que  de  prophanes, 
on  ne  peut  aucunement  conclure  , qu’il 
ne  foit  permis  aux  Peuples  de  dépofer  un 
Prince,  dans  les  formes  dûës  & d’un  avis 
commun  & public,  & fpécialementdes  Prin- 
cipaux de  la  Nation,  quand  en  effet  on  ne 
peut  autr^ement  pourvoir  à la  çonfervation 
& à lafûfeté  des  Etats.  & qu’il  n’y  a aucun 
autre  moïen  pour  la  défcnfe  du  bien  public* 

..  ,ÜNB  telle  doélrine  furprendra  peut-être 
quelques-uns  de  ceux , qui , parés  du  faux 
titre  de  premiers  Doéteurs  dans  les  fcien- 
ccs  facrées  criaillant  de  tous  côtés,  qu’il 
ne  relie  aux  Peuples  de  Corfe^  opprimés 
autant  que  l’on  veut  par  'la  République 
Génoife^  aucune  reffource,  que  d’importu* 
nerjle  'Ciel  par  des  voix  plaintives,  & 

. , atten- 


(s)  Viéit  mmàtm. 
Kim  13.' 
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•attendre  un  remède  aux  calamités  publi- 
que.s uniquement  de  la  main  de  Dieu,  dans 
laquelle  eft  le  cœur,  des  Souverains.  Et 
il  y aura  auffi  des  Efprics  malins,  qui  ofe- 
ront  condamner  ladite  Propoficion  , au 
moins  comme  rcandaleuje  ,&  comme  prin- 
cipe de  Séditions.  Mais  comme  il  réunie 
heureufement  au  favanc  {a)  Suarez  ùq  con- 
vaincre l’opiniâtreté  fanatique  du  Roi  à' An- 
gleterre Sav  ce  même  fujèt,  il. ne  vous  fera 
pas  non  plus „mal-aifé  de  faire  connoître  i 
leur  ignorance  & de  les  déclarer  Adula- 
teurs pernicieux  , iemblables  en  tout  aux 
ConfeiUers  repréfentés  par  Ez/icbiel , qui 
nous  donne  une  idée  du  Gouvernement  , 
que  Meilleurs  les  Génois  ont  exercé  dans 
la  Corfe,  comme  vous  verrez  dans  la  fuite. 

Cest  pourquoi  il  faut  remarquer  avant 
autre  chofe , que  fuivaiit  la  (1?)  commune 
Qpinion  des  Doéteurs,  un  Prince  peut  être 
Tyran  en  deux  manières,  i.  Quand  il 
s’eft  emparé  de  Souveraineté  fans  un  jufte 
titre.  2.  Quand  le  Prince  muni  d’ailleurs 
d’un  titre  jufte,  ne  fe  tient  point,  dans  Ibn 
Gouvernement,  dans  les  bornes  de  la  jufti- 
ce , & qu’il  fe  propofe  pour  objèt  fes  pro- 
pres commodités  leulement,  & non  le  bien 
public  de  fes  Peuples.  Celui-ci,  félon  le 
• fentiment  de  Ce)  Bariole  eft  aufli  bien 
Tyran  que  l’autre,  & c’eft  aufti  le  fen- 
timent Çil)  à'AriJîotey  Sl  de  tous  ceux  qui 

/ . , ont 

à 

l 

(a')  Saarez  contra  Reatm  AnglU  Uh.  cap.  3. 

(k)  Becan.  it  jaftiu  (it  J»r. -de  HniitU.  ■ 

(t)  Tm,  10,  de  T^ratu.  {d)  3.  EtÈfÊ, 
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-ont  traité  cette  matière.  On  pourroit 
jouter  une  troifiéme  efpèce  de  Tyrans;  fa^ 
voir,  de  ceux  dont  le  Gouvernement  eft 
^ruel,  au  même  tems,  qu’il  n’eft  point  au- 
torifé  par  un  jufte  titre.  Vous  pouvez 
-voir  dans  (a)  Plutarque  beaucoup  de 
marques  qui  caraftérifent  un  Gouverne- 
ment Tyrannique  , dcftit  cependant  deux 
' -font  les  principales  à ce  que  le  célèbre 
i{h)  Oracle  desToix  nous  enfeigne , c’eft- 
à-dire:  entretenir  la  mefinrelligence , & la 
divifion  parmi  les  Peuples  : les  apauvrir  & 

*les  affliger  dans  leurs  perfonnes , auflî  bien 
roue  dans  leurs  facultés:  Omnia  ergo  ( ce 
-font  fes  paroles)  prœdiêta  J'untJ^m  ad  pro^ 
•bandum  Tyrannidemifedprincipaliter  ilia  duo: 
■con/ervare  Civitatem  in  dwijwney  ^ depaupe- 
rare  fubditos , & eos  offligere  in  perfonis  , é? 
rébus.  Après  quoi  il  nous  aflûre  qu’on  dé- 
duit cela  ouvertement  des  Loix  qu’il  y a-  * 
lègue  : Quod  optimè  probatur  in  capitibus  fu- 
pra  relaUs.  Et  le  caraûère  de  ce  Prince 
; jnique , dont  Dieu  a parlé  .par  la  bouche 
■ du  (c)  Prophète  cité,  eil  tout  à fait  fembla- 
-ble  à ceux-ci  : Principe:  ejus  in  nvdio  illms 
quajî  lüpi  rapientes  preedam  qd  efundendum 
,’J'anguinem  £5?  ad  perdendas  animas:  6?  ceoarè 
ad  JeStanda  lucra  Prophète  ejus  liniebant  eos. 

. Or  quand  il  s’agit  d’un  Prince  qui  ufur- 
• pe  la  Souveraineté,  fans  un  jufte  titre  , & 
que  cela  eft  hors  de  comeftation , il  eft 
.permis  aux  Peuples  d’afraochir  leur  Patrie 

du 

(a)  De  Rtpmn.  (à)  Baitolos  de  Tyao»,  (e)  Etc* 
..«lùçl  ta/ufrM, 
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du  joug  indigne,  comme  le  (a)  Dodteur 
gelique  l’afirme  avec  Tes  Seftateurs  les  plus  re-, 
nommés,  di,  les  Interpiêresdes  Droits,  Civil, 
& Canon.  Communément,  ce  que  le  men- 
tionné (ô)  Suarez  àé\h  cité  remarque  auflî, 
S.  Thomas  aporteen  preuve  de  cela  l’exem- 
ple à*yijod  contré  le  Tyran  Mobabite^  & de 
ceux  qui  tuèrent  Jule  Qefar.  Si  cela  ne 
fuffit  point, on  doit  fç  {buvenir  que  toutè» 
les  Nations , & les  Grecs  fur  tout  ces 
Peuples  dont  les  (0  Romains  né  dédaignè- 
rent point  emprunter  leur  Loix,  rendirent 
lés  honneurs  divins  à ceux  qui  les  avoiént 
délivrés  de  quelque  véritable  Tyran,  par^ 
ce  que  ceux-ci  n’étant  point  des  Princes  , 
mais  des  Ennemis,  on  ne  pouvoit  pas  non 
plus  les  confidérer  comme  tels  (d'). 

Mais  que  faut-il  que  lés  Peuples  faflerit, 

Îuand  un  Souverain  aïant  un  jùfte  titre  de 
)omaine,  n’a  pourtant  point  la  juftice  né-^ 
cefl'aire  à un  véritable  Prince , fans  laquel- 
le les  Roïautés , comme  St.  Ægujlin  le 
dit  (t) , n’eft  autre  chofe  que  magnum  la- 
trocinium  ? lorfque  la  cruauté  , & la  Ty- 
rannie du  Gouvernement  viennent  à fe‘ 
rendre  infupportables  , Ccar  je  parle  ici 
d’une  Tyrannie,  & d’une  cruauté  extrê- 
me,) quel  parti  faudra-t-il  que  les  Sujèts 
les  plus  confidérables  prennent  dans  uüe 
fi  grande  calariiité?  Redoubler  ap-delà  de 

toute 

(a)  Dîji.ultim,  qu.  2.  art.  2.  ée  Regim.  Prine.  lik. 
2 . cap.  6.  (t]  Contra  Reg.  Angl.  lih.  6.  cap.  4. 

(e)  Çiceio  Ôrat.  t>ro  J.  A.  Mil,  (^i)  Gigas  ^aO. 
de  Crim.  Uf.  Majeft,  qui  €$•  (f)  Og  Civit^  Üti 

lib,  4«  tap.  4* 

Tome  XIX, 
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toute  exptéflîon  les  prières  tant  publiques, 
que  particulières  au  Roi  des  Rois,  & c’eft 
ce  qu’on  ne  doit  pas  certainement  émet- 
tre; mais  cela  n’eft  pas  aflez.  11  faut  fe 
donner  du  mouvement  en  même  tems  que 
rbn  prie  : Tu  quoque  cum  Minervd  manum 
adbibe;  (c’efl:  là  réponfe  qu’on  fit  à quel- 
qu’un qui  prètendoit  avoir  la  gloire  de 
vaincre  fans  fe  donner  la  peine  de  combat- 
tre) DU  ehim  opérantes  adjuvant. 

Lorsque  (^comme  il  nous  eft  arrivé)  les 
recours  au  Pape,  à l’Empereur,  & à d’au- 
tres Pùiflances  font  inutiles , lorfque  tous 
autres  moïens  tentés  font  pareillement  inu- 
/ tiles,'les  Provinces  fujettes  & particulié- 
rement leurs  Chefs  relpeètifs  pourront  fe 
raflembler,  & d’un  commun  avis  dépofer 
& chafler  ce  Tyran , pour  prévenir  ainfî  , 
& réparer  l’extrême  & générale  défola- 
tion. 

C’est  ce , qu’après  St.  Thomas  (a)  nous 
enfeignent  entr’autres  Sotüs  (b),  Silv^er 
(c) , Leffius  (d)  , Becanus  (^e) , Molina  (f)y 
Suarez  (g),  & Nicolas  de  Lire  (b)  Inter- 
prète célèbre  des  Saintes  Ecritures;  & ou- 
tre un  très  grand  nombre  des  Ecrivains  de 
toute  efpéce , Barclay  (Q  ce  terrible  dé- 
fenfeur  des  Droits  de  la  Principauté  quand 
il  attaque  les  Marconmaques. 

• Voici 

(ai^  Lit,  I.  Rtgim.  Prtite.  exp.  6.  6.  Ut-  4-  (t)  it 
(e')  de  Ji^itia.pmfr,  Tl.  (d)  Vdr  T^rannus, 
{e)  de  Jure  de  Hernie,  qu.  4 (f)  Tom  4.  diftinS.  6*  , 

l'f  ) Libre  <.  eap.  4 centra  Reg.  Anglia  In  Bb» 

jNttmer^  t/tf,  3;.  (i)  Ub.  f.  cap.  tu  pag.  511. 
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Voici  la  raifon  très- claire, que 
que  Bannez  (a)  nous  en  donne.  Les  Prin- 
ces , félon  la  loi  naturelle , doivent  fervir  au 
bien  public , le  bien  publie  ne  doit  pas  fervir 
à l'avantc^e  particulier  des  Princes.  Cejl 
pourquoi  il  faut  q ue  ceux  ■ ci  difent  à leurs 
Peuples  ce  que  dit  St.  Auguftin  : Quod  prct- 
pofiti  fumus  f pr opter  vos  ejt. 

Et  il  faut  que  nous  croïons  à St.  Tho- 
mas (&) , ces  hommes  généreux  qui  autori- 
fés  par  le  confentement  unanime  de  leur 
nation,  ou  de  la  meilleure,  & plus  conû- 
dérable  partie  (c)  » entreprennent  le  grand 
ouvrage  de  s’oppofer  à la  cruauté  d’un  tel 
Gouvernement  feront  bien  éloignés  de  mé* 
riter  l’infame  note  de  Séditieux,  & de  Re» 
belles  Qd') , parce  que  ce  Souverain  boc 
meruit , fe  non  fideliter  gerens , ut  exigit  offi- 
cium  Celui  - là  èfl  bien  plus  féditieux , qui 
dans  fon  Gouvernement  ne  prend  point  de 
foin  du  bonheur  de  fes  Sujèts  , ce  qui  efl 
l’unique  objet  des  Loix  (e) , comme  on  le 
peut  clairement  voir  en  plufieufs-  endroits 
de  l’Ecriture , & nommément  dans  St.  Paul^ 
qui  dit  des  Souverains:  In  fublimitate  fanty 
ut  quietam  tranquillam  vitam  agamus  ( f). 

Et  fi  cela  eft  ainfi,  y aura-t-il  quelqu’un 
qui  ofera  condamnér  un  Peuple,  qui  par 
une  néceflî té  extrême  eft  obligé  de  le  pro- 
curer le  bien  public  par  les  armés.  C’efi: 
fuivant  une  Loi  univerfellô,  qu’on  doit 


Juftit,  6»  64»  ' àrt,  4, 
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bbéïr  aux  Souverains  : mais  comme  Tmi- 
comparable  nous  enfeigne,  cet- 

te Loi  a été  établie  par  les  Hommes  : Getie- 
ralepadtum  fvcietafis  bumanœ.  Il  eft  vrai  que 
cette  même  Loi  eft  quelquefois  apellée 
divine  (b) , ou  parce  que  Dieu  l’a  aprou- 
vée  comme  très- néceilaire  aux  Hommes, 
ou  parce  que  nous  tenons  de  lui  tout  le  bien 
fc\  Mais  il  eft  aufli  vrai  que  le  Prince 
rd)  des  Apôtres  l’apelle  Loi  Humaine.  En, 
cffèt  lorfqu’il  plût  à Dieu  de  choifîr  des 
Princes  parmi  Ton  Peuple,  il  ne  voulut  ja- 
mais qunis  fuffent  reconnus  (0  pour  tels , 
fans  le  libre  confentement  du  Peuple  mê- 
me, fachant  que  ces  Princes  s’attiroient 
par-là  l’affeaion  de  leurs  Sujets,  qui  eft 
à l’égard  de  la  Principauté  un  apui  bien 
plus  ferme, que  ces  hautes  Tours  apellées 
autrefois  par  les  'Xrrecs , Nids  des  Ty* 
tansCf). 

Or  en  prenant  cette  doftrme  , dont  la  - 
vérité  eft  démontrée  pour  la  règle  de  nos 
fentimens,  il  eft  hors  de  doute,  que  les 
Nations  fe  font  toûjours  réfervé  le  Droit 
que  la  Nature  leur  a donné  de  fe  mettre  à 
couvert  de  la  Tyrannie  de  ceux.^qui  les 
gouvernent  (g)  » quand  elle  devient  in- 
fuôportable , quoiqu’il  ne  foit  pas  permis 
à chaque  particulier  de  réfifter  de  quelque 
façon  que  ce  foit  à fon  légitime  Souverain, 

’ encore 


M Apui  Grot.  toc.  cit.  (i)  ^Romanes.  (OSuare* 
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encore  qu’il  foit  cruel , effrené  & inique  : 
ce  que  nous  avons  déjà  démontré , & par 
les  paflages  cités  , & par  la  confidération 
•du  bien  des  Sociétés  humaines;  la  néceffité 
aïçnt  des  Loix,  à qui  toutes  les  autres  doi^ 
vçnt  céder  {ai). 

Autant  je  vous  croi  perfuadé  des  vé- 
rités avancées  jufqu’ici , je  vous  croi  aulTi 
impatient  de  voir  de  quelle  façon  tout  ce- 
la peut  me  conduire  à mon  but. 

Certainement  il  n’y  a rien  au  monde 
de  plus  difficile,  que  de  démontrer  avec  * 
évidence  la  Tyrannie  de  ceux  qui  gou- 
vernent , puifque , comme  Baronius  (b)  , 
nous  avertit , ces  gens  ont  accoutumé 
de  la  mafquer  par  des  artifices  cachés  & 
malicieux.  Ils  font  tels  que  le  rufé  Caceus^ 
qui  trainoit  par  la  queuB  les  Vaches  volées 
pour  tourner  à rebours  les  traces  de  leurs 
piés.  Mais  avec  tout  cela  Bartok  {c)  fera 
•notre  Hercwltf,  qui  fur  ces  mêmes  traces  dé- 
figurées , nous  fera  apercevoir  leur  ini- 
quité. 

,,  Si  rpn  prouve  (dit- il  en  parlant  d’un 
,,  Prince  légitime},  qu’il  y ait  parmi  les 
3,  Peuples. des  mefintelligences  & des  di- 
„ vifions,  que  l'bn  commette  des  crimes 
3,  énormes,  & 'qu’on  les  laifle  impunis; 

3,  les  habitans  loient  exceffivement  op- 
3,  primés”;  &que  tout  cela  arrive  par  la 
faute  du  Gouvernement,  la  Tyrannie  fera 
fuffifamment  démontréé:  fatis  puto  proba- 

tam 

(a)  Vtdt  Grotiuia  hc.  ch.  , (b)  AnneJ.  ai  ann. 

Il 3#.  rutm,  I,  \c)  Tom.  lo.  de  J)jrannide* 
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îam  Tyrannidem.  Et  il  faut  remarquer  ici  , 
:que  des  delordres  de  cette  nature  ne  peu- 
vent jamais  prendre  leur  fource , que  dans 
un  mauvais  gouvernement,  C’eft  jufqu’ici 
ce  que  Bariole  nous  enfeigne. 

Cela  pofé  il  faut  raifbnner  ainû:  Que 
d’on  conlidére  tous  les  Etats  du  monde  , 
même  ceux  des  Infidèles, • il  eft  fûr  qu’on 
ne  trouvera  point  un  Roïaume  , ni  une 
Province  qui  toit  fi  maltraité  par  des  divi- 
.Üons  perpétuelles,  & par  de  fi  grandes  & 
fi  opiniâtres  Guerres  Civiles,  que  Corfe 
l’a  été  fous  la  domination  des  Génois.  U 
fuffit  de  dire  que , félon  le  détail , qu’eux 
mêmes  en  donnèrent  au  Public  en  l’an  1731. 
dans  un  petit  livre  intitulé  : Ragguaglio  dé 
Turriulti  fequiti  in  Corjîca , publié  fous  un 
nom  emprunté , les  meurtres  étoient  fi  fré- 
quens , qu’on  en  pouvoir  compter  par  an  , 
Pun  portant  l’autre  jufqu’à  900.  & davanta- 
ge, prefque  tous  impunis:  ce  qui,  eu  é- 
lard  à la  petitelTe  de  ce  Rojaume , qui  n’a 
qu’environ  400.  milles  de  circuit,  c’eft  Ut 
ne  chofe  qui  doit  faire  horreur  à ceux  qui 
dn  entendent'parler.  Et  les  Génois  non- 
feulement  tombent  d’accord  de  ces  faits 
déplorables , mais  ils  les  exagèrent  encore 
pour  augmenter  l’opprobre  de  notre  Na- 
tion, Mais  ils  ne  fentent  point  qu’il  s’en 
fuit  qa’il  faut  qu’ils  aient  gouverné  cruel- 
lement & tyranniquement  au  delà  de  toute 
exprelfion  ',  puifque  , fuivant  la  véritable 
do&rine  établie  ci-defius , un  fi  grand  mal 
ne  peut  procéder  d’aucune  autre  caufe,que 
de  l’iniquité  du  Gouvernement,  qui  en 
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ôtant  aux  Criminels . la  crainte  du  châti- 
ment , ouvre  la  porte  à tous  les  crimes. 

Je  ne  dis  point  qu*on  n’ait  publié  en  Cor» 
fe  des  Loix  contre  les  meurtres , 'même 
trop  rigoureufes , qui  n’étoient  pas  pour- 
tant faites,  afin  de  punir  les  coupables, 
ad  vindiàam  m'ilefaâorum  (a) , ( ce  qui  doit 
être  l’unique  objèt  des  Loix  de  cette  natu- 
re ) ; mais  afin  d’aflaflîner  les  Innocens  ; 
puifque  tous  les  parens  quoiqu’ils  n’euffent 
aucune  part  au  meurtre  , étoient  punis 
par  la  faifie  de  leurs  Biens , fans  que  Ton 
Infligeât  au  coupable  la  peine  qu’il  avoit 
mérité.  Vous  & moi  en  ayons  des  preuves 
par  devers  nous,  aufli  bien  que  tous  ceux, 
qui  poffédoient  des  biens  tant  foit  peu  con- 
fidérables.  Par -là  on  peut  voir  qu’on  ne 
publioit  des  Loix  contre  les  Homicides, 
que  pour  faire  fervirle  bandeau  de  la  Jufti- 
ce  à couvrir  l’éxécrable  defièin  d’entrete- 
nir des  inimitiés  mortelles  parmi  les  Na- 
tionaux, pour  fe  faifir  enfuite  fans  diftinc- 
tion  des  biens  des  Criminels  , & de  ceux 
des  Innocens.  Et  voilà  les  deux  principa- 
les marques  de  Tyrannie  dans  un  Prince, 
que  Bartok  nous  indique  à l’endroit  cité: 
ex  quibus  patet  quem  ejje  Tyrannum, 

N’est -il  pas  vrai  que  ceux  qui  étoient. 
banis  du  Roïaume,  parce  qu’ils  étoient 
pauvres,  trouvoient  toûjours  à Gènes  un 
refuge  aflfûré,  & qui  plus  eft  un  emploi 
nonobftant  le  crime  commis  ? N’eft  • il  pas 
vrai  que  ces  fcélérats,  après  un  certain 

efpact 

(s)  1.  fetïi 

...  . ^‘4 
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èfbace  de  tems  bien  court , obtenoient' 
toïljours  le  Pardon  , & revenoient  dans 
leurs  Pais  plus  infolens  & plus  infupportar 
bVes,  qu’ils  n’étoient  dvànt,  puifqu’ils  re- 
venbient  bien  habillés , au  lieu  qu’ils  è- 
toient  partis  nuds  & crafleux  ? Qu’on  nie 
•à'préfent,fi  l’on  peut,  que  de  cette  façon,- 
les  Affaffins  les  plus  abominables  étoienè 
<ûux  yeux'des  Libertins  des  objèts  d’envie, 
iorfqu’ils  àuroient  dû  plutôt  être  des  exém- 
plés  d’horreur;  N’étoit-çe  pas  le  moïen. 
S’encoufager  les  vçn^eances  àu  lieu  de  les 

énipècher?  ^ . 

• S’il  étoit  queftion  de  ces  Coupables  , 
'dont  on  pouvoir  tirer  de  l’argent,  c’étoit  une 
chofe  bien  rare , & un  miracle,  pour  ainfi 
‘dire , de  les  voir  punis  de  mort.  Si  on  a- 
voit  cependant  ufé  de  cette  jufte  rigueur, 
oh  aui-oit  fait  pafler  l’envie'  de  retbmbet 
dans  de  nouveaux  crimes  ; Mais  le  Gou- 
'vernement  Génois  les  vpuloit  & les  (ouhai- 
toic  ardemment,  comme  des  événemens 
'les  plus  heureux , piiifque  par  cés  divifions 
continuelles , il  fe  mettoit  à couvert  dq 
reflentiment  général  dé  la  Nation , que  fon 
inique  procédé  méritoit,  & il  s’enrichiiToit 
en  même  tems  des  dépouilles  des  meilléu- 

rés  Familles.  ' . , 

Personne  ne  fera  à préfent  furpris  d en*- 
tendre  qué  clans  la  Cor/e  H y eut  tant  de 
divifions  $ de  meurtres.  - Ce  font  ÿs  def- 

• ordres  inévitables  par  tout,  ou  les  Peuples 
ne  font  point  retenus  dans  le  devoir  mar 
‘le  Gouvernement:  A^ijt  Rectores  effent  Ct* 

vitatis  feriorem  feris  viveremus.  vitm  nonmr 

‘ ■ dorantes 
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Gérantes  , fed  vorantes  alios  alii.  C’eft  une 
obfervation  de  St.  Cbrifojlome  quQ  nous  a- 
vons  déjà  cité.  Si  le  Souverain  ne  punit 
point  les  crimes,  ceux  qui  font  ofFenle  par 
quelqu’un  fe  portent  à punir  eux -mêmes 
leurs  olFenfeurs.  Et  voilà  la  fource  perni- 
cieufed’ob  procède  une  infinité  de  Guerres 
entre  lesCitoïens:  vorant  alios  alii.  Mais 
on  peut  encore  plus  clairement  démontrer* 
que  la  quantité  des  Meurtres  commis  dans 
ce  Roïaume  a été  caufée  par’  le  peu  de 
juftice  des  Seigneurs  de  Gém,  parce  qu’on 
ne  peut  alléguer  aucun  cas,  dans'lcquel  le 
crime  aïant  été  punis  félon  les  loix,  nos 
Nationaux  en  aïént  pris  enfuite  une  ulté- 
rieure vengeance.  Et  cela  étant , il  y a 
beaucoup  d’aparençe  que  quelques-uns 
' d’entr’eux  ont  penfé  que  la  vengeance  par- 
ticulière leur  étoitpermife , comme  elle  l’eft 
en  elFèt,  félon  le  fentiment  des  Théolo- 
giens , dans  quelque  Province  de  VÂméri- 
que  & de  V^friquCy  ob  il  n’y  a point  do 
Souverain  qui  exerce  la  Jultice  publique 
contre  les  Malfaiteurs  Qa).  11  y a pour- 
tant cette  différence,  que  dans  la  Corfe 
non -feulement  il  n’y  avoit  point  de  pu- 
nition de  la  part  du  Souverain,  mais  le 
Souverain  môme  étoit  le  fauteur  des  for- 
faits. Pour  une  plus  grande  évidence, 
,,  Génw  non -feulement  favorifoit  les  cri- 
5,  mes,  mais  elle  y donnoit  lieu  tacite- 
,,  ment,  en  détruiiànt  tous  les  moïens  qui 
„ pouvoient  empêcher  le  déreglement  des 

,,  mœurs, 

(a)  Molina  lib.  i.  diJUn&.-io. 
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„ mœurs , & tous  ceux  pareillement  qui 
„ pouvoient  tendre  à. former,  ôu  à entrer 
„ tenir  une  bonne  Police.  Au  lieu  que  le» 
,,  fages  Législateurs  s’efforcent  de  réfor- 
„ mer  les  mœurs  de  leurs  Sûjèts , Gènes  , 

, par  une  infernale  Politique  a çonftam- 
JJ,  ment  travaillé  à les  rendre  plus  mauvais. 
,,  Ses  Gouverneurs  généraux  toûjours  vo-. 
„ leurs,  & perturbateurs  du  repos  public, 
„ comme  s’ils  avoient  à gouverner  des 
„ Scitbes  ou  des  Trogloditbes  ^ ont  toûjours 
,,  tenu  une  conduite  fi  rigide  & fi  fiére  , 
„ qu’il  étoit  impoflible  de  les  aprocher 
„ par  des  procédés  honnêtes  &;  refpec- 
„ tueux , ces  Gens  n’étant  fenfibles  qu’à 
„ l'argent,  qui  a été  de  tous  œms  un  ai- 
j,  mant  enchanté  pour  les  Génois."  Impia 
Gens  alîum  non  colit  ipfa  Deum. . 

. Quelle  r^^onfe  les  Seigneurs  Génois 
pourront  - ils  faire  à cela  pour  éviter  la  no- 
te ignominieufe  attachée  à une  cruauté 
fi  barbare,  êr  pour  garder  au  moins  le  maf- 
que  de  cette  intégrité , qui  eft  le  Patri- 
moine des  véritables  Princes  ? ■ , , 

Le  naturel  des  Corfes  eji  Ji  enclin  aux 
meurtres , & fi  inbumain  -^  que  fi  le  Tmt~Puif~ 
font  ne  le  change  par  un  de  fes  miracles  ^ la 
Rolice  la  mieux  réglée  fera  inütik.  • Ce  font 
MelTiéurs  de  Gènes  qui  parlent  ainfi  dans 
leur  Ecrit  de  1732. 

Ils  ont  tâché  de  décrier  notre.  Nation 
précifément  fur  ce  chapitre -là  à un  tel 
point,  qu’il  y a bien  des  perfonnes  trom- 
pées, à qui  le  feul  nom  de  Corfe  donne  l’i- 
dée d’une  cruauté  plus  affrcufe , que  celle 

des 
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des  Lions  & des  Tigres.  Moi  - même  dan* 
quelque  compagnie,  oîi  je  me  fuis  trouvé, 
..après  avoir  remporté  quelque  louange  fur 
l’honnêteté  & la  décence  qu’on  avoit  trou- 
vé dans  ma  conduite,  & dans  mes  manié- 
'res,  j’ai  fort  bien  pû  remarquer  que  pref- 
que  tout  le  monde  concevoir  pour  moi 
comme  une  efpéce  d’horreur , d’abord 
qu’ils  aprenoient  le  lieu  de  ma  naiflànce. 

ÜNE  telle  calomnie  ne  mérite  pas  à mon 
avis , qu’on  fe  donne  la  peine  de  la  réfuter,  fi 
elle  tend  à ternir  notre  réputation,  elle  n’eÔ: 
pas  moins  injurieufe  à l’Auteur  de  la  Nature. 
Ecoutons  là  - defllis  un  Témoin  ; dont  l’au- 
torité  foie  à tous  égards  refpedable.  C’eft 
le  célébré  Diodore  (a)  de  Sicile , qui  par^ 
lant  des  mœurs  de  notre  Nation , les  trou- 
ve d’une  douceur  fînguliére,  & d’une  droi- 
ture admirable  : âf  bumaniter  ultra  cae- 

teros  vivant  i in  privatd  vitdy  adtionibujàue  ^ 
miro  quoàam  modo  JuJlitiam  obfervant.  C’eft 
ainfi  que  les  Savans  parloient  du  Naturel  ^ 
des  Cor/èr,  ayant  que  nous  fufiîons  éclairés 
par  la  Doftrine  de  JeJus^  Çbri(l^  qui  a été 
enfuîte  établie  dans  notre  Roïaume  par 
les  Apôtres  Pierre  & Paul , & s’y  ell  toû- 
jours  confervée  fans  la  moindre  tâche , & 
làns  avoir  jamais  été  troublée  par  aucune 
Idolâtrie,  Héréfie  ou  Schifme  (b).  Mais 
Jaifibns  à part  les  autorités  , & recourons 
à l’expérience,  qui  eft  la  grande  preuve  de 
la  vérité. 

Il 

(m)  Uh.  5.  tbf>.  Ÿ.  pag.  Xî9.  {h)  P.  Salvat  Vitalis. 
Ckrtn,fatr.f.  J7,  , p.  135».  Ô*  23 1.  ex  gr*wi/.  Strift» 
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‘ Il  y a 8.  ans  que  la  Corfe  a fecoué  Ife 
très- inique  joug  des  Génois.  Les  divî- 
fions  qu'ils  y ont  femées,  ne  font  pas  en- 
core tout-à-fait  déracinées  , & la  Juftice 
publique  des  Repréfentans  du  Roïaume, 
n’y  eftpas  encore  folidement  établie, quoi'- 
qu’elle  y ait  déjà  établi  fon  Trône.  Mais 
avec  tout  cela,  tout  le  inonde  fait,  que 
l’exemple  de  aeux  feules  Perfonnes,  qui 
ont  été  condamnées  inéxorablement  à la 
mort , a été  aflez  fort  pour  faire  cefler  là 
multiplicité  inveterée  des  meurtres  ; de 
forte  qu’en  trois  ans  il  n’en  eft  arrivé  que 
deux.  Nous  avons  jouï  pendant  tout  ce 
tems  d’une  Paix  qui  nous  étpit  inconnue 
dans  les  fiécles  de  la  Domination  Génoife; 
ce  qui  fait  voir  clairement  que  la  Paix  avec 
cette  République,  eft  infiniment  plus  nui- 
fible  à la  Corfe  que  la  préfente  Guerre  , 
quand  même  elle  devroit  durer  une  éterni- 
té entière. 

Les  Criminels  ne  manquent  pourtant 
pas  d’aziles  , ils  ont  des  amis,  il  y a des 
Forêts  & des  Grottes,  oii  ils  peuvent  fe 
mettre  en  fûreté. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ignore,  que  Mef- 
fieurs  de  Gènes  non-feulément  tiennent 
leurs  portes  ouvertes  à tous  les  afTaftînsdu 
Roïaume , mais  qu’ils  leur  donnent  encore 
des  récompenfes , méfurées  fur  l’exécra» 
bilité  du  meurtre.  Les  crimes  les  plus 
affreux  ont  pour  eux  des  agrémens,pourvù 
qu’ils  puiflent  efpérer  d’y  trouver  leur  a- 
vantage;  bien  différens  en  cela  des  Athé’ 
niensy  qui , quoiqu’Idolatres  , eurent-  la 
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générofûé  de  rejetter  le  Confeil  de  Tbé- 
mijlocle,  tout  avantageux  qu’il  étoit,  feu-’ 
lem'ent  parde  qu’il  n’étoit  pas  honnête  (a). 
Mais  que  les  Génois  faflent  tout  ce  qu’ils 
veulent:  ils  pourront  fe  réjoui’r  peut-être 
de  nos  malheurs , mais  ils  ne  pourront 
point  s’en  vanter.  ” Les  Tyrans  enivrés 
,,  dé  leur  condition  arrivent  jufqu’à  ce 
5,  point  d'infolence,  qu’ils  aiment  à faire 
a,  des  malheureux  pour  goûter  la  douceur 
a,  de  leur  pouvoir  dans  les  effèts  de  leur 
,,  cruauté.  Si  les  G/«oïV  vouloientfedon- 
3,  ner  la  peine  d’examiner  plus  férieufe- 
,,  ment,  oc  avec  moins  de  prévention  les 
a,  Hiftoires  des  fiécles  encore  moins  éloi- 
a,  gnés , combien  d’exemples,  d’inflruftions 
a,  & de  fujèts  de  fraîeur  ne  trouveroienc- 
aa  ils  point  dans  les  fatales  vicHîîtudes,  aux- 
i,  quelles  quelques  Etats  de  l’Europe  ont 
a,  été  déplorablement  expofés  ? Ilsytrôu- 
a,  veroienc  des  Princes  plus  grands  qu’eux, 
,a  plus  fages,  plus  juftes,  & tout -à- fait 
a>  innocens;  des  Sujèts  au  contraire  moins 
aa  innocens , & moins  opprimés  que  les 
i,  Cor/wl’onttoûjoursété,(ces  Corfes dont 
a,  le  nom  méritoit  d’être  chéri  & refpeéïé; 
a,  & non  pas  méprifé  comme  il  a été  toû- 
,3  jours  par  les  Génois , Gens  plus  fuperbes,' 
a,  OC  plus  brutaux  que  NahucJ?odmofor  ne 
a,  rétoit):  ilsy  verroientdonc  des  Princes, 
a,  qui  étant  eux- mêmes  bons  & humains 
aa  n’ont  pas  été  reconnus  pour  tels  par  la 
a,  faute  uniquement  du  mauvais  Gouver- 
nement 

(*)  Gicexo  dt  Qffist  ük,  u 
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J,  nement  de  quelques-uns  de  leurs  MiniC- 
5,  très  5 qui , en  conféquence  de  ce  mau- 
j,  vais  Gouvernement  ont  eu  le  chagrin 
5,  de  voir  porter  atteinte  à leur  fouveraine 
,,  autorité,  à leurs  droits  & à leurs  finan- 
j,  ces  , par  îes  révoltes  de  leurs  bien-aimés 
,,  Sujèts  aigris  & mécontens  ; qui  néan- 
,,  moins  ont  été  contraints  d’ufer  de  toute 
3,  la  clémence  à leur  égard , de  leur  par- 
5,  donner,  de  confirmer  leurs  Privilèges , 
5,  quoique  équivoques  ou  ufuVpés,  & de 
,,  les  étendre  quelquefois  jufqu'à  l’indé- 
„ pendance.  Ils  y trouveroient  des  Su- 
„ jèts  devenus  tout  à coup  inquièts , or- 
„ guei lieux , perfides  & rébelles,  & ils 
„ comprendroient  la  différence  qu’il  y a 
3,  entre  ceux -ci  3 & les  Corfes  toûjourspa- 
3,  tients , fournis  & fuppliants  en  vain  ; 
„ toûjours  trompés,  méprifés  & trahis,& 
3,  autorifés  enfin  par  une  conféquence  né- 
„ ceffaire  de  tout  cela  à prendre  les  ar- 
3,  mes.  Ceft  dans  un  tel  Parallèle  que  la 
3,  République  trouvera  aÜez  de  quoi  fe  fai- 
„ re  des  reproches,  de  quoi  fe  confondre, 
& de  quoi  même  fe  convaincre,  en  trou- 
,3  vant  combien  fa  conduite  eft  toûjours 
„ miftérieufe  & cruelle,  bien  différente 
3,  de  celle  des  autres  Princes  chrétiens, & 
„ de  celle  des  Corjes,  dont  le  bon  droit  a. 
J,  ^të  fi  inconteftablement  prouvé  Ceft 
,3  ce  qui  doit  aufli  defabufer  les  Etran- 
„ ^ers  fauffement  prévenus  ; fi  par  hazard 
„ lis  ont  trop  légèrement  ajoûté  foi  aux 
„ împoftures  accoutumées  de  la  Républi- 
„ que,  ce  qui  ppurrôit  aifément  leurarrl- 
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,5  ver,  parce  qu’ils  ne  font  pas  portée 
,,  d’avoir  une  jufte  idée  de  nos  malheurs, 
i,  étant  dans  une  toute  autre  fîtuation  que 
,,  la  notre  , dont  il  eft  à fouhaiter , que 
le  bon  Dieu  veuille  bien  les  préferver 
„ toûjoufs,  comme  il  y a aparence  , qu’il 
,,  les  préfervera,  eu  égard  au  bon  ordre 
„ de  ceux  qui  les  gouvernent,  & à leur 
„ parfaite  loumifllon.” 

Il  fuffit  donc  d’éloigner  de  cette  Ifle  la' 
Politique  dénaturée  des  GeWx  pour  y faire 
cefler  l’elFufîon  du  fang  humain  : & puif* 
qu’elle  y a déjà  ceflTée,  on  voit  qu’on  ne 
doit  pas  attribuer  cela  à un  miracle  du 
'Tout-puiffant  ; mais  à la  force  toûjours 
efficace  d’une  Juftice,  qui  ne  fe  laifle  point 
corrompre,  telle  que  les  Gênais  ne  l’ont 
jamais  exercée.  Si  on  veut  néanmoins 
quecefoit  un  Miracle:  foit!  Le  Ciel  ap- 
prouve donc  encore  par -là  le  parti  que 
nous  avons  pris,  comme  il  a fait  par  d’au- 
tres Prodiges. 

Il  étoit  fi  bien  connu  de  tout  le  monde 

Î[ue  nos  Guerres  civiles  prénoient  leur 
ource  dans  l’injullice  très  • fcandaleufe  du 
Miniftére,  & dans  la  proftitution  conti- 
nuelle desLoix,  que  les  inftances  les  plus 
prenantes  portées  en  toute  occafion  par  la 
Corfe  au  Sénat  de  Gênes  confiftoient  en  ce- 
la: Que  ceux  qui  feroient*  trouvés  coupa* 
blés  de  ce  crime  fuflent  punis  indifpenfà- 
blement,  comme  on  a accoutumé  de  faire  ' 
dans  le  Roïaume  très -heureux  de  \a.Fran*  . 
ee:  qu’ils  ne  fuflent  plus  reçus  dans  aucun 
endroit  des  Etats  de  la  République  ; & 
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qu’on  abolilTe  les  Pardons  généraux  & par* 
ticuliers;  c’eft  ce  que  nous  avons  déjà  in- 
diqué ci*  deflus,  & qu’on  peut  voir  dans 
les  regîtres  des  aéles  du  Roiaume. 

Pour  obvier  à ce  même  mal  on  a fou- 
vent  fait  pféfent  à la  République  de  la 
plus  grande  partie  des  armes  à feu  j & oh 
les  a toutes  éloignées  du  Roïaume.  Pour 
compenfer  en  quelque  façon  la  perte  de 
l’inique  profit  que  les  Génois  retiroient  des 
Procès  contre  les  aflaflîns,  les  Corfes  con* 
fèntirent  à une  augmentation  confidérable 
des  tributs  annuels,  durables  autant, qu’on 
feroit  durer  la  défenfe  des  dites  armes. 
Mais  avec  tout  cela,  au  mépris  des  con- 
ventions publiques  li  folemnellement  éta- 
blies, nous  avons  vû  nous -mêmes  tous  les 
libertins , & les  féditieux  pourvû  de  ces 
mêmes  armes  indiuiduellement , par  les 
mains  de  ces  mêmes  Miniftres,  dont  le 
devoir  étoit  de  pourvoir  à la  tranquillité 
publique.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  n’a  jamaii 
ccflé  pour  cela , d’exiger  la  fufdite  augmen- 
tation des  Tributs. 

Toutes  nos  remontrances  & toutes  nos 
înftances  ont  été  inutiles.  Elles  n’ont  ja- 
mais pû  faire  naître  lacompafiïon  pournoa 
miféres  dans  les  cœurs  des  Seigneurs  Gé- 
nois, avides  de  notre  fang,  aum  bien  que 
du  petit  relie  de  nos  fubflances,  & qui  a-^ 
prehendoient  en  même  tems  la  juRe  ven- 
geance , à laquelle  nous  a enfin  porté  ^ 
quoique  trop  tard,  cette  nécejfité  extrême 
qui,  comme  Seneque  le  dit,  ejt  bien  Souvent 
%me  grande  rejjburce  aux  calamités  des  hommes. 

Tous 
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Tôüs  ceux  oui  écouteront  avec  impar- 
tialité le  récit  lincére  de  tous  ces  faits  vé- 
ritables , feront  obligés  certainement  de 
condamner  la  conduite  des  Génois  comme 
extrêmement  cruelle  ,*mais  ils  ne  pourront 
pas  apercevoir  dans  la  nature  des  Corfet 
cette  férocité  indom table  que  nos  Enne- 
mis prétendent.  Mais  pour  mieux  perfiia**. 
der  ceux , dont  peut  - être  le  jugement  fie 
nous  eft  point  favorable,  nous  voulons bieii 
nous  en  rapporter  au  fentiment  de  toute 
l’Europe  J & particuliérement  de  V Italie ^ 
oü  un  grand  nombre  de  nos  Nationaux  ftf 
trouvent  difperfés  pour  y jouir  de  ce  re- 
pos, qui  eft  banni  depuis  fi  long  tems  paf 
les  Génois,  n’a  jamais  pù  entièrement  Ce  ré- 
tablir dans  notre  maîneureufe  Patrie.  Pef- 
pére  que  tous  ceux  qui  nous  connôiifent 
ne  refuferont  point  d’avouer,  que  notre 
Nation  eft  fi  jaloufe  de  fon  honneur,  que 
l’on  né  fauroit  indiquer  un  feul  Cot/âj  qui 
fe  foit  avili  par  l’exerciCe  de  quelque  mé- 
tier infâme,  que  les  Corfes  fe  contentend 
de  mener  une  vie  miférable , pourvû  qu’el- 
le foit  honnête,  que  quand  il  s’agit  de  leur 
propre  défenfe  , ils  excédent  à la  vérité 
quelquefois,  mais  qu’un  tel  excès  fie  for*: 
jamais  des  bornes  de  l’humanité  ! que  par 
conféquent  on  ne  peut  pas  dire  que  lea 
Corfes  commettent  des  meurtres,  ou  plut' 
fréquens,  ou  plus  atroces  que  ceux  que  les 
autres  Nations  commettent.  Etfî  on  veut 
avoir  de  cela  une  preuve  évidente , on  n’a 
qu’à  remarquer,  que  l’on  ne  voit  point  les 
C«r/èr  punis  ni  plus  fouvent,  ni  avec  plus 
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de  rigueur  que  les  autres  , dans  les  Etats 
refpeaifs,  oU  ils' demeurent. 

' Mais,  ce  qui  vous  furptendra,  je  veux 
tn^en  rapporter  au  témoignage  même  des 
Seigneurs  Ceux-ci  (dans  le  Ma- 

niféfte  qu’ils  publièrent  en  1732.  fous  le 
nom  d’un  Corfe,  afin  qu’il  trouvât  plus  de 
crédit),  en  reprénant  la  Nation  de  ce 
qu’elle  ne  fe  plaignoit  point  dans  les  for- 
mes des  Miniftres  Génois,  qui  oublioient 
leur  devoir , parlent  ainfi  des  Corfes , in- 
jüftèment  oflrenfés  , méprifés  & opprimés 
par  ces  Kïiniftres.  ”Moïennant  une  très- 
légère  fatisfaétion  qu’ils  reçoivent  des 
.Miniftres fujèts  au  fyndicat,  ou  quelque 
3j'  mterpofîtion  d’un  autre  National , non- 
-,  lètileinent  ils  ne  paroitront  point  devant 
-jf^lès  lyndics,  mais  s’il  le  faut,  ils  aplau- 
diront  à fon  Gouvernement,  & le  por- 
teront  juftiues  au  Ciel.  ” 
î üiîE  Nation  que  les  Gémis  ont  reconnue 
& déclarée  fi  généreufe,  & fi  débonnaire 
à pardonner  les  extorfions  les  plus  énor- 
mes, & les  mépris  les  plus  groffiers , pour- 
ra-t-elle être  condamnée  par  les  Génois 
mêmes  comme  barbare  ^ & comme  inca- 
pable d’être  gouvernée?  Une  telle  impof- 
ture  eft  également  fotte  & injufte.  Si  les 
Corfes  font  fi  faciles  à prodiguer  des  louan- 
tes aux  Xyrans  les  plus  impitoïablcs,  que 
feroiept-ils  à l’égard  d’un  véritable  Prin- 
ce ^ qm  fauroit  mériter  par  fa  juftice,  î’ef- 
ttmeî  «tes  Bons  *,  & par  fa  clémence  encore 
l^amôiir  des  Méchans  (a). 

- - v;  ; • ■ ■ Avant 
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Avant  que  de  pafler  outre  à mieux  dé-* 
touvrir  la  Barbare  Politique  des  Génois  en 
Corfe,  il  eft  héceflaire  de  faire  voir  ici  la 
légèreté  & la  foibleffe  de  l’argument  le 
plus  plaufible,  & le  mieux  fonde,  par  le- 
quel le  Sénat  , & fes  Théologiens  s^imagii 
nen^ouvoir  démontrer  que  nous  fommes 
des  Traîtres  & des  Rébelles. 

Voici  ce  grand  argument,  ” Dans  tou» 
„ les  Etats  les  mieux  réglés , il  y a des 
„ Mihiftres  injuftes.  Mais  cela  feroit-il 
„ un  motif  aflez  fort  pour  autorifer  lesSu- 
„ jèts  à fe  révolter  contre  leur  Prince  lé- 
„ gitirae,  quand  celui-ci, où  né  fait poîdt 
„ Tes  injuftices  que  Pon  commèt , ou  tâ^ 
„ che  d’empêcher  tout  défordre  par  de 
,,  faintes  Loix?  Gertàîhement  non.  ’* 
C’est  précifement  ici  que  je  les  atté'n# 
dois.  Mon  principal  but  n’a  jamais  été  dé 
déclamer  contre  les  Miniftres  fubaltemesi , 
que  la  République  deftinoit  au  Gouverne-* 
ment  de  la  Corfe.  C’eût  été  imiter  folle- 
ment les  chiens  qui  mordent  la  pierre  gü’on 
leur  jette,  au  lieu  de  mordre  là  main  dè 
celui  qui  l’a  jettée.  Mais  je  ‘ dis  ôuveftè-i 
ment  que  la  République  elle  - même'  élî 
coupable  de  nos  maux  , & que  par  cejtté 
raifon  c’eft  avéc  la  plus  grande  Jufticë  i^qùjâ 
ce  RoTâume  s’eft  foufirait  à faDomihatîôiii 
Ecoutez , & s’il  eft  poflible  i n'éh’ 
point  faifi  d’horreur  & de  rage.  . « • • ; 

La  République  donnoit  à tous  fës’^îrid- 
paux  Miniftres  des  inftruèlions  de  cette 
teneur:  ”<^e  l’ori  tâche -d’entretenir' le» 
,,  Guerres  Civiles,  afin  que  iQs'CorJêt  éS-i 

Ma  „ vifés 
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3,  vifés  entr’eux  ne  puiflenc  point  s’unir 
„ contre  le  Prince.  empêche  ou 

„ diredtemenc  ou  indireétement  les  Fainil- 
„ les  de  s’agrandir.  Qu’on  ait  toute  l’at- 
„ tendon  d^baifler  les  Habitans,  & d’avi- 
,,  lir  leur  commerce.  Qu’on  tourne  en 
„ ridicule  auprès  du  Monde  tout  ce  qu’il 
3,  y a de  meilleur  dans  le  Royaume , pour. 
3,  s’en  affûrer  d’autant  mieux  la  pofleflîon.  ” 
Ah!  cela  eft  trop  , direz -vous,  & tout 
homme  qui  atura  tant  foit  peu  d’humanité 
le  dira  de  môme.  Les  Bodins^  & les  Ma- 
ebiavels  û fcélerats , ne  parleroienc  point 
de  la  forte.  L’Enfer  avec  toute  fa  malice 
ne  fauroit  imaginer  des  dogmes  plus  per- 
nicieux. 

La  République  pourtant  auroit  pû  fe  re- 

Î)ofer  de  la  conduite  de  fes  Minières  fur 
a haine  que  les  Génois  ont  naturellement 
^ pour  notre  Nation.  Mais  non.  On  ne  doit 
pas  laifTer  au  choix  de  qui  que  ce  foit  la 
défolation  de  la  Corje.  11  faut  l’enjoindre, 
& l’exiger  par  des  Loix.  Voilà  la  princi- 
pale & véritable  fource  de  tous  les  maux 
que  le  Vulgaire  ignorant  attribue  à la  mé- 
chanceté des  Minières  particuliers.  Mais 
jpàr  bonheur  cette  fource  n’eft  pas  comme 
' celles  du  Nil:  il  n’eH:  pas  impoflible  de  la 
découvrir.  Non  feulement  les  Sécrétairei 
péuMkr^nous  en  ont  autentiquement  alTûrés, 
niais,  qui  plus  ell,  un  de  ces  fuprémes 
Gouverneurs  l’a  avoué  lui  - même.  Ètn’al- 
iez  pas  croire  qu’il  l’ait  fait  par  légèreté 
d*çfprit:‘non,.  ç’a  été  par  une  difpofition 
^ la  .Providence  qui  médicoit  dès , lors , 
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•&  préparoit  le  changement  qui  cft  arrivé 
dans  cette  Ifle.  Ce  qui  nous  eft  une  preu- 
ve de  cela  eft,  que  l’iniquité  des  Génois^ 
^ui  a été  lacaufe  de  ce  changement, écoit 
montée  à l’excès.  Il  paroit  que  la  fainte 
Ecriture  a parlé  de  nous  dans  ces  mots  , 
que  Corneliuî  à Lapide  (a)  explique  : Reg- 
num  a Gente  transfertur  propter  injujiitias,  ^ 
^injuriai,  6f  contumelias ^ ^ diver/os  dolos. 

Mais  fi  cela  n’étoit  pas  afiez  pour  prou- 
ver évidenment  la  nature  defdites  inllruc- 
tions,  & fi  quelqu’un  vouloir  encore  en 
• douter, on  peut  recourir  à l’expérience  des 
faits.  Ce  (ont  leurs  eft'èts  connus  de  tout 
le  monde , qui  indépendamment  de  toute 
autre  preuve, les  découvrent  Aiffifamment. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  partie 
de  ces  Inftrudtions,  qui  eft  aufli  le  f)rinci- 
pal  caraûére  de  la  Tyrannie,  & qui  con- 
•fifte  à fomenter  les  inimitiés  civiles,  nous 
avons  déjà  démontré  afiez  clairement , que 
ce  defordre  pernicieux  ne  peut  procéder 
d’autre  caufe  que  de  la  mauvaife  intention 
de  la  République,  Voïons  fi,  fur  le  Cha- 
pitre de  la  Pauvreté  extrême,  qui  afflige 
ce  malheureux  Roïaume,  on  peut  raifon- 
ner  de  même. 

L'Argument  de  Bartok  me  vient  enco-‘ 
re  ici  à propos.  La  Corje  ne  peut  être  ni 
plus  pauvre,  ni  plus  opprimée.  Plufieurs 
des  Habitans  de  cette  Ifle  ("comme  le  pau- 
vre Lampi,  dont  Platon  parle _)fe  font  don- 
né toutes  les  peines  imaginables  pour  s’en 

• • richir, 

lit)  EecUfiaJl.  tap,  lo.  vf.  s. 
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-richir,  ont  ufé  de  toute  l’induflrie  la  plüs 
laborieuie , ne  fe  rebutant  ni  de  ve  ilîes  , 
ni  de  fatigues  continuelles.  Mais  tout  ce- 
la a été  avec  fi  peu  de  profit , que  jamais 
perfônne  n’a  réüflî  à devenirdans  fa  Patrie, 
ce  qu’on  peut  apeller  riche  ; quoique  les 
'efforts  qu’ils  ont  fait  les  aient  quelquefois 
tirés  de  la  mifère;  ce  qui  eft  pourtant,  fé- 
lon le  fentiment  de  Tite-Livef  le  pas  le 
plus  difficile  à faire  dans  la  profeffion  du 
Négociant.  Donc  le  Gouvernement  des 
Seigneurs  de  Gênes  a été  toûjours  plus  que 
Tyrannique  , puifqu’une  dilètte  fi  généra- 
le dans  un  tel  Pais,  ne  peut  venir  que  de- 
là : ab  alio  procedere  non  poteji  (a).  C’eft 
certainement  à leur  impie  Politique,  qu’il 
faut  atribuer  la  mendicité  , les  gémifle- 
mens,  la  calamité  extrême  qui  régnent  par- 
' tout.  Oii  eft;  - ce  que  l’on  voit  à cette  heu- 
re l’amenité  des  Campagnes  cultivées,  com- 
me on  la  voïoit  autrefois?  Que  font  de- 
venus les  richeffes  d’un  fi  grand  nombre 
de  Familles?  Qui  eft -ce  qui  a changé  les 
Villes  en  deferts , & les  Provinces  en  de 
vaftes  folitudes?  Je  cherche  la  Corfe  dans 
la  Corfe  même  , mais  je  ne  la  reconnois 
plus.  Aucun  Païs  du  Monde , affligé  au- 
tant que.  l’on  veut  par  des  Guerres  funef- 
tes  <St  dénaturées  ne  pourroit  mettre  fes 
dégâts  & fes  miféres  en  paralelle  avec  cel- 
les de  ce  Roïavime,  uniquement  parce  que 
la  Domination  des  Génois  a été  plus  cruelle 
& plus  barbare  que  toutes  les  hoftiiitésdcs 
Ennemis. 

’Ii. 

(4)  Battolat  he,  citât. 
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. Il  eft  vrai  que  la  cruauté  des  Sarrafins 
fut  exceffive  , & que  les  ravages  qu’ils  fi- 
rent dans  cette  Ifle , furent  horribles , é- 
galement  lorfqu’ils  l’envahirent  & lorfqu’ils 
furent  contraints  de  la  rendre  à la  valeur 
de  cet  Héros  immortel  le,  Comte  Hugues 
Colonne.  Mais  tant  de  fiécles  qui.  fe  font 
écoulés  depuis  ce  tems,  auroient  dû  y fai- 
re renaître  la  magnificence  , dt  la  beauté 
primitive  à l’abri  des  armes  étrangères , & 
fous  le  Gouvernement  des  Génois  fi  douoç, 
fi  heureux , comme  ils  le  difent.  Les 
invafions  des  Turcs  en  tant  d’autres  Païs , 
ont  été  aufli  cruelles;  elles  ont  rempli 
d'horreur  les  Villes,  & ont  defolé  les  Roïau- 
mes;  mais  les  foins  généreux  de  magnani-  . 
mes  des  Souverains  refpeétifs  ont  fait  re- 
venir avec  le  tems  dans  ces  contrées  l’an- 
cien bonheur,  ou  entièrement,  & dans  la 
plus  grande  partie. 

C’est  peut-être  que. nos  Terroires  font  . 
ftériles  & infrudueux?  Bien  loin  de-làu 
La  Corfe , comme  le  mentionné  Diodore  de 
Sicile  (a)  nous  en  affûte,  non -feulement 
abonde  en  tout  cequieftnéceffaireàlavie, 
mais  elle  a encore  tous  les  délices  qu’on 
peut  fouhaiter  ; omnia  affatim  prœbet  Regio  ; > 
quoiqu’après  Diodore  en  ait  dit  Sénèque  a- 
vec  quelqu’un  de  fes  Parti fans  exilés  de  la 
Capitale  du  Monde  & enfermés  ici  dans 
une  Tour;  ce  qui  fait  pènfer  que  l’amour 
de  la  vérité  en  eux  ait  fait  place  au  cha- 
grin de  leur  exile,  & que  celui-ci  les  ait 

portés 

(«)  Oiodoi^  Sicùlus  /««.  citat^ 
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portés  à médire  d’un  Païs  qu’ils  haïfloient 
pour  faire  paroître  plus  grande  leur  infor^ 

, îune,  Une  preuve  inconteftable  de  la  fert 
tilité  de  cette  Ifle  font  ces  deux  infignes 
Colonies  Romaines  qu’on  y établit  î l’uno 
gpçllée  Aleria  par  le  Diélateur  Lucius  Silla^ 

^ l’autre  Mariane  par  Ca/wr  Marius  fept 
fois  Conful,  qui  Pune  & l’autre  ont  été 
dans  les  tems  paflTés  des  Villes  très-célè* 
bres  & très -peuplées.  Et  fi  le  Païs  ne 

I>rpduifoit  point  aflez  de  vivres,  comment 
es  33.  autres  Villes,  que  Pline  Ça)y  eom* 
pte , auroient  - elles  pû  lubtifter  V Celui  qui 
les  fonda  aura  certainement  demandé,  s’il 
n’y  avoit  pas  aux  environs  une  Campagne 
allez  bonne  pour  fournir  les  vivres  nécef- 
faires , comme  Alexandre  dans  Fitru^eQ')  j 
^ent  agri  circa , qui  pojjent  frumentarii 
Xatione  eas  Civitates  tueri. 

Ûa  fituatipn  de  la  Corfe  eft  peut-être  Q 
mauvaife,  ou  fi  reculée,  qu’il  a été  fort 
difficile  ( à la  place  du  trafic  infâme,  qu’on 
y faifoit  tous  les  jours  de  la  jufiice}  d’y  in- 
troduire un  commerce  bien  réglé,  qui  efi: 

' la  fource  inépuifable  des  richefies,  & qui 
yend  la  Ville  de  Gênes  un  objèt  d’admira- 
tion & d’envie  aux  autres  Villes  à* Italie  ^ 
tant  pour  l’abondance  de  fes  Richefies  , 
que  pour  la  maiefté  de  les  Edifices  fuper- 
bes , quoiqu’elle  ait  été  fi  fouvent  &;  en 
tant  de  différentes  manières  humiliée,  & - 
prefqu’entiérement  détruite , & quoiqu’el- 
le foit  paalhemeufement  fituée  auprès  de 

Moat^ 
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Montagnes  ftériles,  oh  il  n’y  a que  des 
'Rochers  ou  du  Sable?  Au  contraire  la  Cor^ 
fituée  au  milieu  de  l'Europe , & encore  trop 
fertile  pour  la  fubiidance  de  Tes  Infuiaires 
a été  quelquefois  ç»)ntrainte  , pour  4lnfl 
dire,  de  fouhaiter  la  ftérilité  plûtôt  quo 
l'abondance  des  Recokes.  C'ell  pour  ce- 
la que  plufieurs  des  Habitans  découragés 
ont  négligé  de  donner  une  meilleure  cul* 
ture  à leurs  Terres,  non  par  oiûveté,mais 
parce  qu’ils  ne  favoienç  que  faire  des  den- 
rées., 

• Peut  - etre  que  Meflîeurs  de  Genwn’a- 
▼oient  point  aflez  d’induftrie , pour  pour- 
voir en  quelque  manière  aux  indigences  de 
ce  Roïaume  , quoiqu’ils  aient  d’ailleurs  une 
fi  grande  commodité  de  le  faire?  Mais  quel- 
le autre  Nation  y a t-il  au  Monde  qui  pui(^ 
fe  en  cela  être  comparée  aux  Génois?  Elle 
iürpalTe  toutes  les  autres,  & tout  le  Mon- 
de convient,  que  c’eft  à elle  que  l’on  doit 
l’invention  des  épargnes  les  plus  induf- 
jtrieufes. 

Pour  fe  juftifier  de  ne  l'avoir  pas  fait 
ils  ne  peuvent  dire  autre  chofe,  finon  que 
le  Roïaume  de  Corfe  efl  fi  peu  confidéra- 
ble,  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de  lui  pro- 
curer des  avantages.  Si  les  Génois  s’avi- 
foient  de  dire  une  pareille  chofe,  il  feroic 
très-facile  de  leur  donner  le  démenti.  On 
n’auroit  qu’à  faire  remarquer  ces  mines  de 
toute  forte  des  plus  précieux  métaux,  dont 
pn  célèbre  (a)  Ancien  a parlé,  ,&  dont  les 
< Gémis 

M fiioaüus  Afoi  de  fitu  Qrbu,' 
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Génois  ont  défendu  aux  Corfes  fous  pefnè 
de  mort  de  continuer  la  découverte:  on 
n’auroit  qu’à  indiquer  ces  Ports  li  commo- 
des, dont  toute  l’ifle  eft  environnée,  la 

Quantité  de  Bois  propres  à toute  fortes  ' 
'ouvrage,  les  Coraux  (a)  les  plus  fins,  & 
beaucoup  d’autres  chofes.  C’efl;  par  rap- 
port à toutes  ces  Prérogatives  que  Fapi~ 
nius , Licinius , Claudius  & ces  autres  fa- 
meux Romains  , Confuls  ou  Préteurs  ont 
jugé  bien  emploïés  les  plus  grands  foins, 

& les  plus  grandes  peines  pour  en  faire  la 
conquête,  ce  qu’on  lit  dans  les  hiftoires 
de  Pline  é.  d’autres  Mais  li  cette  Ille 
n’étoit  pas  un  Roïaume  de  quelque  confé- 

3uence  nos  Ennemis  n’en  feroient  point  tant 
e cas,  & iis  ne  feroient  pas  fi  opiniâtres 
à s’y  maintenir  aux  prix  de  tant  de  'jTré- 
fors  immenfes , de  tant  de  Ruifléaux  de 
fang , & de  toute  leur  réputation.  - 
Ce  aue  nous  venons  de  dire  de  la  con- 
duite aes  Génois , en  ce  qu’ils  ont  toûjours 
privé  les  Sujèts  de  ce  Roïaume  de  tout 
moïen  de  s’enrichir , fait  voir  qu’ils  n’ont 
jamais  eu  pour  nous  cette  amitié  paternel- 
le, dont  un  véritable  Prince  ne  doit  pas 
être  dépourvû,  félon  les  faintes  Loix,  qui 
ordonnent  de  confidérer,  &*de  traiter  les 
Sujèts  comme  des  Enfans  & des  Neveux.: 
Subditi  debent  à Principe  traélari  tanquam 
Filii  Nepotes  Qc'), 

A proprement  parler,  ils  n’auroient  en 

' cela 

{a)  Giulio  Vcrtun.  Vi*ggîo  ii  C«rJ!ca.  (p)  Sigon.  de 
J»r.  Provint^  /iA*  fg.  *37, 6*  (ej  Le» 

fi  qm  Filiumt 
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cèla  que  négligé  nos  avantages.  Il  fait  voir 
à préfent  ce  qu’ils  ont  fait  pour  les  empê- 
cher, & pour  les  anéantir  pofitiyement. 
Que  nos  Compatriotes  parcourent  les  hif- 
toires:  ils  y verront  que  les  Génois  ontmis 
le  feu  à plus  de  i8>  de  nos  Piéves , & à 
plus  de  123.  de  principaux  Villages,  qu’ils 
ont  entièrement  dépeuplé  pluueurs  Pro- 
vinces, & que  4000.  Familles  Cû)ont.été 
contraintes  de  s’en  aller.  Je  devroispaflèr 
fous  filence  de  femblab  les  horreurs,  & vous 
entretenir  plûtôt  de  tant  de  voleries  fcan- 
daleufes , & de  tant  d’extorfidns  abomina- , 
blés  qu’ils  y ont  commis  , quoique  leur  ar-  , 
tificé  & lé  tems  en  aîent  fait  oublier  un 
grand  nombre.  Il  y,  en  a pourtant  pla- 
neurs fi  mémorables , qu’elles  méritent 
qu’on  en  fafle  de  gros  volumes  pour  fep- 
■vir  dMnfiruâion  à nos  defcèhdahs.  Mais 
outre  qu’elles  font  d’une  telle  nature,  que 
peut-être  on  ne  voùdroit  pas  m’eh  croire. 
Si  je  youlois  les  raconter  , j’aurois  trop  de 
peine  & d’ennui  à le  faire , auffi  bien  que 
vous  à m’écouter.  D’autant  plus  que  mon 
defl'ein  a été  de  parler  uniquement  de  là 
qualité  de  ces  torts  afreux,  & non  pas  de 
leur  nombre , parce  que  cela  pourroic  aller 
à l’infini,  & on  ne  fauroit  le  faire»  fans  y 
intérefler  en  même  tems  plufieurs  indivi- 
dus qu’il  faut  njénager.  Si  vous  voulez 
pourtant  en  avoir  une  idée, fouvenez- vous 
feulement  des  injuftices,  & des  vols  que 
Cajus  terres  commit  dans  la  Sicile , mais 

n’oùr 
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n’oubliez  point  de  remarquer  une  très- 
grande  différence  qui  s’y  trouve.  C’ell 
que  dans  la  Sicile  , ce  Tyran  fut  remplacé 
par  Metellus,  qui  répara  le  Dommage  que 
l’autre  y avoit  caufé:  & dans  la  Cor/e  au 
contraire  > on  a toûjours  ajoûté  *de  nou- 
veaux ravages  aux  Anciens.  On  a rendu 
ce  malheureux  Roi’aume  femblable  à ce 
Vaiflbau  agité  par  la  tempête,  brifé  & mis 
en  pièces  par  Scillasy  & englouti  par  Ca- 
ribdis.  C’eft  ce  qui  a acumuïé  fur  nous  cet 
amas  de  roiféres  immenfes , qu’on  ne  peut 
confidérer  fans  répandre  des  larmes  de 
compaffion. 

Et  en  vérité  ces  defordres  étoient  deve- 
nus fl  grands  & fi  publics , que  quand  un 
Minillre , qui  avoit  gouverné  la  Corfe  re- 
tournoit  à Gènes , on  ne  lui  deraandoit 
plus  combien  il  amit gagné ^ mais  feulement, 
combien  il  avoit  volé,-  C’eft  dans  le  même 
fens  qu’un  de  ces  Patriciens  demanda  à un 
autre,  il  y a peu  d’années;  S'il  n*y  avoit 
plus  de  Montagnes  dansla  Corfe  II  avoit  peur 
que  celles  I- ci  fulTent  enfin  emportées  par 
la  rapacité  de  fes  Patriotes.  11  y en  eut  un 
autre  qui  aVant  acoutumé  de  fe  mettre  à 
genoux,  quand  il  entendoit  la  cloche  des 
Morts,  & de  dire  un  de  profundis  pour  l’â- 
me du  Trepaffé,  avant  que  de  le  faire  de- 
mandoit  toûjours  fi  la  cloche  ne  fonnoit 
pas  par  hazard  pour  quelqu’un  qui  eut  été 
eraploîé  au  Gouvernement  de  h Corfe:  fi 
on  lui  difoit  qu’oui  , il  laiflbit  fa  prière  , 
perlliadé  qu’elle  n’auroit  pas  eu  plus  de 
force  que  celle  de  St,  Grégoire  pour  i’ame 
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de  l’Empereur  Trajariy  félon  le  fentimenc 
de  quelqu’un  (a).  Voilà  des  chofes  qui 
repréfentent  au  vif  notre  fituation* 

Au  même  tems  que  je  m'occupe  à voua 
renouvel  1er  de  la  force  la  mémoire  de  cou* 
tes  ces  trilles  vérités , que  vous  • même  a- 
vez  vues  de  vos  propres  yeux , il  me  fem- 
ble  entendre  une  voix  qui  fait  autant  de 
bruit  que  les  Cafcades  du  Nil , & qui  me  . 
fait  fouvenir  des  aplaudilTemens  des  Louan-> 
ges,  des  Témoignages  de  reconnoiffance, 
que  quelques-uns  des  Gouverneurs  fuprô- 
mes  ont  remporté  en  Corfe,  Mais  il  faut 
bien  autre  cnofe  que  cela  pour  nier  ou 
obfcurcir  des  vérités  fi  éclatantes.  H arri- 
ve fouvent  que  le  môme  Peuple  fe  paie  de 
vaines  aparencesi  & qu’il  perd  fi  aifément 
le  fouvenir  des  maux  pafles  , qu’il  ne  fe- 
rôit  point  de  difficulté  quelquefois  démet- 
tre au  nombre  des  Dieux,  des  Tyrans  plus 
cruels  que  Néron  (b).  Mais  il  y en  a d^au* 
très  plus  clairvoïans,  & en  même  tems  fa- 
ges , qui  font  comme  les  autres  pour  s’a- 
commoder  à la  nécelïïté  des  tems,  a l’exem- 
ple de  cette  Femme  CO* qui,  en  dépit  que 
toute  la  Ville  de  Siracufe  en  eut,  témoi- 
gnoit  d’être  contente  de  ce  fameux  Tyran, 
parce  qu’elle  craignoit  un  Succefleur  en- 
core plus  Barbare.  Pour  parler,  pourtant  ^ 
avec  cette  fincerité  que  l’amour  de  la  vé- 
rité infpire,  je  fuis  perfuadé  que  quelques- 

uns 

(a)  Jo.  Diacon.  m vît*  St,  Gregêrii  US,  X.  cap.  44. 

(W)  sueton.  in  vit0  Ntrtnfi»  (f)  St,  Thomas  ÙS,  de 
Regimin,  Princ,  > 
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uns  de  ces  Seigneurs  , quoiqu’en  fort  petit 
nombre , .pouvoient  bien  avoir  de  là  piétés 
de  la  génerofité  ^ du  cœur  & toutes  les  au- 
tres vertus  dans  un  dégré  fublime  ,•  com- 
me il  convient  à des  tSouverains  de  les  a- 
■voir.  Mais  quelle  eft  la  conféquence  de 

*/i  ^ J préfcrivoit  à tous  fes 

Miniitres  dès  Loix  contraires  au  bien  du 

Roïairae , & par-là  il  n’étoit  pas  permis  de 
nous  foui ager , à.  celui , dont  le  cœur  étoit 
porté  à la  clemence.  Outre  cela,  fi  quel- 
qu  un  d entr  eux  , en’ ce  qu’il  pbuvoiti 
avoir  encore  en  effèt  témoigné  à ce  Roïau- 
ipe  les  fentimens  d*ûn  véritable  Père , cela 

faire  éviter  au  corps  de  la 
Tyrannie,  de  mê- 
p 9 , ® légère  ou  de  quelques 

fallp  ftiffiroit  point  pour  la^  lui 

eft  de  vnir^îî  1 *’ègle  certaine  en  cela 
verneTOf>T^^  r procède  du  Gou- 

fiarti  H’  in  ™^1  • C^)  fi  majori 

'^traire  en  prodejl  ; ou  fi  au  cou* 

taee  difnarrïîr?^^^*^*^-*^®  rààl,  tout  l’avan- 
tre  cas.^  9^1  eft  évidemment  no- 

j’aâ-oh^  cm  imîdle^de*^?^f  Brigandages 
normité  des  imo6t!t  J?  mention  del  é^, 
câblés  Ctants^en^anr  ^^üs  étions  act 

cipal  fujèT^dl  noW  ce  foit  làlè  prin- 

cela,  mérite  a^  Mais  pui% 

'fit.  Thomas^  qu’on  doftrine  dô 

attention, le  croi  mi  J-  particulière 

- -9î.W4enedoisp£ l’omettre: 

âoUL-  vi 
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(a)  circa  Principes  qui  in  Subdiîos  fuos  funt 
crudeles  ^ fpecialiter  eji  aîtendenda  impietas 
Talliarum. 

Messieurs  les  Génois  avouent  que  le  Tri- 
but annuel  a été  augmenté,  & on  le  voit 
clairement  dans  les  ftatuts  du  Roiaume  , 
qu’ils  ont  fait  imprimer,  dans  lefquels  on 
préfbrit  la  taxe  ae  20.  fols  de  cette  Mon- 
noïe,  qu’on  avoit  fait  monter  dernière- 
ment à 100.  & au -delà.  De  plus  on  avoit 
mis  de  nouveaux  impôts.  Mais  ils  difent 
que  toutes  ces  augmentations  faites  fui- 
vant  les  différentes  circonftancesdes  tems, 
on  ne  les  avoit  introduites , que  du  com- 
mun confentement  des  Repréfentans  du 
Roïaume,  & pour  des  motifs,  qui  régar- 
doient  toûjours  l’utilité  de  la  Nation. 

Quant  à cela  il  faut  remarquer  en  pré- 
mier  lieu  la  manière,  dont  les  Génois  fe 
font  mêlés  des  eleétions  de  ces  Repréfen- 
tans  publics.  On  avoit  foin  de  choifir  les 
Efprits  les  plus  foibles  & les  plus  faciles  à 
condefeendre  à toute  forte  de  propofitions, 
quoique  pernicieufes.  Après  cela,  fi  par 
hazard  quelqu’un  s’avifoit  de  faire  la  moin- 
dre réfiftance  à de  telles  propofitions  , il 
étoit  fort  à plaindre.  Souvenez- vous  à ce 
propos  desprifons  & desperfécutionsfouf- 
fertes  de  nos  tems  pour  une  telle  caufe  par 
plufieurs  de  nos  Compatriotes.  Deman- 
dez à cette  heure  aux  Théologiens  Génois, 
fi  ce  confentement,  qui  n’étoit  ni  libre  ni 
volontaire,  comme  il  faut , peut  fervir  à 

la 


(a)  Librt  i.  de  Rtgim.  Prine^ 
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la  juflification  de  la  féréniflime  Républi- 
que: ou  fi  plûtôc  une  fraude,  & une  vio» 
lence’fi  fcandaleufcs  dans  une  affaire  d’une 
telle  conféquence  ne  nous  fournilTent  point 
un  nouveau  titre  d’une  jufte  vengeance 
contre  (on  infidélité,  de  même  qu’il  nous 
feroit  permis  de  nous  défendre  contre  nos 
Ennemis  étrangers , ce  qui  eft  conforme 
au  l'entiment  des  Doéleurs 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  motifs  de 
confentir  à l’augmentation  defdits  tributs 
dans  le  defieinde  contribuer  par-là  <à  l’utili- 
té, & au  bien  du  Pais,  il  faut  Confidérerf 
ce  dont  DOS  Ennemis  mêmes  conviendront; 
que  ces  motifs  ont  toûjours  été  momen- 
tanés (&),  & qu’avec  tout  cela  les  Génois 
avoient  perpétué  les  augmentations,  à me- 
fure  de  leur  foif  éternelle  du  fang  de  nos 
Peuples;  quoique  jouïflant  toûjours  d’une 
Paix  tranquille  & profonde  avec  les  autres 
Princes  (qu’ils  ne  méritoient  pourtant  pas} 
qu’avoient-ils  befoin  de  furcharger  d’im- 
pôts leurs  Sujèts.  Outre  que  je  ne  veux 
pas  examiner  ici,  fi  ce  prétendu  bien  du 
Païs  étoitle  véritable  motif  de  ces  augmen- 
tations, ou  fi  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  fpé- 
cieux  pour  couvrir  la  cruelle  intention  , 
non  pas  de  tondre  fes  Brebis  feulem.ent , 
mais  de  les  écorcher  contre  l’avis  de  Ti- 
bére. 

Ces  féréniflimes  Républicains  compren- 
nent allez  la  foiblefle  & la  faufleté  desrai- 

fons 

(a)  Moîin.  Je  jufl.  6*  jnr.  tih.  i.  Ji/.  23.  &•  alit, 
O)  M*nifejit  de  Ui  Géooif* 
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Tons  que  nous /avons  rapportées  jufqü’icieil 
leur  nom.  C’eft  pour  cela  qu’ils  en  pro- 
duifent  une  autre,  quiell  fans  réplique  à cé 
qu’ils  fe  perfuadent.  Ecoutez  - la  de  grace^ 
inai«  que  ce  ne  foit  pas  faps  rire. 

,,  Les  20.  fols , .doht  Ife  Statut  parle  , 
,,  font  une  monnoîé  imaginaire  i ce  font 
dés  fols  de  plufieurs  liécles,  qu’on  doit 
régler  félon  la  valeur  de  la  monnoïe  de 
■y,  ce  téms:  & fuivant  une  teïïe  fupputa^ 
tion  Arithmétique  , la  taxe  de  26.  fols, 
i,  avec  les  Gardes  acoütumées  (fans  comp- 
i,  ter  celles  qu’on  a ajouté),  non- feule- 
merit  n’égalera  pas  ^ je  pènfe,  niais  mô- 
„ me  furpalTerâ  auffi  beaucoup  la  taxemo- 
yy  demé.  ” . ' 

Sur  Cet  article  il  paroit  queMeffieufs  lei 
Génofr  nous  défient  une  difpute,  qui  pour 
nous  feroit  fort  difficile.'  Quant  à moi  je 
ne  puis  pas  nier  le  grand  defavantage , que 
j’aurois  avec  eux  en  ce  qui  regarde  les  cal- 
culs Arithmétiques  , les  réduaioris  & le* 
rapports  des  Chifres,&  la  valeur  des  Mon* 
noies.  Lés  Génois , pour  CèS  fortes  de 
chofes  jorit  ria.tureileraent  des  Talens  par- 
ticuliers, qiiMls  fie  négligent  point  de  cul- 
tiver par  un  art  admirable  qui  leur  eft  pro- 
pre; & au  contraire  je  fie  connois  pas  mô- 
me les  prémiersélemensde  rArithmiécîquei 
parce  que  ma  prôfeffion  né  l’exige  point. 
C’eft  pour  cela  que  ne  voulant  pas  entrer 
dans  cette  difpute  avec  eux,  je  me  conten- 
terai feulement  de  rèmarqùér  qüe  l’ancien 
Tribut  annuel  de  20.  fols,  réduit  à la 
'prétendue  proportion , excède  de  beau* 
Tome  XIX,  N - coup 


194  Recueil  HifloriqUe  d^Æes  , , 
coup  le  tribut  moderne  (comme ^ , ils  le 
dirent)  il  eft  clair,  que  celui-ci  donc  eft 
moindre  que  l’ancien.  Mais  fi  cela  eft  , 
c’eft  une  impertinence  évidente  de  dire 
que  le  Tribut  ancien  a été  augmenté  pour 
des  motifs  qui  regardoient  l’utilité  du 
Roïaume.  La  contradiélion  eft  fi  mani- 
fefte , que  tout  ce  qu’on  pourroic  dire  là- 
deflus,  feroit  inutile. 

Nos  Ennemis  obfervcntde  plus  que  ledit 
Tribut  y compris  aufli  tout  ce  qu’on  y a 
ajoûté  dans  la  fuite  (q^ui  furpafle  de  4. 
cinquièmes  la  taxe  des  ftatuts),  ne  monte 
pas  à la  fomme  de  ce  que  les  autres  Na- 
tions paient  à leurs  Souverains. 

Mais  fi  on  veut  avoir  égard  , comme  il 
eft  jufte,  à l’extrême  Pauvreté  de  cette 
Ifle,  on  trouvera  très-faufle  encore  cette 
dernière  remarque.  Ils  favent  bien  , & 
ils  n’oferont  pas  le  nier,  que  leurs  Minif- 
tres  étoient  obligés  bien  fouvcnt  de  priver 
de  leurs  meubles  une  quantité  de  familles 
miferables  pour  en  exiger  cette  fomme 
d’argent;  une  grande  partie  des  Habitans 
n’aïànt  point  de  quoi  la  païer  autrement. 
Ce  tribut  donc  n’étoit  pas  fi  petit  pour  un 
Païs  pauvre  comme  le  notre.  Combien  de 
fois  a-t-on  dû  en  différer  l’exadion  plu- 
fieurs  années  à caufe  de  la  difette  univer- 
felle?  N’eft-ce  pas  une  Tyrannie,  qui 
nous  a réduits  à cet  état  déplorable? 

Je  veux  pourtant  accorder,  que  ducom- 
mencement) le  Tribut  étoit  très-modique. 
Mais  ce  n’étoit  certainement  point  par  un 
effet  de  leur  clémence  : c’étoit  un  Privilé, 
V ' . ' ge 
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ge.du  Roïaume,  par  une  Loi  publique, qui 
de  même  qu’elle  obligeoic  la  Corfe  à s’y 
foumectre,  obligeoit  aufli  la  République  à 
ne  point  l’altérer;  parce  que  c’eit  précife- 
nienc  ce  dont  on  étoit  convenu  dans  le  der- 
nier accommodement  qu’on  fit  avec  elle 
en  l’an  i554,,queleRoi  Très- Chrétien  (a) 
autorifa  de.  confirma  par  fa  propre  Garantie, 
puifque  fans  cela  nos  Peuples  étoient  dé- 
terminés à vouloir  plutôt  le  foumettre  à la 
domination  des  Ttircs , qu’au  Gouverne- 
ment des  Génois  , ce  qu’on  lit  dans  RaU 
nalde  (b).  Et  il  feroit  fort  à fouhaiterque 
nous  l’euffions  fait.  C’eut  été,  fans  doute 
à notre  grand  avantage  , n’y  aïant  point  de 
Païs  Chrétien  fous  la  domination  des  Turcs^ 
qui  foit  opprimé  comme  la  Corfe  l’a  été  fi 
long  tems  fous  les  Génois.  Ou  fi  nous  a- 
vions  été  maltraités  par  les  Turcs,  nous 
aurions  au  moins  trouvé  de  la  compalîion  , 
au  lieu  qu’à  préfent  on  fe  moque  de  nous. 

Quoiq^üe  dans  la  convention  mention- 
née on  eut  réglé  en  termes  exprès  qu’il  ne 
feroit  pas  permis  à la  République  de  fur- 
charger  notre  Nation  fous  aucun  prétexte, 
cela  nel’avoit  pas  empêché  non -feulement 
d’augmenter  les  Tributs,  comme  nous  ve- 
nons de  dire  ; mais  même  de  faire  monter 
le  prix  du  fel  à deux  tiers  davantage  que  ce 
qui  étoit  préferit  dans  les  fiatuts, elleavoit 
mis  des  droits  d’entrée  , & pluüeurs  autres 
Taxes,  dont  je  parlerai  plus  en  détail  dans 

l’his- 

f«)  Filip.  m^oire  de  Cotfc  Tth.  9.  p«S.  367. 

* (h")  AnnaU  Etelt/taft,  ad  «nn.  i{<4. 
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rhiftoire,que  j*ai  deflein  de  donner  aùPtfü 
blic.  Les  Génm  prétefndent  qu’ils  ont  été 
obligés  de  mettre  tous  ces  nouveaux  im- 
pôts pour  compenfèr  par -là  les  dépens  & 
les  peines  immenfes  foufFefrtes  dans  les  pré- 
cédentes Guerres.  Ges  Guerres  pourtant 
avôient  été  occafionnées  par  leur  avarice  ^ 
iufli  bien  que  par  leurs  mauvais  traitemens 
envers  les  haoitans  de  cette -Me,  fondés 
fur  des  vains  foupçons , comme  on  peut 
voir  dans  l’hiftoire  (a).  Mais  quand  mê- 
me elles  auroient  eu  un  principe  moins 
jufte  de  notre  part  (ce  qui  e(i  très -faux), 
chacun  voit  que  les  Gémis  aïant  renoncé 
folemnellement  par  ladite  Convention  à 
“ tout  droit  qu’ils  auroient  pû  avoir  d’ailleurs, 
ils  ne  pou  voient  plus  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte. Et  nous  avons  droit  de  les  contrain- 
dre à nous  dédommager  de  toutes  leurs 
Injuftés  extorfions , & même  des  Tributs 
que  nous  leur  avons  païés.  ♦ 

Il  eft  Ihr  qu’on  doit  paiér  ufi  tribut  au 
Souverain.  Il  eft  jufte  , comme  St.  Paul 
le  dit  (à),  que  le  Gardien  du  Troupeau 
foit  nourri  de  fon  lait.  Mais  St,  Thomas 
“nous  enfeigne  (c')  que  la  raifon  par  laquel- 
le on  doit  ce  Triout  eft  , parce  qu’il  faut 
récompenfer  le  Souverain  des  foins  qu’il 

Îirend  pour  la  Paix  & pour  le  bonheur  de 
es  Peuples.  Or  je  laifle  à qui  que  ce  foit 
à décider,  fi  les  foins  que  les  Génois  prô- 
noient  pour  le  bien , & pour  la  tranquillité 
‘i:  . de 

(ë)  I|S4<  (O  ^ 

••cioik*  «»/.  »•  (O  . 1) 
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diS  ce  Roîaume,  pouvoient  les  autori&r  4 
en  exiger  les  Tri  ducs. 

. La  République  étoit  l’auteur  immédiat 
des  injuftices  rapportées  jufqu’ici,finon  de 
toutes , au  moins  de  la  plus  grande  partie; 
& des  plus  énormes.  Par  conféquent  elle 
ne  pourra  point  dire , que  ces  defordres 
ont  été  la  faute  de  ces  Miniftres , & que 
fon  Gouvernement  aïant  été  toûjours  fort 
éloigné  d’avoir  pour  but  principal  l’oprel^ 
üon  de  cette  lHe , nous  n’avions  pas  rai- 
fon  de  prendre  le  parti  que  nous  avons  pris. 

Les  Gouverneurs , les  Syndics , les  Corn- 
tnilTaires,  dt  les  Majiflrats  qui  avoienc  la 
furintendance  des  affaires  de  Corfe  yétoient 
toûjours  du  nombre  des  Principaux  de  la 
République.  Pourquoi  ne  fe  font  - ils  donc 
pas  oppofés  à ce  Torrent  d’injuftices  pu- 
bliques , comme  ils  pouvoient  le  faire  ? 

La  Nation  a fouvent  fait  d’amples  re- 
monftrances  aux  Collèges,  & au  Sénat,  & 
d’une  manière  particulière  en  l’an  1738. 
Mais  elle  a trouvé  toûjours  les  oreilles  fer- 
mées, & les  egeurs  endurcis. 

Mais  acordçz  encore,  ü vous  voulez 
que  le  Corps  de  la  République  ne  favoit 
rien  des  vexations  que  nous  avions  fouf- 
fert  depuis  ü long  - tems , fie  cas  cil  chi-, 
mérique , mais  palTçz.-  le  pour  un  moment)  ; 
Eli  - ce  que  nous  aurions  dû  pour  cela  avoir 
une  plus  longue  patience , dont  le  fruit  n’au- 
roit  été  autre  chofe,  que  de  donner  à nos 
Oppreffeurs  un  plus  long  délai  pour  exercer 
fur  nous  leur  crüauté?  Ne  point  s’aperce- 
Toir  de  nos  Biaux,  c’étoit  être  tç^ut-à  fait 
s N 3 ■ aveu-' 
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aveugles:  ne  point  faire  nos  efforts  pour 
nou&°  y fouftraire  , c’eut  été  lâcheté , & 
une  nonchalance  condamnable  , dans  un 
tas , ou  ylzorio  (û)  même  , quoique  d’ail- 
leurs fl  rigide  fur  cet  article,  permet  de 
fecouer  le  joug.  A des  maux  extrêmes  il 
faut  auffi  des  remèdes  extrêmes.  - Ou  y a- 
t-il  quelqu’un  qui  foit  affez  fou  pour  ne 
vouloir  pas  fe  guérir  de  fes  blelTures , lors 
même  qu’il  les  a reçues  par  une  main  in- 
nocente? Et  qui  fera  allez  cruel  d’entre 
nous  p<jur  voir  fa  Patrie  dans  un  état  fl 
déplorable  , fon  fein  maternel  déchiré  fl 
barbarement,  fans  en  avoir  pitié , & fans 
tâcher  d’y  remédier. 

Je  m’imagine  entendre  déjà  mes  Oonci- 
toïens  animés  d’un  jufte  reflentiment  con- 
tre nos  cruels  Ennemis  , le  coeur  enflam- 
mé de  colère  & de  compaflion  crier  à hau- 
te voix:  donc  nos  arniQs  font  juftos . 

Ergo  omnis  furiis  Jurrexit  Corficajtt/îif, 

comme  écrit  Firgile  en  parlant  de  la  Tofca- 
ne  après  avoir  raconté  les  cruautés  de 
Mezentius.  Mais  ce  ne  font  pas  là  tous 
nos  maux.  Je  pourrois  prefque  vous  allû* 
Ter  de  n’avoir  pas  commencé  encore,  eu 
égard  à ce  qui  me  refte  à dire. 

Le  dernier  excès  de  l’iniquité  de  celui 
qui  gouverne  confifte  a rabaifler  & avuir 
fes  Sujèts,  félon  le  fentiment  de  Tho- 
mas (b)  fi  fouvent  cité  : Excejfus  Tyranni- 
' ^ ^ * dis, 

(a)  Tem.  II.  Uè»  ll^^  5»  ^4»  (*) 

ÜLegirn,  Frïruif* 
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, ^dis,'  & in  rmlUiâ  Regiminis  ultimum  gfadum 
• tenet, 

' Ce  n’étoit  pas  aflez  aux  Génois  d’afFefter 
avec  tout  le  monde  du  mépris  pour  çe 
Roïaume,  & de  chercher  à en  infpirer  de  - 
même  à toute  V Europe:  ce  n’étoic  pas  alTez 
de - décrier  nos  Marchandifes  ■ en  faifant 
croite  par  une  fubtile  Politique,  qu'ilsn’en 
faîfoient  point  de  Cas , afin  qu’on  ne  s’a- 
perçût point  de  leuts  vols , femblables  en 
cela  aux  Harpies,'  qui , après  avoir  fàtisfaic 
leur  gourmandife  h la  Table  d’autrui,  pren- 
nent foin  de  fouiller  ce  qui  refte.  ■ Ils  fe 
font  de-plus  toûjours  fait  une  écudo  de  fa^- 
re  ramper  nos  Nationaux  dans  toute 'forte 
de  banèifes  & d’abjeétions , ce  qui  efi:  la 
marque  la  plus  vifible  du  caradére  d’un  Ty- 
ran, de  même  que -celle  d’un  véritable 
Prince  eft  l’attention  qu’il  a à conferver  fie 
à favorifer  la  Nobleffe  , fie  les  préerainen- 
ees  de  Tes  Sujets  félon  le  fentiment  d’-<4rif- 

tote  (^a).  ■’  

Poua  faire  connoître  évidemmentque  les 
Génois  ont  avili  notre  Nation,  on  n’a  qu’à 
faire  remarquer  , que'  quand  ils  entrèrent 
dans  la  Corfe  -,  la  NoblelTe  des  Famillès 
étoit  dans  un  état  fleuriflant;  qu’il  y avoit 
des  titres  de  Seigneuts  , de  Comtes,  de 
Barons,  de  Marquis:  qu’il  y avoit  une  jus- 
te diftindion  entre  la  Noblefle  fie  le  Peu- 
ple: fie  qu’à  préfent,  quoiqu’il  y ait  enco- 
re des  defeendans  de  toutes  ces  illuftres 
Familles,  ils  ne  peuvent  pas  obtenir  les 

égards , 

(a)  Felttie,  Jit,  x,  tap,  lo. 
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égards,  ni  le.  rqfpeét,  ni  les  tîfres  non, 
plus,  qui  font  dus  à leur  naiflance;  le§^  . 
Génois  àïant  fait  éclatet  leur  'Ayranpie  ei^ 
nous  mêlant  tous  enfemble,  & en  nQjU9>, 
traitant  tous  avec  un  foqvcrain  méprjst.,,^ 
Vous  voudriez  peut-être  que  je  nlfe  icif 
le  dénombrement  des  nobles  Familles  ! 
Romaines  qui  font  palTées  jeq  diifdrpnjh 
tems  pour  s-établir  dans  notre  Roïaume,- 
& fur-tout  de  celles  qui  y vinrent  aveç  |fî«w 
gués  Colonne i cet  illuftre  Héros,  qui,  après 
y avoir  établi  fonTbrdne,  fit  une  créatipn 
de  plufieurs  Comtes , optre  ceux  qui  y ét 
toient  déjà , dont  on  voit  le  Catalogue 
dans  les  Archives  des  Camaldules  de  PifeiCu), 

& dont  la  poftérité  fubfifte  encore  de.mos, 
jours  dans  plufieurs  Familles,  quoique  prit; 
vées  de  fon  Ipftre  avec  injullice.  Vous  vou- 
driez entendre  parler  de  ces  autres  Famil-^ 
les  fi  célèbres , dont  le»  Ancêtres,  par  une 
valeur  immortelle,  arrachèrent  les  fouve-.. 
Tains  Pontifes  des  mains  impies  de  leurs. 
Ennemis  (b).  Vous  voudriez  aufli  peut- 
être  , que  je  fifie  le  récit  des  élevions  de$ 
Rois  nos  Nationaux  (0,  auflî  bien  quede^r 
Marquis,  & des -Maréchaux  de  F^nceÇdy^, 
des  &mtes , Chevaliers- ..Généraux  & Co- 
lonels, qui  ont  fait  une  fi  npble.  figure  en. . 
EJpagne  (e):  vous  voudriez  ybiriîçi,unCar* 
talogue  de  ce  grand  npnabre  deîluièM  fllu- 
. , lires  , 

(4)  Salv.  vital,  dont  fé  Ciron.  eap.  t).  156. 

(^)  Tlatina  i»  r^/4  Gelaf.  II..  (e)  Filip-. 

0îtau  HUat.Mwi&%Fr*‘  (d)  J^an'Bat.  Letmer.  Lig.~ 
VJOrtuMo.  (0  Alphoafo  Lope«  de 
ÇmfC,  part* a<  fop#  1 .1* 
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lires,  dont  le  mérite  a été,  & eft  encore, 
à préfent  reconnu  avec  tant  d’honneurs  par, 
la  Sérenifllme  République  de  f^enije,  Terr. 
ré  promife  pour  les  Corfes  : pu  enfin  un  dé- 
tail de  ces  autres  qui  ont  mérité  encore- 
àans  les  derniers  tems  d’être  mis  au  nom- 
bre des  Chevaliers  l’Ordrp  de  St.  Etwi- 
ne'.  Vous  voudriez  entendre  répéter  ces 
paroles  mémorables  : "Milice  toûjoursex-, 
„ emte  , & quf  a toûjours  triomphée  de 
,,  tout  reproche , reconnue  pour  telle  par. 
„ toute  V Europe  ^ diflinguée  dans  leler-, 

J,  vice  des  Puiflances  par  des  avantages, 
J,  cqnfidérables  fur  toutes  les  Nations  d’/- 
,,  tedie:  au  courage  & à la  fidélité  de  qui 
,,  Gènes  eft  redevable  de  fà  liberté  Si  de 
„ fon  repos;  ce  qui  eft  bien  çopnu  à la 
3,  Maifon  de  Savoie.  ’’ 

Mais  il  n’eft  pas  nécefliiire  de  parcou- 
rir tant  d’Hiftoires.  Il  fuffit  de  lire  les  E- 
pîtres  que  le  Pape  Grégoire  VIL  écrivit 
aux  Çor/'es,  dont  l’adrefle  étoit:  F’iris  no^' 
bilibus,  cunàifque  tam  majoribus  quam  mino~\ 
ribus(a).  Par-là  on  voit  ouvertement  que 
la  Seigneurie  de  cette  Jfle  étoit  traitée  fur 
le  même  pié,  que  les  Républiques  les  plus' 
confidérablës.  Mais  pour  finir  cette  ma- 
tière fi  connue , que  l’on  écoute  feulement 
de  quelle  façon  parle  fur  notre  compte 
Jean  Fülani  au  Xil.  Livré , Chapître  0"^; 
de  fon  Hiftoire  de  l’an  1347.  "Les  Génois 
,,  obtinrent  la  Seigneurie  de  toute  l’ifle  de 
„ CorJ'e  du  confentement  de  prefque  tous 

. ,j  les 
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y,  les  Barons  & Seigneurs  de  ce  Roraume , & 
,»  ce  fut  pour  eux  une  belle  aquificion,avec 
,,  la  Terre  de  Boniface , qu’ils  avoient  déjà,’* 

• Il  n’y  a donc  aucun  doute  que  la  Sérc- 
nifiime  République,  au  cominencement de 
fa  Tyrannie  , trouva  dans  la’~Cor/s  la  No- 
bleffe*,  les  Honneurs , & les  Titres  lesplus 
refpeftables  dans  plufieurs  Familles , ce 
dont  le  trifte  fouvenir  ne  duré  encore  que 
trop  aujourd’hui,  & ce  que  la  R^ublique 
même  reconnut  üc  déclara  ëh  cfFèt,  puif- 
que  quelques-uns  des  juges  dans  le  Syn- 
dicat des  Officiers  Génois  étoient  Csr- 
fcs  & avoient  la  voix  comme  eux.  Il  eft 
bien  vrai  que  cette  dignité  , quoique  ga- 
rantie à la  Nation  par  les  très-puiflans 
Rois  de  France  ^a)  a été  entièrement  abo- 
lie, comme  bien  d’autres  Privilèges,  par 
la  haute  clémence  dé  cette  République  en- 
vers notre  Roïaume:  ” Ce  Roïaume, qu’ils 
„ n’ont  point  aquis  par  les  armes,  ni  à tî- 
„ tre  de  Vaflelage , mais  par  une  libre  con- 
,,  vention limitée  & garantie; ce  Roïaume, 
3,  qui  eft  la  raifon  unique  du  couronné- 
„ ment  de  leur  Doge  toiis  les  deux  ans, 
,,  &de  la  prétention  qu’ils  ont  auprès  des 
Têtes  couronnées  de  recevoir  les  dis- 
,,  tinftions  Roïales:&  qui  néanmoins  a été 
„ de  tout  tems  méprilé  par  leur  extrava- 
„ gant  orgueil.- '"  Contradiélion  fotte,  & 
,,  digne  uniquement  de  la  cervelle  mal 
„ tournée  des  Génois.  *’ 

Mais  à préfent  y a-t-il  quelqu’un  qui 

fâche 
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fâche  m’indiquer  l’Ouragan  impétueux  qui 
a terraffé  les  plus  fublimes  Plantes  de  nos 
Champs,  & le  Brouillard  épais  qui  a cou- 
vert de  ténèbres  cette  Ifle,  & a obfcurci 
fon  ancienne  fplcndeur  ? Quelle  fi  terrible 
tempête  a pû  brifer  tous  les  mâts  dé  ce 
malheureux  Navire?  De  quel 'CÔté  nous 
font  - ils  venus  ces  afreux  defaftres? 

' Un  feul  des  Gouverneurs  Génois  f ré- 
pond un  Doge  {a)  de  la  même  Républi- 
que}, en  a caulé  une  grande  partie:  voici 
ces  paroles  : Süentio  neqmquam  prætereunda 
ejl  N.  N.  'perfidia , ( on  n’exprime  point 
le  nom  pour  ne  point  manquer  à ce  qu’on 
a donné  au  commencement , de  ne  point 
parler  pour  cette  fois  en  particulier},  qui 
à Genuenfîbus  Prœfeàus  , quum  data  fide 
fimul  in  conjüium  ac  convimum  multos  Curfo- 
Tum  Principes  •vocajfet,  contra  datam  fidem 
caput  omnibus  admit.  Un  feul,  fous  le  pré- 
texte afeélé  d’un  foupçon  injufte,fit  cou- 
per , par  une  horrible  trahifon , la  tête  à un  . 
grand  nombre  des  principaux  Sujets.  Un 
feul  en  fit  pendre  plufieurs  autres  à une 
infâme  Potence,  au  même  tems  qu’ils  ve- 
noient  pour  lui  rendre  hommage.  L’il- 
luftre  Sang  des  Luci , des  Raffaelli , des 
Cafanova  a des  Arrighi\  celui  des  glo- 
rieux Scêlateurs  dé  l’incomparable  Sampie- 
ri;  celui  des  Evêques  (c)  empoifonnés,& 
de  tant  d’autres,  tous  trahis  & livrés  à la 
rage  des  Génois^  crient  encore  aujourd’hui 

ven- 

(d)  Ftilçofitis  de  Faff.  Diff  m§morab.  lib.  ix.  ca^. 
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vengeance  contre  des  Ennemis  cruels;  ra- 
viiTeurs  avides  dt  infaiiables  de  nos  Vies  • 
auffi  bien  que  de  nos  Richefles.  C*eft  pour 
cela  qu’il  n’eft  plus  queftion  de  cette  Ifle,- 
ni  de  MagiRrats,  ni  de  Comtés,  ni  de 
Seigneuries  : tout  cela  a difparu,  a été  en-  * 
feveli  & difllpé  : de  façon  que  ces  Noms 
font  devenus  dans  la  Corfe  tout-à-fait  bar- 
bares. 11  y a à la  vérité  encore  quelqu’un 
qui  a des  nèfs  ; mais  il  n’y  en  a aucun  à 
qui  on  acorde  les  titres  qui  ailleurs  font 
proftitués  à toute  forte  de  Perfonnes, 
Ceux  qui  poffédent  des  fièfs,  étoienç 
quelquefois  réduits  à envier  le  bonheur  . 
de  leurs  Sujèfs  , puifque  ceux-ci  é- 
toient  plus  confidérés  par  les  Génois , de 
qui  ils  obtenoient  quelquefois  auili  la  per- 
miflion  de  s’exemier  de  leur  devoir  en- 
vers les  Feudàtaires , comme  fi  les  Génois 
avoient  eu  le  droit  de  difpofer  du  Patrif 
moine  d’autrui. 

Il  y auroit  eu  moins,  de  mal , lî , après 

3 voir  dté  à ce  Roïaume  l’ornement  detan^t 
e Familles  illuRres,  on  lui  avoir  laiiTé 
au  moins  l’efpérance  dP  pouvoir  avec  le 
tems , réparer  fes  pertes.  Mais  noq:  on. 
lui  ôte  cet  efpoir.  Qu’il  ne  foit  pas  per- 
mis à la  Corfe  de  fe  flater  de  pouvoir  aveô 
le  tems  fe  voir  encore  une  fois  dans  l’é- 
tat de  fon  andenne  gloire.  Qu’il  fpi^ 
arrêté  pour  elle  de  fe  voir  à Jamais  acca-  . 
blée  fous  fes  ruines  l^umiliantes.  Qu’une 
loi  inviolable  empêdie  aux  Corfes^  même  . 
à ceux  qui  peuvent  êçre  doués  d’un  méri- 
tf  diftin^é , de  pQuvQÎr  Jamais  s'élever 

à au^ 
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à aucun  pofte  d’honneur , excepté  quel-* 
que  rang  militaire  pour  la  déf^Cnfe  des 
Frontières  de  la  République.  Que  l’on 
publie  de  plus  un  Edit  par  oîi  l’on  décla- 
re privés  de  toute  voix  dans  les  Magis- 
tratures ceux  des  nobles  Gé«o/r,quipour- 
toient  s'avifer  de  fixer  leur  demeure  dans 
la  Cvrje.  On  doit  arracher  d’un  tel  Paîs 
toute  fémence  de  la  Noblefle , & non  pas 
y en  jetter  de  nouvelles.  Ce  n’eft  pas 
tout.  Que  Ton  donne  un  ample  pouvoir 
aut  Gouvëtheurs,  par  lequel  il  leur  foit 
permis*  comtneparüne  fpéciale  autorité 
du  Sénat , de  condamner  aux  Galères  qui 

Sue  ce  foit , même  les  Repréfentans  du 
Loïaume,  fans  forme  dé  Procès,  & fans 
donner  lieu  à fe  défendre  : ex  informatà 
tonfcientia\  ” Mais  la  conféience  de  Tibère 
„ étoit  meilleurè,  & celle  <^ue  Machiavel 
a confeillé,  auroit  tofijours  plus  de  ré- 
**  tenue.  ” Que  l’on  débite  par  - tout  qu’il 
li’y  a plus  dans  la  Corfe  aucun  relie  no- 
norable  des  anciennes  Familles.  Que  tous 
les  CorTfj  foieht  jugés  indiftinébement  d’u* 
ne  ' nailTance  vile  & obfCure  : qu’on  leur 
refufe  ce  qu’on  accorde  à toutes  les  autres 
Nations:  en  un  mot  que  Ce  foit  ufi  crime  * 

3ue  ce  foit  une  note  d’infamie  d'être  né 
ans  la  Cor/e.  Quoique  leur  vertu  travail- 
le inceflamment  à fe  diftinguer,  leur  ori- 
gine fera  toûjours  un  obftaCle  alTez  fort 
pour  le  lui  empêcher.  Ils  feront  commé 
certains  Aftres  proches  du  Pôle  antartique, 
iquï , après  avoir  voltigé  pendant  plufîeurs 
uécles  à l’entoor  de  ce  Pole^  n'ont  ja- 
mais 
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mais  pû  parvenir  encore  à fe  montrer  fur 
notre  Horifon. 

Cf.  deffein  dénaturé  & exécrable  de  nos 
implacables  Ennemis  leur  a réüfli  (i  par- 
faitement, qu’on  en  refleht  t^oûjours  les 
triftes  efFèts,  même  dans  ces  grandes  Vil- 
les , qui  font  la  Patrie  commune  de  toutes 
les  Nations,  & même  dans  les  Ordres  re- 
ligieux , fl  laints  & fl  zélés  obfervateursde 
leur  Règle,  oii  le  leul  mérite  devroit  être 
le  chemin  aux  dignités.  ^ ^ • 

Et  puifque  de  l’Ordre  Civil  je  fuis  in- 
fenfiblement  palTé  à l’EccléfiaRique  , il 
faut  que  je  fatisfafle  à quelques  objeftions 
dont  les  Génois  fe  font  toûjours  fervispour 
décrier  par -tout  notre  Clergé,  dans  le 
deflein  de  pallier  par  ce  prétexte  l’injufte 
intention  qu’ils  ont  eu  conRamment  d’em- 
pêcher en  toute  façon  notre  avancement, 
aqtant  qu’ils  en  avoient  le  pouvoir.  . Une 
d^s  chofes  qu’ils  nous  reprochent  eft  l’ex- 
trême ignorance,  compagne  inféparable, 
cc  qu’ils  difenc)  de  tous  les  Individus 
de  la  Nation. 

. Si  cela  étoit  vrai,  ce  feroit  la  faute  de 
leur  Tyrannie  ,,qui  n’a  jamais  encouragé 
les  fciences  chez  nous , & n’a  jamais,  pro- 
pofé  une  récompenfe  au  mérite  littéraire: 
ce  ne  feroit  certainement  pas  parce  que  ce 
Païs  foit  ftérile  -en  Efprits  fubtils  & en 
grands.  Génies.  Ce  fameux  Poëte  (a)  avoic 
bien  cette  maxime , lorfqu’il  ^ écrit  : 

—*■ 

' Sonê 

(s)  Dtute. 
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Sono  i Poëtiy  e gli  Studiojî  pocbi, 

Cbe  dove  nonban  paj'co , nè  ricetto 
Infin  le  fer  e abbandonano  i Locbi. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Vignes  de- 
■viennentttériles  & fcches,  quand  on  les  laif"* 
fe  ramper, faute  de  quelque  apui  qui  les  fou- 
tienne.  je  connais  moi  - même  beaucoup 
d’efprics  lublimes , qui , faute  d’éducation  oc 
de  culture,  languiflent  dans  l’inadion  dedans 
l’obfcurité  , & qui  feroient  pourtant  une 
des  plus  belles  figures  dans  le  monde,  fi 
on  leur  avoit  - donné  les  moïens  d’éclorre 
& de  fe  montrer.  Mais  il  s’en  faut  beau- 
coup que  les  fciences  dans  ce^Roïaume 
aient  trouvé  des  Mecénas,  des  Jujiiniens 
& des  Sigifmonds.  On  peut  dire  au  con« 
traire,  qu’elles  ont  rencontré  un  Licinius^ 
qui,  s’il  ne  les  a point  condamnées  com- 
me un  crime  de  Lé2e-Majefté  in  primo  ca- 
pite,  au  moins  a fait  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  empêcher  aux  Corjes  de  s’y 
apliquer.  En  effèt,  à quelle  autre  choie 
pouvoir  aboutir  la  défenfe  que  le  Couver* 
nement  Génoù  nous  avoit  fait  d’afpireraux 
Evêchés?  je  fai  bien  que  les  Génois  rou; 
giront  de  cette  défenfe , & qu’ils  ne  vou- 
dront pas  la  nier;  mais  il  ne  fera  pas  fort 
difficile  de  les  en  convaincre. 

Ils  ne  peuvent  pas  nier  que  dans  la  Ca- 
pitulation de  1732.  il  y eut  parmi  les  plus 
confidérables  privilèges,  qu’il  de.vroit  être 
libre  à l’avenir  à nos  Nationaux  d’afpirer 
aux. Evêchés  , & qu’ainfi  on  devoir  abolir 
les  loix  contraires.  11  eft  donc  clair  qu’a- 
vant ; 
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avant  ce  Traité  nous  ne  pouvions  paü 
être  Évêques,  & fi  nous  n’avioiis  poiné 
cette  liberté  , c’eft  que  les  Gémis  nous 
en  avoient  privés.  En  cfFèt , ils  n’auroient 
pu  nous  la  rendl’ë  fans  nous  l’avoir  6cée 
précédénimeiit.  Moi -même  à dire  vrai,' 
quoique  j’aïe  fou  vent  entendu  mes  Patriotes 
parler  d’une  telle  Loi , & qu’on  m’ait  même 
marqué  le  tems  de  ■ la  publication  de  ce 
Décrèti  êc  quoique  j’aïe  bien  pû  rèmâr- 
cjuer  qu’aucun  Cùrje  dans  l’Cfpace  de  tatnt 
de  fiécles  rt’a  jamais  obtenu  un  de  nos  pro- 
pres Evêchés,  avec  tout  célà  je  ne  pou- 
vois  me  déterminer  à y ajouter  foi  entière. 
Mais  on  né  peut  plus  doutèf  à préfent  qüé 
la  Loi  a exifté , puifqu’on  en  voit  là  ré- 
vocation. 

< Quels  ont  été  pourtant  les  Evêtjues  que 
nous  avons  eu  dans  cette  Ifle  , & quel^ 
fbnt  ceux  que  nous  y avons  à préfent?  SI 
te  n’étoit  une  chofe  que  l’expérience  à 
trop  fait  connoître  , on  pourroit  croiré 
que  ce  fut  une  calomnie;  mais  il  eft  in- 
conteftàblement  vrai  , qu’on  nOus  a toÛ^ 
jours  donné  des  Hommes,  dont  toute  là 
doctrine  confiftoit  à favoir  compter  les  ré- 
venus de  leurs  Bénéfices.  Or  fi  Pignoran- 
Ce  qui  fièd  certainement  fi  Inal  aux  Evê- 
ques , qui  doivent  être  les  flambeaux  dé 
l’Évangilè , deftinés  à éclairer  leurs  Trou- 
peaux, fi  cette  ignorance,  dis -je,  n’eft 
pas  un  obftacle  pour  lès  Etrangers , pour- 
quoi le  férOit-elle  pour  lés  Nationaux  ? 
Mais  à plus  forte  raifon,  fi  parmi  lés  Cor* 
fis  il  y a de  Sujèts  d’ane  doûrine^&d'iï* 

ne 
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ne  piété  éminente,  pourquoi  faI!oit*il  les 
négliger  & donner  les  Emplois,  qui  leur 
convenoient  à des  Etrangers  dépourvûsde 
tout  mérite?  Pourquoi  falloir*  il  nous  pri- 
ver de  notre  propré  pain  pour  le  donner 
aux  autres? Mon  Dieul  Qui  nefelaifl'eroic 
point  aller  à des  juftes  fentimens  de  colère 
en  réfléchiflant  à de  telles  injuftices? 

Un  véritable  Prince  doit  être  à l’égard 
de  fes  Sujèts,  ce  que  le  cœur  humain  eft 
à l’égard  des  autres  membres.  Comme  le 
cœur  diftribue  à chaque  partie  du  Corps  la 

Çortion  de  fang  qui  lui  convient,  un  bon 
rince  doit  de  même  diftribùer  à chacun 
la  récompenfe  que  fon  mérite  exige. 

Les  Génois,  qui  n’étoient  point  de  bons 
Princes,  mais  des  Tyrans, n’ont  point  agi 
de  la  forte.  Ils  ont  traité  les  plus  indignes; 
comme  ils  auroient  dû  traiter  les  meilleurs 
& les  plus  habiles  ;&  ils  ont  traité  les  meil- 
leurs de  leurs  5ujèts , leurs  fils  ainés  com- 
me ypwnawrwlamtna,  les  aïant,  pour-ainli 
dire , déshérités  avant  qu’ils  fuflent  venus 
au  Monde.  , 

Au  relie,  nos  Ennemis  eux - mêmes  fa- 
vent  bien  que  la  Corfe  produit  des  Sujèts  , 
dont  le  fa  voir  feroit  très  - capable  de  fon- 
tenir  la  dignité  Epifcopale , quoique  re- 
doutable. Ils  en  ont  vû  dans  leurs  Acadé-i 
mies  qui  ont  remporté  leur  admiration  ; 
finon  leurs  louanges.  Mais  les  JJniverfités 
les  plus  célèbres  à' Italie,  peuvent  décider 
fur  cela,  & particuliérement  celles  de  Ro~ 
me  Sl  de  Partie  , oiiil  y a toûjours  un  grand 
nombre,  de , nos  Eccléfiafliques  pour  s’y 
• - Tome  XIX.  O ' apû- 
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apliquer  à Tétude  des  chofes  facrées.  Mais 
les  Génois  penfent  de  nous  embarrafler  par 
le  reproche  qu’ils  nous  font  de  ce  qu’on  ne 
voit  plus  à préfent  aucun  Evêque  de  cette 
dation  , ni  pas  même  dans  les  autres  Païs 
de  la  Chrétienté  : cela  fait  voir  (difent-ils) 
que  c’eft  notre  peu  de  mérite,  qui  nous 
empêche  de  parvenir  à une,  telle  dignité  ^ 
& non  pas  la  mauvaife  intention  de  la  Ré- 
publique, dont  l’autorité  ne  s’étend.ppint 
au  de-là  de  fes  propres  Etats. 

j’AURois  plus  d’une  chofe  à.  répartir  è 
cette  objeftion;  mais  je  dirai, feulement 
qu’avec  ce  trait  Mefîieurs  de  Gènes  inful- 
tent  cruellement  à nos  miféres  après  les 
avoir  caufées  par  leurs  Loix,  & par  leur 
conduite.  Si  eux  - mêmes  au  lieu  de  nous 
avancer , nous  ont  toujours  déclarés  in- 
dignes de  remplir  aucun  de  ces  poftes  , qui 
nous  étoient  dûs,  par  droit  de  Nature , 

?u’eft  - ce  que  les  autres  Princes  dévoient 
aire  .î*  Outre  cela  leur,  Tyrannie  nous  a ré- 
duits à une  telle  pauvreté  i que  celle-ci 
feule  fuffit  pour  nous  ôter  tout  moïen  de 
parvenir  à de  femblables  dignités  même 
dans  les  Païs , qui.  font  pourtant  en  fort 
petit  nombre , oh  l’on  permèt  quelquefois 
aux  Etrangers  de  les  occuper.  ..Meflîeurs 
de  Gènes  lavent  bien  ce  que  c’eft  que  la 
Pauvreté: ils  faventque  tous  les  maux  font 
atachés  à ce  malheureux  état,  & qu’il  y a 
bien  de  la  peine  à . fe  foutenir  feulement 
avec  décence  quand  on  n’eft  point  riche. 
G’eft  pour  cela  que  les  Poëtes  ont  placé  la 
Pauvreté  aux  Portes  de  l’Enfer  avec  les 

. .V,'  ; autres 
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autres  monftres , & ils  l’ont  apeüée,  Tur^ 
pis  Egejtas.  Parmi  cette  infinité  de  maux 
pourtant  i celui  qui  eft  le  plus  infupporta- 
ble  à un  homme  de  cœur  eft , que  la  Pau- 
vreté le  rend  méprifable  : NibH  babet  infe- 
lix  Faupertas  durius  in  fe,  quam  quod  ridi- 
ados  bomines  facit  Ça).  Et  fi  cela  a été  vrai 
jie  tous  tems,  il  eft  encore  plus  vrai  de 
nos  jours.  C’eft  l’écueil  importun  & dan- 
gereux qui  arrête  , ou  fait  périr  tant  dé 
monde.  C’eft  ce  qui  caufe  prefque  tous 
les  malheurs  de  la  vie. 
i Au  refte  il  eft  fûr  que  notre  Roïaume  a 
eu  pendant  plufieurs  fiécles  Tes  proprés  E- 
•vêques  Nationaux,  célèbres  par, leur  fain- 
teté  <Sc  par  leur  dbèlrine,  & toûiours -Or- 
thodoxes, comme  Imitai  Tofcanm  prouve 
dans  fa  Chronique  facrée  , 011  il  alègue  les 
témoignages  de  meilleurs  Ecrivains,  & oîi 
jl  fait  aufli  voir  que  dans  le  tems  de  l’héré- 
fie  d'AriuSy  lorfque  l’Eglife  paroiflbitfuç- 
comber  fous  la  tempête  des  Erreurs'  qui 
l’inondoient,  les  Evêques  de  Corfe  affifté- 
rent  (b)  au  Concile  de  Collioure,  & à tous 
les  autres  de  ce  tems  - là , conftamment  à- 
tachés  au  parti  de  la  Vérité.  H eft  égale- 
ment fûr  qu’anciennement  les  Eglifes  de 
ce  Roïaume  écoient  dans  un  meilleur  état 
que  celui  oîi  elles  fe  trouvent  à préfenç, 
ce  qu’on  voit  clairement  dans  plufieurs 
lettres  de  St.  Grégoire,  & fpécialemertt 
dans  la  77«»e-,  où  il  déclare  Cardinal  Mar- 
. _ , . tin 

(a)  Satirîcus  Çy  pr*cipae  pag.  iif','  '■  !*• 

ag.  jox.'é)'  1«3.  ..  ■«  .1  . v-\.-  - . 
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tin  Evêque  de  ’Sagone , auparavant  Evêqüe 
de  Tamite  : Ecclefîa  Vmi  gaudio  repkatur  Car- 
dinalem  te  jufcepijfe  Pontificem  (a)  ; Mais 
nous  avons  perdu  par  les  enibrafemens  do 
nos  Archives  la  notice  d’une  quantité  de 
Prérogatives  de  notre  Pais;  & c’eft  de  - là 
que  plufieurs  Ecrivains  ont  pris  occafîoa 
de  nous  faire  du  tort , ou  en  ne  faifant 
'point  mention  de  beaucoup  de  chofes  qui 
auroient  tourné  à notre  avantage,  ou  en 
les  atribuant  à quelque  autre  Nation , com- 
me Tobferve  Uguellius  (b)  dans  fon  Hif- 
toire  facrée,  & s’en  plaint  avec  raifon  en 
plufieurs  endroits.  ^ 

Dans  quelques  - unes  des  Eglifes  du  Ro- 
ïaume,  à prélent  fi  chetives  &fi  lugubres, 
on  voit  encore  de  nos  jours  les  Tombeaux 
& les  Infcriptions  (0  de  plufieurs  Evê- 
ques Nationaux.  Et  cela  même  faifoittant 
de  peine  aux  yeux  de  Meflieurs  les  Génois  ^ 
•qu’un  de  ces  Patriciens  fe  plaignoit  une 
fois  de  ce  qu’on  ne  prenoit  point  foin  d’ef- 
facer ces  Monumens.  En  tel  cas  onauroit 
’ pû  dire  de  la  Cor/e:  Qm  data  funt  quoque 
faSta  fepulcbris  (d).  Mais  ce  qui  eft  un  fu- 
ièt  d’étonnement , c’eft  qu’il  eft  quelque- 
fois arrivé  à la  Corfe  d’avoir  des  Evêques 
Nationaux  O)  ^ même  dans  le  tems  de  la 
Tyrannie  Génoife^  lorfquc  le  Clergé  à' Ita- 
lie généralement  étpit  moins  dotte  qu’il 
n’eft  à préfent. 

JLjES 

ta)  Loco  eiutô.  (b)  Tomt  j.  &*  4-  (c)  Savoir  s ^ 

Om«fe  , 2.  à Monte.,  6*  ^/uelqMS  autres  ailleurs. 

{d)  Satiricut,  {e)  UgucUitt*  Itatia/atra  Ttm,  3.  O* 4- 
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Les  Génois  difent  enfin  que  les  mœurs 
de  nos  Eccléfiafliques  font  corrompus , que 
leur  vie  eft  fcandaleufe,  dt  que  pewt-être 
ils  font  aufli  tant  foitpeu  entâchés  d’héréfie. 

Mais  l’autorité  des  Hiftoriens  les  plus 
défintéreffés , & l’expérience  font  voir  la 
faufleté  de  ces  calomnies.  11  eft  vrai  que 
Uguellius  (a)  dit , que  les  Habitans  de  cet- 
te Ille  font  plus  enclins  aux  armes  qu’aux 
lettres  , & plus  portés  à fuivre  l’exemple 
de  MarcelluSy  que  celui  à' ArebimédeSy  mais 
il  dit  aufli  d’abord  après,  que  les  Corjes 
font  naturellement  religieux:  ad  Religionedi 
tamen  propenfi.  C’eft  pour  cela  que  nos  Na- 
tionaux ont  beaucoup  de  vénération  pour 
les  Eccléfiaftiques,  & principalement  pour 
les  Réguliers  , de  façon  que  quelques  Mif- 
fionaires,  quoique  d’une  doftrine  & d’une 
pieté  bien  modiques  ont  remporté  les  aplau- 
diflemens  de  nos  Peuples,  comme  s’ils  a- 
voient  été  des  Antoines  & des  Xavier  s.  Il 
n’y  a donc  point  d’aparence,  qu’il  y ait  un 
li  grand  dérèglement  parmi  les  Eccléfiafti- 
ques , contre  le  penchant  & le  Naturel  de  la 
Nation  ; fi  ce  n’eft  que  les  Evêques  prefque 
toûjours  Génois  élèvent  les  plus  libertins  à 
cet  Ordre  facré.  De  plus , fi  ce  qu’on  é^rit 
de  Rme  eft  vrai , on  y voit  toûjours  un 
grand  nombre  de  Prêtres , nos  Nationaux 
fréquenter  des  Aflemblées  pieufes  & fa- 
vantes;  & on  en  voit  aufli  plufieurs  s’em- 
ployer louablement  dans  la  diredlion  des 
confciences. 

• On 

* 

(^)  Tom  4,  dt  Epifeop.  Maiian.  fub  init, 
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? ; On  fait  ^pourtant  bien  qüel  eft  le  but  que 
les"  Gcnoiï  fe  proporent  dans  un  Menfonge 
de  cette  nature.  Ils'  prèteridôient  que  nos 
Théologiens  'defaprbu'vaflent  là  préfenté 
Guerre  , -parce  que  chacun  fait  que  nos 
Peuples,  avant  que  de  l’entreprendre ,crû’-' 
fent  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  derhan-^ 
der  fi  elle  pouvoir  leur  être  permife.  Mais 
Gbrrimént  auroit-on  pû  fe  difpenler  de 
condamner  le  Gouvernement  de  Gênés? 
C’eft  dans  ce  cas  qu’on"  aùroit  eu  bien  rai- 
fon  de  penfer  que  nous  fufiîohs  noh-feule* 
ment  des  ignorans , mais  de  fous  & des 
aveugles.  Il  n’y  a aucune  Loi,  fi  (St. 
Thomas  (à)  penfe  jufte,  qui  empêche  le 
Clergé  de  cor  fei  lier  aux  Peuples  une  Guer- 
re jufte , & même  de  les  y porter.  Au  con- 
traire lès  Eccléfiaftiques  peuvent  eux -mê- 
mes prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de 
leur  Patrie,-  & quelque  fois  il  éft  auffi  de 
leur  devoir  de  le  faire.  Le  Cardinal  Caje- 
tan  (h) , fur  cet  Article , conformémént  à 
la  commune  opinion  desDoêteurs,  enfei- 
gne  que'l’ufage  même  des  Bombés,  quoi- 
que fi  meurtrier  efl:  permis  aux  Eccléfiaf- 
tiques , quand  il  s’agit  d’une  jüfte  & nécef- 
îaire  défènfé  de  la  Patrie.  Et  püifque  , 
comme  vous  avez  déjà  vû , & comme  vous 
verrez  toujours  mieux  dans- la  fuite,  ce 
feroit  une  véritable  folie  que  d’efpérer  quel- 
que changement  dans  la  conduite  de  Mef- 
fîeürs  les  Génois  à notre  égard  , comment 

pour- 

(a)  2.  Z,  qu,  40.  arU  z%  ai  3.  (/»)  In  Cm^ninU 

a.  2.  ejufdem  ■ 
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pourroit-on  héfiter  à Jes  chaflerde  cette 
Ifle?  II  n’y  a point  de  péché  , il  n’y  en  a 
pas  même  l’ombre  à délivrer  la  Patrie  d’u- 
ne Tyrannie  auffî  infupportable  ; au  con- 
traire, ce  feroit  être  Barbares,  Impies  & 
Scélérats,  que  de  ne  point  contribuer  de 
toute  fes  forces  à la  tirer  de  tant  de  mal- 
heurs. Chacun  eft  obligé  d’expofer  fa  pro^ 
pre  vie  pour  le  falut  du  Public , comme 
chaque  partie  du  corps  humain  s’expofe 
p^our  la  confervation  de'  tout  l’Individu. 
C’eft  le  même  Doéteur  Angélique  qui  nous* 
Je  fait  remarquer  Qa). 

A préfent,  mon  cher  Ami  , prenez  la 
peine  de  réfléchir  à tous  mes  argumens,  , 
de  péfer  & d’examiner  leur  force.  Vous 
y trouverez  démontré  évidenment,  queles 
Injlrudtims  iniques  des  Génois  par  rapport 
au  Gouvernement  de  3a  Corfe  ont  été  ex- 
aétement  ' exécutées  par  leurs  Miniftres. 
S’il  y a encore  quelqu’un  qui  ne  veuille  pas 
être  perfüadé  de  la  réalité  de  ces  Infîruc- 
tions,  je  ne  m’en  foucie  point;  on  peut 
même  fuppofer  fi  l’on  veut,  qu’elles  n’ont 
jamais  exifté,  fi  ce  n’efl:  dans  l’imagina- 
tion bizarre  du  Vulgaire  ,'  & que  par  con- 
féquent  on  ne  doit  pas  les  faire  fervir  à 
prouver  la  Tyrannie  des  Génois.  Je  fou- 
haite  feulement  qu’on  me  dife  fi  la  Répu- 
blique pouvoit  faire  quelque  chofe  de  plus,- 
pour  agir  en  conformité  du  Plan  prétendu 
dé  ces  inJîru6tions.  Dans  la  Cor/e  les  Guer- 
res Civiles,  & les  inimitiés  entre  les  Part- 
‘ - • culiers 

' (ay  Loc.  ett.  au,  zt,  art.  4.  ai  3. 
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culiers  étoient  continuellement  alumées: 

f)ourquoi  favorifoit  - on  les  Meurtres  au 
ieu  de  les  punir?  La  difette  ne  faufoit 
être  ni  plus  extrême,  ni  plus  univerfelle: 
pourquoi  étoit-on  fi  atentif  à nous  ôter 
toute  refiburce,  & à nous  apauvrir  toû* 
jours  davantage?  LaNobiefle  des  Famil- 
les ne  peut  être  ni  plus  ravalée,  ni  dans  un 
plus  grand  defordre.  Ce  font  tous  des 
faits , dont  l’évidence  n’eft  que  trop  claire. 
Ils  font  à l’épreuve  de  tout  raifonneraent , 
^ & l’homme  le  plus  opiniâtre  du  monde  ne 
‘fera  point  de  difficulté  d’en  tomber  d’a- 
cord. 

Je  fouhaiterois  de  pouvoir  donner  aux 
Puilfances  de  VEurope  une  jufie  idée  de 
cet  amas  infini  de  nos  miféres.  Je  ferois 
fûr  de  trouver  auprès  d’elles  toute  la  com- 
paffion  , & je  fuis  même  perfuadé  que  non- 
feulement  elles  ne  differeroicnt  plus  de  nous 
fecouiir;  mais  qu’elles  feroient  auffi  gloire 
de  coopérer  à nos  efforts.  Seroit-il  pof- 
fible  en  effèt  que  quelqu'un  des  Princes 
Chrétiens  fut  inexorable  à de  fi  juftes  priè- 
res ? &.  que  nos  malheurs  fi  cruels  ne  fuf- 
fcnt  point  un  motif  affez  fort  pour  émou- 
voir leur  zèle  Roïal.  Il  aparticntaux  Sou- 
verains les  plus  magnanimes  de  réfifieraux 
injuftices  publiques  des  Tyrans  : & c’eft 
auffi  à eux  particuliérement  que.  Dieu  a or- 
donné d’empêcher  les  morts  injuftes,  ôr 
les  opreflîons  des  Peuples  : erue  eos  qui  du- 
cmtur  ad  mortçm  , & qui  ad  interitum  tra- 
ifuntur  liberare  ne  cejfes  (a}.  Si  nous  fom- 

mça 

(s)  Proveriiarum  24.  ^ 
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mes  des  traîtres  & des  rébelies  ,il  eft  jufte 
que  tout  le  monde  prenne  les  armes  contre 
nous  ; & qu’il  confpire  à nous  perdre  ; mais 
fi  nous  ne  les  fommes  point;  fi  nous  ne  de- 
mandons & ne  voulons  autre  chofe  que  la 
]uftice  publique,  la  Paix  & le  falut  de  no- 
tre malheureux  Païs , comment  pourroit- 
on  nous  réfufer  un  regard  favorable?  Ce 
ne  feroit  point  certainement  un  exemple 
pernicieux  pour  les  autres  Peuples,  qui 
pouroit  les  porter  aux  féditions  & aux  tu* 
multes.  Au  contraire  cela  redoubleroit 
dans  les  cœurs  des  Sujèts  l’amour  & le  ref- 
pedt  envers  leurs  Souverains  ; parce  que 
chacun  adoreroit  la  jufticc  & la  clémence 
de  ce  Monarque  généreux,  qui  auroit  à 
cœur  la  défenle  des  Innocens,  & la  puni- 
tion des  Impies, môme  hors  de  fes  propres 
Etats , & qui  feroit  voir  fon  horreur  pour 
la  Tyrannie,  par -là  même  qu’il  s’emploïe- 
roit  à la  deftruélion  des  Tyrans,  perfuadé 
de  la  ùigeffe  de  ce  confeil  de  Cicéron, q\iï^ 
fondé  fur  le  Droit  Naturel,  nous  dit  en 
parlant  de  ces  Monftres:  Genus  pejiiferum 
atque  impîum , ex  bominum  focietate  extermi- 
nandum  (a). 

Mais  puifque  ma  Pauvreté  ne  me  permet 
point  d’aprocher  des  Cabinets  des  Souve- 
rains , j’elpére  qu’il  y aura  des  plumes  cha- 
ritables, qui  voudront  bien  fc  donner  la 
peine  de  traduire  en  plufieurs  langues  cnc 
édrit , & que  par  - là  nos  raifons  pourront 
parvenir  à la  connoiflance  de  toute  la  Ter- 


(<f)  3»'  Ji  .Offieiis, 
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fe , & nos  malheurs  exciter  la  compaflîon 
des  cœurs  généreux  , comme  les  cris  de 
nos  voix  plaintives  ont  déjà  pénétré  juf- 
qu’au  Ciel. 

• Il  eft  pourtant  vrai  que  nous  n’avons  pas 
encore  fatisfait  à toutes  les  objeébions  que 
l’on  pourroit  nous  faire.  Il  y en  a encore 
une,  qui  eft  peut-être  la  plus  difficile,  & 
que  Meffieurs  les  Génois  ne  manqueront 
point  de  faire  valoir  contre  nous  tacite- 
ment. 

‘ Ils  diront  que  les  Peuples  de  Corfe  font 
des  Gens  extrêmement  infidèles  à leur 
Prince , & que  pour  cela  il  eft  néceflfaire 
d’ufer  de  rigueur  à*  leur  égard:  qu’il  ne 
faut  pas  perdre  de  vûc  le  fameux  confeil 
que  Trajtbule  donna  à Périanàre  , Tarquin 
à fon  Fils , & l’Abbé  Tomiri  à Ramires  Roi 
à*Arrdgon  \ c’eft  ■ à - dire  d’abatre  les  pavots 
les  plus  hauts,  & les  plantes  qui  font  les 
plus  élevées:  que  la  Nation  Corfe ^ quoique 
fi  partagée  & fi  affôiblie  par  l’abailfement 
de  fes  ramilles-,  eft  toûjours  redoutable 
au  Gouvernement  : que  par  conféquent  il 
feroit  impofiible  d’y  établir  une  autorité 
fouveraine,  fi  cette  Nation  étoit  unie  , & 
fi  les  Nobles  étbient riches  puiffanscom- 
mo  dans  les  autres  Roïaumes:  Qu’il  feroit 
aufli  impolTible  agx  Génois  de  tenir  une 
autre  conduite  à moins  qu’ils  ne  vouluf- 
fent  nourir  le.s  Vipères  dans  leur  fein.  En- 
fin que  tout  eft  permis  aux  Souverains 
quand  il  eft  quéftion-d’afTûrcr  leur  autorité 
légitime. 

C EST  à mon  avis  la  raifon  la  plus  folide, 

que 
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Sue  les  Génois  puifTent  mendier  eh  faveur 
e leur  Tyrannie.  Mais  cette  manière  de 
raifonner  n’elt  ni  chrétienne  , ni  humaine , 
& par  conféquent  une  telle  exçufe  feroit 
encore  plus  abominable  que  leur  faute.  Ce 
n’eft  point  là  l’art  d'affermir  la.  Couronne 
fur  la  tête  d’un  Souverain.  Au  contraire 
c’eft  précil'ément  le  moïen  de  la  faire  tom- 
ber. L’unique  apui  de  la  Principauté  efl: 
la  Juftice:  jujîitia  firmatur  Solium,  & par 
contre  ; Regnum  à Gente  in  Gentem  trans- 
fertur  propter  injujîüias  (a).  C’eft  Dieu 
même  qui  parle; mais  laiflons  à parc  l’Lcri- 
ture  , d n’aïons  égard  à préfent  qu’à  ce 
qui  étant  conforme  à la  Nature,  & à la  bon- 
ne Philofophie,  a été  connu  de  toutes  les 
Nations,  & même  des  Païens.  Toutes  les 
profperités  dans  un  Gouvernement  procè- 
dent de  la  Juftice,  & toutes  les  travcrfes 
procèdent  de  l’Injuftice.  C’eft  le  fenci- 
mQut  de  Platon  (b).  11  faut  qu’un  Prince 
gagne  l’amour  & l’eftime  de  fes  Sujèts, 
parce  que  c’eft  cela  la  bafe  folide  & le  fon- 
dement d’un  Règne  long  & heureux  : 
ut  ab  i’s  Çid  ejî  Subditis)  ameris;  amor  Po- 
puli  diuturni  împerii  efi  fundamentum.  C’elt 
Ifocrates  qui  le  dit.  Mais  afin  que  le  Prince 
foit  aimé  par  fes  Sujèts,  il  faut  qu’il  les 
aime  à Ton  tour:  diUgi  Princeps  niji  diligat 
non  potejl,  comme  Pline  Jeune  le  dit 
fort  bien.  L’amour  en  ettet  exige  & exci- 
te toûjours  une  réciprocité  d’amour.  Ce 

ne 

(a)  Provfrh.  i6.  (h)  Lib,  i,,  de  RepuH. 

(c)  Jn  Paneiir,  pre  Trojéin», 
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ne  font  point  donc  l’injuftice  & l’impiété, 
mais  la  jufcice  & la  clemence,  ces  chaînes 
indiflblubles  qui  afFermiffent  dans  les  cœurs 
des  Sujèts  la  fidélité  & l’obéïflance  envers 
leurs  Souverains.  C’étoit  un  axiome  uni- 
verfel  chez  les  anciens  Philofophes  , que 
Jupiter  lui  - même  n’auroit  pû  fans  ces  qua- 
lités fe  maintenir  fur  fon  Trône:  abj'que 
jujlitia  Principatum  gerere  nequejovem  ipjum 
pojfe  {a). 

Il  faut  donc  avouer  que  fi  Meflîeurs  les 
Génois  n’ont  une  Puiflance  plus  grande  que 
la  Divine,  ils  ne  viendront  pas  à bout  de 
foutenir  leur  autorité  par  les  injuftices.  11 
efl:  néceflaire  d’entretenir  les  Peuples  dans 
la  crainte  ; mais  quand  cette  crainte  eft 
exceflîve , quand  l’amour  & le  rdpeél  ne 
la  modèrent  point,  elle  n’eft  point  du- 
rable. On  voit  bien  par- là  combien  les 
maximes  , que  nous  avons  rapportées  ci- 
defius  font  raufles  & contraires  à la  bonne 
Morale. 

‘ Mais  dans  le  cas  môme  oü  l’on  voudroit 
adopter  leur  fcntiment  & chercher  la  fûre- 
té  du  Gouvernement  en  ce  qui  n’eft  point 
conforme  à la  Juftice;je  puis  faire  voir  que 
ces  mêmes  maximes, qu’ils  penlent  être  li 
propres  à bien  établir  l’autorité  fouverai- 
ne , ne  peuvent,  enfin  aboutir  qu’à  fa  des- 
truction. Il  paroîtde  prime  abord , & fans 
bien  examiner  la  chofe , que  les  Guerres  Ci- 
viles & les  inimitiez  entre  les  habitansd’un 
Roïaume  augmentent  la  fûreté,  & la  puifi 

lance 

(0)  riatarchi  de  Principe 


Digilized  by  Google 


NégocktîonSy  Mémoires  ^Traitez,  221 
fance  d’un  Tyran , parce  que  de  cette  fa- 
çon les  Peuples  partagés  entr’eux  ne  peu- 
vent pas  oppofer  à la  Tyrannie  du  Gouver- 
nement ces  mêmes  forces,  que  la  bonne 
intelligence  & l’union  ' leur  donneroient. 
Outre  cela  les  Guerres  Civiles  caufent  im- 
manquablement la  ruine  des  plus  puiflantes 
Familles,  & par -là  les  richefles  du  Tyran 
fe  multiplient  à mefure  que  le  Pais  s’apau- 
vrit.  tout  cela  à la  fin  tourne  au 

defavantage  de  ces  mêmes  Tyrans , comme 
enfeignent  communément  les  Politiques, 
encore  ceux  qui  paflent  pour  être  des  plus 
relâchés  (a).  La  raifon  de  cela  eft , que  la 
continuation  de  ces  Guerres  doit  enfin  ou 
détruire  entièrement  les  Sujèts,  & faire 
tomber  ainfi  la  Roi'auté,  ou  leur  faire  ou- 
vrir les  yeux  fur  leur  trille  fituation , &les 
porter  à tourner  leurs  armes  contre  celui 
qui  les  opprime  ,&  qui  eft  la  véritable  four- 
ce  de  leurs  calamités.  C’eft  ce  que  firent 
les  Colonnes  & les  Orjîniy  contre  Borgia  , 
quand  ils  s’aperçurent  qu’il  cherchoit  fon 
propre  agrandiflement  dans  leurs  divifions. 
Mais  de  plus  il  eft  clair  que  les  Peuples,  par 
Pufage  continuel  des  armes,  & par  cette 
même  licence  effi-enée  qu’on  leur  acorde, 
deviennent  plus  feroces,  & en  mémetems 
plus  capables  de  dépofer  l’auteur  de  leur 
mifére.  La  Paix  au  contraire  par  fes  de- 
lices  & par  fes  commodités  amolit  les  Ef- 
prits  & afoiblit  quelquefois  aufli  le  coura- 
ge, comme  il  arriva  à Annibaly  lorfqu’il 

' . voulut 

^ (ét)  BQdiQt  ét  RtpHilf 
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voulut  fe  délafler  à Capouë  des  fatigues  de 
la  Guerre. 

Il  eft  vrai,  qu’il  peut  quelquefois  arriver 
que  quelques-uns  des  Sujèts  prennent  les 
armes  en  faveur  du  Tyran  pour  fe^venger 
ainfi  de  leurs  Ennemis,  & pour  les  oppri- 
mer s’ils  le  peuvent;  mais  à la  fin  ils  le  ré- 
volteront à leur  tour  contre  lui , & ils  vou- 
dront en  triompher , comme  ils  auront 
triomphé  de  leurs  Adverfaires.  Ceft  pour 
cela  qu’un  Prince  Tyran  ne  pourra  jamais 
beaucoup  compter  lur  la  fidélité  des-dé- 
jfenfeurs  de  cette  nature.  C’eft  pour  cela 
même  que  Henri  Roi  de  Cajîüle  (a)  , ‘lorf- 
qu’il  fut  près  de  mourir,  avertit  pour  la 
dernière  fois  fon  Fils,  qui  devoir  être  fou 
Succefleur  à la  Couronne , de  fe  défier  tou- 
jours de  tous  ceux  qui  dans  les  Guerres  du 
Roïaume  avoient  pris  fon  parti  ouverte- 
ment , ou  s’étoient  déclarés  neutres , parce 
que  ces  fortes  de  Gens  auroient  toûjours 
préféré  leurs  intérêts  particulmi^  à toute 
autre  confidération-  Mais  il  fuffit  d avoir 
quelque  médiocre  connoiflance  de  1 Hiltoi- 
re  pour  voir  combien  de  fois  les  Guerres 
Civiles  ont  caufé  la  ruine  des  , , 

Pour  ce  qui  regarde  cette  giande  t 

iité  & cette  inconftance.  dont. les^Qénoir 

& fur  tout  leurs  Hiftoriens  aceufentmotre 
I^ation,  je  croi  que  cela  eft  feulement  par 
rapport  aux  fréquentes^tentati ves^que  nous 

ayons  faites  pour  nous  fouftrai^  à leur  Do- 

ïaination;  mais  comme  celle-ci  étoit 

' >2  ».  C . 

(*)  5o,  Dias  taemorab»  Hb.  !•  W . 
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vemenc  cruele  & Tyrannique,  ce  n’eft  pas 
aux  Cijrjes  qu’on  en  doit  imputer  la  faute; 
mais  aux  mêmes  Génois^  comme  nous  l’a- 
vons déjà  prouvé  ci-delîus  par  l’autorité 
de  St.  Thomas  (a)  : Qui  multüudinem  à po- 
teflate  Tyrannicâ  liherànt^^  non  Junt  feditio- 
fi  &c.  Magis  autem  feditiofus  efi,  qui  in  Po- 
pulo Jîbi  Jubjeào  , Je  fuis  furpris  pour- 

tant que  nos  Adverfaires  ofenc  toucher 
cette  corde,  puifqu’il  n’y  a aucune  Nation, 
qui  fe  foit  plus  fouvent  h plus  vilainement 
révoltée  que  les  Génois,  ce  que  nous  ver- 
rons dans  la  fuite.  Les  Corfes  au  contraire 
par  rapport  à leur  fidélité  j quand  ils  étoienc 
fous  le  gouvernement  de. méritèrent 
un  Privilège  perpétuel , par  oü  ils  furent 
admis  ù la  Bourgeoiüe  obtin- 

rent le  droit  de  jouïr  de.  tous  les  honneurs 
de  cette  fameufe  République  (h).  Sous  le 
Gouvernement  des  Rois  à'Ârragon  (c)  on 
acorda  pareillement  à nos  Nationaux  i en 
récompenfe  de  leur  fidélité tous  les  mê^ 
mes  Privilèges  dont  les  ^rragonois  & les 
Catalans  jouïflbient.  Mais  outre  cela  c’eft 
à notre  fidélité  que  les  Génois  font  redevar 
blés  de  la  confervation  de  leurs  Eorterefles 
.&  même  de  leur  Capitale , qui,  auroitr  été 
détruite  , tantôt  par  fes  propres  Ci toïens  j ' 
& tantôt  par  les  Etrangers,  fije  zèle' con- 
fiant & le  coura^  de  nos  Compatriotes  ne 
l’eut  défendue.  Et  il  n’efi:  pas  hors  depro* 
pos  de  remarquer  ici  ce  que  Cafoni  Hifto- 

rien 

(a)  i.  2.  40.  art.  i.  ad  3.  (b)  Colon,  Comment, fur 

f Hijl,  de  Corfe«  (c)  Annal,  Aragon,  fart,  z,  /»>,  eap,  ztn 
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rien  Génois  y écrit  à notre  avantage  ,favoîr 
qu’il  n’y  a point  d’exemple  que  les  Corfes 
aient  rendu  aucune  Place  de  celles  qui 
leur  ont  été  confiées;  mais  qu’ils  ont  toû- 
jours  facrifié  leurs  vies  pour  les  défendre 
Jufqu’aux  dernières  extrémités.  Mais  de 
plus,  il  y a 170.  ans  que  les  Gémis  ont 
toûjours  exercé  fur  nous  cette  Tyrannie, 
■que  nous  avons  démontré  jufqu’ici;&avec 
tout  cela  nous  l’avons  toûjours  foufFerte 
avec  une  réfîgnation  fans  exemple,  ou  , 
pour  mieux  dire , avec  une  extrême  ftupi- 
dité,  &li  leur  cruauté  avoit  pû  fe  conte- 
nir tant  foit  peu  dans  les  bornes,  notre 
obéïflance  n’auroit  jamais  fini.  ” Nous  fom- 
„ mes  de  la  nature  de  œtte  herbe , qui 
,,  maniée  légèrement  fait  fentir  une  odeur 
„ agréable , mais  qui  pût  lorfqu’onla  frotte 
,,  indifcrettement.  ” ^Les  Génois  doivent 
donc  reconnoftre,  que,  eux- mêmes  & non 
les  Corfes  ont  été  la  caufe  de  cette  Guerre. 
S’ils  ne  pouvoient  afermir  fur  leurs  têtes 
cette  couronne  par  des  moïens  légitimes , 
ils  auroient  dû  l’abdiquer  librement,  com- 
me le  célèbre  Théologien  Soto  les  en  a- 
vertit  {a\  Celui  qui  n’entend  point  la  Ma- 
rine ne  doit  pas  fe  mettre  en  tête  de  vou- 
loir fervir  de  Pilote,  parce  qu’il  caufera 
autrement  fa  propre  perte  & celle  de  tout 
le  Vaifleau.  Quand  c’eft  Dieu  qui  élève 
quelqu’un  à un  Gouvernement,  il  lui  don- 
ne en  même  tems  les  qualités  nécefiaires, 
& les  moïens  de  bien  gouverner.  St  les 

, Génois 
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Génois  n’ont  ni  les  Talens  , ni  les  morens 
requis  pour  faire  le  bonheur  de  leurs  Peu- 
ples, & pour  alTûrer  en  môme  tems  leur 
autorité , c’eft  une  marque  que  la  Provi-- 
dence  ne  les  a point  deftinés  à régner: no» 
€X  Deo  régnant;  Mais  ils  font  parvenus  à ce 
dégré  de  grandeur  par  des  voies  indiredes, 
& par  conféquent  ils  font  des  Tyrans,  non- 
fculement  parce  qu’ils  font  injuftes,  ce  que 
nous  avons  prouvé  jufqu’icij  mais  encore 
parce  gue  leur  autorité  n’ell  point  fondée 
fur  un  julle  tître. 

En  effèt,  quel  eft  le  droit  que  la  Répu-> 
blique  de  Gènes  a fur  le  Roïaumede  Coife?- 
Les  Génois  nous  diront  avec  Umbert  Fo-, 
glietta , un  des  principaux  Anpaliftes  : ” qu’a- 
„ près  qu’ils  l’eurent  aquis  par  la  voie  des 
„ Armes  dans  l’année  795.  f c’efc  - à - dire. 
„ leur  fameux  Ademar)  ils  en  ont  toûjour^, 
,,-eu  l’entière  & pacifique  pofleflion  du. 

cronfentement  des  fouverains  Pontifes, 
,,  à l’exception  de  quelque  partie  qu’ils 
,,  ont  cédé  pendant  quelque  peu  de  tems.’* 
Nous  ferons  facilement  voir  combien  il  y. 
a de  faufletés  dans  cette  feule  Période. 

La  Corfe  , fuivanc  les  témoignages  des 
meilleurs  Ecrivains , étoit  anciennemenç 
gouvernée  par  un  Pafteur  Romain  , quoi- 
qu’elle ait  été  occupée  quelquefois  aufli 
par  les  Cartaginois  {a).  Après  que  la  Ré- 
publique de  Rome  fut  renverfée , cette  Me 
demeura  fous  la  domination  des  Empereurs, 
ce  qu’on  peut  voir  dans  une  lettre  que  St. 

...Gré^ 

^41)  Hijiorîei  RomMni  p«Æm. 
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Grégoire  le  Grand  écrivit  à l’Impératrice 
jiugujie(a)y  en  faveur  de  la  Nation.  Elle» 
a été  enfuite  fubjuguée  tantôt  par  les  Gotbs 
(&)  , tantôt  par  les  Sarrafins  (c)  , con»  • 
tre  lefquels  (comme  on  lit  dans  la  Vie  de 
Charlemagne  raportée  dans  les  Annales  de  • 
' France , imprimés  à Paris  en  1388.  ) Cec 
Ademar  allégué  ci-deffus , fut  envolé  par 
lè  Roi  Pépin,  zvec  une  Armée  Navale  dans 
la  Corje,  quoiqu’il  n’eut  point  la  gloire  de 
la  délivrer  des  mains  de  ces  Infidèles:  Eo^ 
dem  anno  Pipinus  de  Italiâ  mifit  dajfem  in 
Çorficam  contra  MauroStCujus  adventum  Mau- 
ri  non  escpeâtantes  fugerunt.  Unas  tatnen  è 
Francis  Ademarus  Cornes  pilleurs  il  eft  a-’ 
pellé  Prafeêtus)  Civitatis  Genuæ  imprudent 
ter  contra  m dimicans  occifus  eft,  ” Cet  A- 
5,  demar  eft  le  même  que  la  Famille  Mari 
,,  compte  parmi  ces  ancêtres  quoi» 
3,  qu'avec  peu  de  raifon,  parce  qu’elle 
3^  n'eft  pas  aflez  ancienne.  ” Cette  Mort 
ftit‘*caufe  gu’il  fallût  envoïer  le  Comte 
Boreard,  oui  livra  Bataille  a\i%Maims,'&\Qs 
défit  entièrement.  Il  s’empara  de  ij.  de 
leurs  VaiflTeauXj  & afranchit  tout-à-f^t  ce 
Roîaume  de  ce  Joug  Barbare.  Par -là  on 
voit  clairement  que  le  fameux  Ademar 
toit  point  Gémis;  mais  comme  THiftoire 
le  dit  Unus  è Fràneis;  ou  au  moins  il  n’é^ 
toit  pas  certainement  au  fervice  de  la  Ré- 
publique de  Gênes,  qui,  en  ce  tems-là,- 
n'éxiftoit  pas  encore,  toute  la  Ligurw  étant 

alors 

(a)  Uh.  ^ epijl,  j (h)  Fracopiu*.  (r«)JSaianiot. 
{d)  AnmL  d,  à,  vert. 
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alors  fujette  au  Roi  Pépin.  Par  conféquept, 
quand  même  il  auroit  aquis  la  Carji  en  la 
délivrant  des  mains  des  Sarrafins  , cette 
aquifition  auroit  toûjours  apartenu  au  Roi , 
dont  il  étoit  Miniftre,  & non  pas  aux  Gé-  ' 
mis.  En  effèt,  s’il  faut  ajoûter  foi  à Leon 
Cardinal  d'Ofiie^  à ySnafiafe  le  Bibliothé- 
caire , & au  Cardinal  Baronius  (a)  ce  célè- 
bre Père  de  l’Hiftoire  Eccléuaftique , le 
Roi  Pépin  fit  un  prélènt  folemnel  & irré- 
vocable de  cette  Me  au  Siège  Apoftolique, 
& cette  donation  fut  renouvel lée  fous  le 
Pape  Adrien  I.  par  Cbarlemagne  (6)  , & 
confirmée  enfuite  par  Louis  (c)  le  Débon~ 
naire^  & par  d’autres  Empereurs  (d).  Dans 
l’an  823.  rifle  , qui  avoit  été  de  nouveau 
occupée  par  les  Maures , en  fut  délivrée  par 
l’illuftre  Famille  des  Colonnes  ^ a cette  mê- 
me Famille  (e)  en  eut  enfuite  la  Seigneu- 
rie pendant  jplufieurs  années.  En  900.  la 
Corfe  avoit  ion  Roi  (/^,  fans  préjudice 
pourtant  du  droit  de  Souveraineté,  que  le 
Siège  Apollolique  y avoit  toûjours  con- 
fervé,  C’efc  pour  cela  qpe  Caconicî^s  (g) 
dit:  Uberrima  Corfica  Campis^  Pontificifum- 
no  prifco  de  more  trlbutum  folyit. 

Or  quelle  raifon  MefTieurs  les  Gémir 
peuvent  - ils  aléguer  contre  des  f?iits  fi  évir 
dens?  De  quel  front  pouroient-  ils  foute- 

nir 

(a)  Tomo  9.  vtrio  Cerlîe*.  ( h)  Idtm  Tom.  eit.  Gia^ 
céotï.  in  yita  Pen.  fiy  alii.  (e)  Idem  tom.  eit.  Jus  Can, 
drfl.  6}.  Forejîit,  3.  (d)  Colon.  Comment,  fur  l’HiJl. 

de  Coife.  (ej  Ange  Svsa^x.TemtU  de  l'Her,  Djd.Ler. 
in  M».‘  Fr.  (fj  Ckrèn.  ^ Aei.  iH.  (g)  Salv, 
Fit.  fat.  i4<i. 
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nir  d’avoir  aquis  le  Domaine  fur  ce  RoVau- 
me  en  Tan  795.,  & de  l’îlvoir  confervé  fans 
interruption  pendant  un  fi  long  efpace  de 
teins  , à l’exception  d’un  court  intervale 
de  quelques  années?  Paflbns  outre.  Ils  di- 
fent  que  les  Papes  ont  conl^'nti  à leur  pré- 
. tendue  aquifition.  Eft-ce  peut -être  5t.  Gre- 

f oire  y'ii.  qui  y confentit  ? Par  une  decçs 
lulles  datée  du  Joüt  1077.  il  décla- 
ra précifement  Sacrilège.s , Innoéles  à l’E- 
gliie  & Ufurpateurs  violens  des  Biens  Ec- 
défiaftiques,  ceux  qui  occupoienc  cette 
Ifle  & non -feulement  il  encouragea  les 
Corfes  à les  en  chafler,mais  de  plus  il  leur 
promit  de  contribuer  lui -même  à une  telle 
entreprife  , par  de  nombreufes  Troupes, 
compofées  des  plus  nobles  Sujèts. 

Qu’est  - ce  que  ce  Grand  Homme  auroic 
fait,  s’il  eut  vécu  de  nos  jours  en  volant 
fon  Ifle  accablée  de  tant  de  miféres , & ré- 
duite à fouhaiter  la  Tyrannie  des  Otto- 
mans? Il  faut  pourtant  avoûer  que  la  moi- 
tié de  ce  Roi'aume  a été  acordée  en  quali- 
té de  Fièf  à la  République  de  Gênes  par  le 
Pape  Honoré  III.  en  1217.  avec  l’ooliga- 
tion  annexée  d’en  païer  à Rome  un  certain 
Tribut  l^b)  annuel.  Mais  cela  a été  fans 
conféquence , parce  que  de  - là  80.  ans  après 
Boniface  HUI.  en  inveftit  réellement  le 
Roi  à*Arragon  CO  i * Clement  V.  ((Q 
confirma  cet  AGte.  Il  faut  avoûer  aum 

qu’a- 

(a)Uatoti,/td  an.Jojy.  (t ) Kaynzld,  4ui  ann.  1217. 
Hum.  1000.  {e)  Idem  ad  ann,  1Z9S.  &*  Surit* 

ad  mn.  1297.  (d)  B^aynaldt  adann,  ifotf. 
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qu’après  tous  ces  faits  les  Génois  peuvent 
avoir  féduit  les  Peuples  de  Corfe , & les 
avoir  portés  à recevoir  le  Gouvernement 
Génois,^  Maison  fait  bien  , que  ceux  qui 
font  fujèts  à un  Souverain  légitime  & im- 
médiat ne  peuvent  point  fe  foumettre  à 
la  domination  d’un  autre  Prince , ce  qui 
eft  conforme  à la  doftrine  de  tous  les  Ju- 
risconfultes  (a).  Or  le  Souverain  immé- 
diat & légitime  de  ce  Roïaume  étoit  le  Pa- 
pe. Eft -ce  peut-être  que  Meflicurs  les 
Génois  obtinrent  à* Innocent  /^/.  le  domaine 
direéle  fur  la  Q)r>?  au  contraire  ce  Pape 
en  l’an  1360.  voulut  que  les  Génois  le  re- 
connulTent  en  qualité  de  fouverain  Sei- 
gneur & Maître  de  ce  Roïaume  , qu’ils  lui 
prêtaflent  le  ferment  de  fidélité,  & qu’ils 
en  païaflTent  le  tribut  annuel  au  Siège  A- 
poftolique. 

Enfin  dans  l’année  1444.,  lorfque  la 
Corfe  gémifibic  fous  le  Gouvernement d’yf;*- 
toine  y & de  Nicolas  MontaltOy  Gouverneurs 
envoiés  par  Raffael  Âdorno,  Doge  du  Sénat 
de  Gènes  y & de  Jeofl  pareillement  MontaU 
to^  qui  y étoit  Gouverneur  de  la  parc  de 
y anus  fb)^  le  Pape  Eugène  11^.  déclara  les 
Génois  en  termes  exprès  Tyrans  de  la  Corfe^ 
non- feulement  parce  qu’ils  n’avoient  au- 
cun tîcre  pour  l’occuper , mais  encore  par- 
ce qu’ils  l’opprimoient  continuellement. 
Voici  fes  paroles  : Nos  ne  Infula  ipfa  , ac 
Terra  ^ Caftra  in  ea  exijientia , per  Tyran^ 

nos 

”•  CThuC  V.  7\rannuf. 

(Mj  Filippiai  Itb,  3.  M ann,  1444, 
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nos  ampliüs  opprimerentut  ^ gramrenturi  &c . 

11  pouriuit  ^ dit,  qu’à  cet  effet  il  avoit 
jugé  à propos  d’envoïer  dans  ce  Roïaunie 
Âlonald  Paradijî  fon  Légat  (a).  11  faut  donc 
nvceffairement  avouer , ou  que  tous  cés 
Râpes  ont  été  des  Ufurpateurs  iniques  j (& 
ce  feroit  une  impiété  de  le  penfer  j}  ou 
que  Meffieurs  les  Génois  fontevidemmeht, 

& fans  aucune  contradiébiori  des  Tyrans  du 
Roïaumede  Corje  ktoüs  égards  ; pai*ce  qu’ils 
ne  peuvent  oppofer  aucune  bonne  raifon  à 
des  preuves  fi  convaincantes.  Qu’ils  pro- 
duifent  la  Bulle  par  laquelle  le  Siège  A- 
poftôliqué  a renoncé  à fes  droits  fi  incon- 
tertables  fur  la  Corff.  D’ailleurs  il  efl:  fûr 
qu’après  Grégoire  Î^IL  & Eugène  IF'.  cette 
Ifle  n’eft  jamais  tombée  dans  les  mains  des 
Infidèles , & ainfi  les  Génois  ne  pourront 
pas  dire  d’en  avoir  mérité  la  Poffeffîonpour 
l’avoir  délivrée.  Ils  ne  peuvent  pas  dire 
non  plus  de  l’avoir  fubjuguée  par  la  force 
des  Armes  dans  les  Guerres  de  1564.  Qu’ils 
lifcnt  lés  Hiftoires,  & ils  y trouveront  im- 
primées les  conventions  Honorables,  par 
jefquelles  on  finit  ces  Guerres  (b}.  Il 
efl:  hors  de  doute  que  la  Corfe  n’efl  pas  un 
Païs,  que  Meffieurs  les  Géwo/>  aient  con- 
quis; c’efl  un  Païs  confédéré  & coh  vention- 
né.Onle  voit  clairement  danslesStatuts.Les 
Génois  Qïi  effet,  n’oiit  jamais  bfé  changer 
ouvertement  aucune  des  Loix  du  Roïaume, 
mais  ils  l’ont  fait  par  des  voies  indireftés , ' 

fuivanc 

( a)  Raynal.  ad4nn.  1444.  ««»•  (b)  MaSTei  VSta  Su 
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fuivant  le  ftyle  des  Tyrans.  Par  confé- 
quent  quoique  les  Génois  aient  joui'  pen- 
dant plufieurs  années  d’un  pouvoir  Tyran- 
nique fur  ce  Roïaume,^en  lui  faifanc  toûc 
jours  fouffrir  toute  forte  de  vexations,  ils 
méritent  d’en  être  chaffés  à perpétuité  ; 

fiarce  que  n’aïant  point  de  jufte  tître  de 
eur  Poffeffion , & leur  Gouvernement  aïant 
loûjoürs  été  extrêmement  cruel  & injufte, 
ils  ne  peuvent  aléguer  aucune  Préfcription 
en  leur  faveur  fa). 

En  même  tems  que  j’ai  démontré  avec 
une  fi  grande  évidence,  l’entière  juflice 
de  cette  Guerre,  mon  intention  a été  de 
faire  connoître  âuflî  la  très -grande  utilité 
.qui  en  réfulte.  Et  en  effèt  fans  cette  uti- 
lité il  auroit  mieux  valu  pour  nous  defouf- 
frir  le  Gouvernement  Génois , tyrannique 
autant  que  l’on  veut,  que  d’y  faire  uneré- 
fifiance  qui  n’auroit  pû  nous  aporter  aucun 
avanta^.  C’efl  le  lentiment  le  confcil 
de  St.  Thomas  fi  fouvent  alégué.  Mais  ici 
il  ne  s’agit  point  de  quèlque  rigidité  fup- 
' portable,  ni  de  quelque  injure  modique. 
Il  s’agit  d’empêcher  une  horrible  effufion 
de  fang , & un  faccagement  univerlel , qui 
arrivoit  cous  les  deux  ans , quand  on  chan- 
geoit  nos  avides  Gouverneurs.  Il  s’agit  de 
tirer  notre  Pattie  d’une  fi  déplorable  mifé- 
re,  & il  s’agit  enfin  de  réparer  les'dégâts 
la  confuüon  caulée  par  l’opprefiion  de 
tous  les  ordres,  & par  les  traitemens  infâ- 
mes exeïx:és  contre  notre  Nation.  LaGuer- 

re 

Cardm.  T^ufcni  ^rio  7\ranr.iUé 
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re  que  nous  avons  entreprife  non- feule- 
ment nous  fera  éviter  tant  de  maux  à l’a- 
venir, mais  de  plus  elle  nous  ouvrira  un 
chemin  à la  joumance  d’autant  de  biens. 

Apres  avoir  entièrement  chaffé  les  Gé-  . 
mis  de  ce  Roïaume,on  y établira  le  Gou- 
vernement Monarchique,  c’eft  à - dire  le 
Gouvernement  d’un  feul , qui  a été  déjà 
fagement  choifi  par  les  Pères  de  la  Patrie  : 
Si  optio  eligendi  concedatur,  nibil  aliud  élirai 
quant  unius  Potejîatem  (a);  c’eft  Plutarque 
qui  l’a  écrit  fort  à propos.  On  ne  peut 
pas  douter  que  l’autorité  d’un  feul  Chef  ne 
Ibit  plus  propre  au  bonheur  d’un  Roîaume, 
que  toute  autre  forme  de  Gouvernement: 
c’eft  ce  qu’on  peut  également  démontrer 
par  l’autorité  & le  nombre  des  Ecrivains , 
par  la  raifon  naturelle  & par  l’expérience. 

Parmi  les  Pères  Grecs,  c’eft  St.  Æba^ 
nafe  (b')  & St.  Jean  - Chrifofiome  (c)  qui  nous 
en  allûrent  ; Parmi  les  Latins,  St.  Ciprien  {d) 
& St.  Jérome  (e);  Parmi  les  Hébreux,  c’eft 
Pbilon  (f);  Parmi  les  Philofophes  Pla- 
ton éc  ^rijîote  Parmi  les  Orateurs, 
Jfocrates (i) ; Parmi  les Hiftoriens  Hérodote; 
& plufieurs  autres  que  jepourrois  vous  alé- 
gucr , qui  conviennent  tous  avec  Homère 
en  cela, que  l’autorité  fouveraine  d’un  feul 
doit  être  préférée  au  Gouvernement  de 
plufieurs,  ou  que  ceux-ci  foient  du  nom- 
bre 

(•a)jiîpud  Bellarm.  dê  Primat.  Pétri'  (b)  Oratien, 
aiver/us  Idoi.  (e)  Homil.  34.  in  T.  ad  Coiitit.  cap.  13, 
(d)  TraB.  de  Idol,  vanit.  ( e)  Epifi  ad  K,  (/  ) Lit, 
de  Confmf.  Linguar.  ( g)  In  Petit,  (h)  Ubr,  8.  Ethie, 
cap.  10»  {i)  Aptkd  !•  Primat  Pétri» 
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bre  des  Patriciens  y comme  il  arrivqit  dans 
le  Gouvernement  Arifiocratique  y ou  qu'ils 
foient  de  celui  des  Plébéïensy  comme  il  arri- 
ve dans  le  Démocratique  : multos  imperitare 
malum  ejjty  Rex  unicus  ejlo  (à). 

En  effèc  lorfque  la  Sageffe  Divine  a vou- 
lu établir  fon  Règne  ici  bas  , lorfau’elle  a 
. inftitué  fon  Eglile,elle  lui  a donné  un  feul 
Chef  vifible,  elle  a commis  à un  feul  Prin- 
ce , en  lui  conférant  l’entière  autorité  du 
Gouvernement  fpirituel , dç  en  conférant 
la  garde  de  fon  Troupeau  à un  feulPafteur 
qui  eft  le  Pape.  Il  plût  à la  Sagefle  Divine 
que  la  faculté  de  lier  & de  délier  dépendit 
toûjours  de  Pierre  & de  fes  Succefleurs , de 
même  que  la  lumière , qui  fert  à éclairer 
tous  les  Corps  fublunaires»  dépend  du  So- 
leil. 

Or  comme  il  eft  fûr  que  les  chofes  hu- 
maines font  d’autant  plus  parfaites,  qu’el- 
les aprochent  le  plus  du  Modèle  des  Divi- 
nes, il  eft  fûr  aufli  que  le  Gouvernement 
Monarchique  eft  plus  à fouhaiter,  & plus 
utile  aux  Peuples  que  tout  autre  Gouver- 
nement. 

Mais  il  y a d’autres  raifons  bien  fortes', 
qui  démontrent  la  vérité  d’un  fcntiment  a- 
puïé  par  des  autorités  fi  réfoeélables.  Lorf- 
que l’Autorité  fouveraine  eft  entre  les  mains 
de  plufieurs  fou  Nobles , ou  Plébéiens^  il 
ne  faut  pas  efpérer  qu’il  y ait  cet  ordre 
éxaft  qu’on  voit  dans  le  Gouvernement  Mo- 
narchique. Dans  celui-ci  la  mulxitude 

les 

(a)  Romcras  apud  PU  " - 
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les  particuliers  font  fournis  au  Monarque  , 
& toutes  les  Pàrties  du  Corps  lui  obéiflent 
comme  à leur  Chef.  Dans  les  autres  for- 
mes du  Gouvernement , au  contraire , com- 
me ceux  qui  gouvernent  l’Etat , n’ont  point 
de  fubordination  , ni  de  dépendance,  on 
peut  les  confidérer  comme  pfufieurs  têtes 
d’un  feul  Corps , ce  qui  eft  un  Monftre 
dans  l’ordre  dé  la  Nature.  Comment  peut- 
on  éloigner  de  ceux  qui  gouvernent  le  Peu- 
ple l’envie,  l’ambition,  la  difeordé  &les 
conteftadons  ? Nulla  Fides  Regni  Sociis  y dit 
t-ucain.  Si  l’un  édifie  l’autre  détruit  ; ^ 
de  rlà  il  s’enfuit  un  nombre  infini  de  maux  : 
Fajlores  multi  (fe  plaignoit  Jérémie)  demo- 
litijunt  vineam  meam.  Au  contraire  uii 
Chef  qui  eft  feul,  comme  il  n’a  aucun  ob- 
jèt  ni  d’envie  ni  de  compétence , étant  tout- 
à-fait  libre,  & indépendant,  peut  régler 
avec  plus  de  facilité.  Chacun  obéît  plus 
volontiers  à un  feül  qu*à  plufieürs.  Sous  lé 
Gouvernement  d’un  feul  il  eft  plus  aifé  d’en- 
tretenir la  Paix  & l’union  parmi  les  Peu- 
ples, parce  que  là  volonté  de  tous  èft  obli- 

fée  de  vouloir  & de  fuivre  çe  qui  fait  le 
ien  & l’utilité  du  Public.  Et  cela  eft  fi 
Vrai  que  Tacite , ce  grand  Politiquë , nous 
enfeigne,  que  pour  faire  ceflèr  les  troubles 
'<àè  la  Patrie  l’unique  môïen  eft  de  recourir 
à fautorité  d’un  féul:  Fatriâs  difeordamis  re* 
medium  regimen  uiiius. 

Outre  cela  les  Magiftrats  cohfîderent  lé 
poids  du  Gouvernement,  comme  une  cho- 
ie qui  ne  lés  régarde  pas  particuiiérémehü, 
mais  qui  regarde  plutôt  le  Public  en  géné- 
ral: 


— ::;y  Gougl 
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ral  : chacun  cherche  à fe  décharger  fur  les 
autres  de  ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux,  & 
pendant  qu’ils  s’amufent  à s’entreregarder 
mutuellement,  les  intérêts  du  Public,  & 
les  affaires  des  Sujèts  en  fouffncnt.  Mais 
lors  même  qu’il  y a des  Magiftrats,  dont 
tous  les  membres  feroient  également  zélés 
pour  le  bien  Public , (ce  qui  eft  pourtant 
une  chofe  prefque  impoffible),  ils  font  o- 
bligés  de  quitter  leurs  charges, avant, pour 
ainû  dire , qu’ils  aient  commencé  à s’in- 
ftruire  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  les 
bien  exercer.  Un  Roi  au  contraire  r^ar- 
de  les  avantages  du  Roïaume  comme  les 
Cens  propres,  & par  conféquent  il  en  a uii 
plus  grand  foin  , & il  s’y  interefle  plus  fé- 
rieufement.  Tout  Cela  prouve  queleGoü- 
vernement  Monarchique , comme  le  plus 
fimple  & le  plus  uni , & eft  aufîî  le  meil- 
leur, & le  plus  durable  de  tous.  C’eft  ce 
que  l’expérience  a confirmé  de  tous  tems. 
jfe  ne  parlerai  point  de  la  longue  durée 
des  Monarchies  des  Âffiriens,  des  Scitbes, 
& d’autres  peuples  de  l’Antiquité  plus  re- 
culée. L’Empire  Romain  en  Orient  s’eft 
foutenu  fans  interruption  pendant  l’efpaoe 
de  15.  liécles,  depuis  Juk-Cefar  jufqu’au 
dernier  ConJlantin:dam  l’Occident  plus 
^ooi  ans  depuis  le  même  Jules -Cefar  juf- 
qu’à  Âugujiuk,  & plus  de  90p.  ans  depuis 
■ Charlemagne  ]üÇ(]\x*à  Charles  F"!, 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  dés 
Républiques , dans  lefquelles  la  Principau- 
té étant  partagée  entre  plufieurs,  il  faut 
de  toute  nécèflité  qu’elié  tonlbé  't  Ùmne 

Règnum 
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Regnum  divifum  defolabitur  La  fameufe 
& très -paillante  République  de  Rome  pûc 
^ peine  fe  foutenir  480.  ans,  & la  Républi- 
que,de  dans  refpace  d’environ  lir 
liécles  a été  contrainte  de  changer  de  Gou- 
vernement pour  le  moins  24.  rois , & cela 
a été  caufé  prefque  toûjours  par  des  Trahi- 
fons  & des  Rébellions  infâmes.  Je  n’en- 
trerai point  dans  un  détail  de  toutes.  Je 
vous  en  raporterai  feulement  un  trait.  Les 
Génois  a voient  prêté  ferment  de  Fidélité  à 
Charles  F’L  Roi  de  France , en  le  reconnoif- 
fant  pour  leur  Souverain  légitime:  ” Les 
,,  Miniftres  de  ce  Roi  ne  négligeoient  au- . 
,,  cun  foin , qui  pût  fervir  à leur  procurer 
„ une  tranquillité  entière.  Ils  gouvernoient 
„ bien  & louablement.  ” (Ce  foiy:  les  ter- 
mes dont  fe  fert  Forejii  (b) , qui  fait  plutôt 
le  Panegirique  des  Génois^  que  leur  Hiftpi- 
re.)  Mais  avec  tout  cela  tous  les  François 
qui  fe  trouvoient  à Gènes  , furent  cruelle- 
ment maflacrés.  L’unique  motif  de  cela , 
que  le  même  Auteur  raporte,  fut  que  la 
fujètion  aux  Etrangers  paroiffbit  infupportabk 
à la  multitude  Et  comment  pourroit-on 
balancer  à croire  qu’ils  aïent  ufé  à notre 
égard  de  leur  mauvaife  foi , quand  on  fait 
qu’ils  en  ont  fait  de  même  envers  les  PuiC- 
fances  les  plus  refpeélables  de  V Europe? 
,,  Leur  infidélité  n’échapa  point  à ce  Mo- 
„ narque  invincible  Louis  le  Grande  lorf- 
,,  que  par  une  juftice  proportionnée  h fa 

„ Clé- 

(a)  Matth.  eÆp.  31.  (i)  Ant,  Fotcfti  tom,é^,part, 
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y,  Clémence  & fa  Grandeur,  il  les  en  pu- 
,,  nie  par  le  Bombardement  de  leur  Capi- 
9,  taie  & par  les  autres  humiliations  bien 
,,  connues , qui  s’enfuivirent.  ” 

Et  il  ne  faut  pas  que  quelqu’un  oppofe  à 
mes  raifonnemens  l’exemple  de  l’illuflre 
République  de  F'mife , qui  jpeut  être  mile 
en  parallèle  avec  toutes  les  Monarchies  du 
Monde,  tant  par  rapport  au  bonheur  & à 
la  tranquillité  de  Tes  Etats,  que  par • rap- 
port à la  longue-  durée,  & a la  folidité  de 
Ibn  Gouvernement.  A p^enife  tout  eft  ad- 
mirable & merveilleux,  & tout  y corref* 
pond  à la  la  beauté  extérieure  de  fa  mag- 
nifique fituation.  Leurs  ftatuts,  leur  tem- 

Î»érament,lcur  févérité  envers  les  Nobles, 
a Juftice  qu’ils  exercent  dans  leurs  Tribu- 
naux, font  de  telle  nature , qu’on  ne  fau- 
roit  bien  dire  fî  dans  Un  tel  Etat  il  cd:  plus 
doux,  & plus  commode  de  gouverner,  ou 
d’obéïr.  Il  y a d’autres  Républiques,  qui  ♦ 
quoiqu’alfez  bien  réglées , font  obligées 
de  procurer  par  des  loins  particuliers,  que 
leurs  principaux  Repréfentans  foutiennenc 
la  Majefté  du  Pofte  qu’ils  occupent  par 
leur  Magnificence  & par  leur  Générofité; 
mais  l’incomparable  Sénat  de  Venife  eft 
obligé  au  contraire  de  modérer  par  des 
Loix  la  générofité  exceflîve  des  magnani- 
mes & dignes  Sujèts,  qu’il  envoie  en  qua- 
lité de  fes  Miniftres  (aj.  ” Cette  illuftre 
3,  République  atoûjours  fidèlement  obfer- 
„ vé  les  Statuts  Municipaux,  & maintenà 

„ les 

{a)  Ttajan,  Eoceal,,  râg»  t«» 
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5,  les  Privilèges  rdbeftifs  des  Villes  & des 
Terroirs  de  ces  Domaines:  elle  le  fait 

5J 


encore  aujourd’hui  avec  tant  de  bonté 
& de  grandeur  d’arae,  qu’elle  ne  man^ 
que  jamais  de  céder  au  bon  droit  d’un 
Sujèt , qui  fupplie  des  avantages,  que 
fa  fouveraine  Autorité  pourroit  exiger. 
Non  - feulement  elle  veut,  mais  elle  ai- 
me aufli  qu’il  y ait  parmi  fes  Sujèts  une 
diftindion  convenable  entre  lesNoblesj 
les  Bourgeois  & le  Peuple  : elle  a pour 
tous  ces  Ordres  les  égards  qu’il  faut,dc 
elle  les  confidéredans  une  jufte  propor- 
tion , comme  l’apui  & l’ornement  de  fa 
Couronne  Roïale.  Elle  ne  permet  point 
qu’aucun  de  fes  Sujèts  foit  opprimé  ; elle 
ufe  d’une  patience  paternelle  en  ce  qui 
regarde  l’exadion  des  Tributs  refpedifs  ; 
& quand  le  retardement  ett  juftifié  par 
quelque  bonne  raifon,  elle  en  relâche 
fort  fouvent  la  dixième  partie.  En  ce 
qui  régarde  l’Ordre  Eccléfiaftique  , fes 
,,  Évêchés  font  tous  remplis  par  fes  pro- 
pres Sujèts,  mais  rarement  par  des  Pa- 
triciens. Dans  l’adminiftration  de  la  Juf- 
tice  tant  Civile  que  Criminelle,  les  Vil- 
les fujettes  à la  République  ont  dans  plu^ 
fleurs  cas  l’autorite  de  jüger,  & de  pro- 
noncer encore  fentence  de  Mort,  s’il 
le  faut;  ce  qui  donne  un  nouveau  luftre 
à l’exaditude  & à la  modération  de  la 
Jufticefans  qu’elle  devienne  pour  cela  ni 
moins  puiflante  ni  moinsrefpedable.Que 
„ de  tels  Sujèts  font  heureux!  Etqu’untel 
Priocc  cft  E(ior3bi6lf^â[3is  1&  R<épyi!^in]U6  jdc 
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3,  Gènes  par  une  différence  prodigieufe  a été 
5,  toûjours  en  p^roïe  aux  abus  & aux  extra- 
5,  vagances.  Elle  prétend  que  les  grandes 
„ richeffes  faflent  la  Guerre  contre  la  Pau- 
3,  vreté  des  Corfes,  & eette  idée  ridicule 
J,  eft  la  fource  de  ffes  égarennens  de  de  fes 
3,  defavantages.  L’or  & l'argent  finiflent; 
33  mais  le  courage , la  confiance  & laPau- 
3,  vreté  ne  finiflent  jamais.  L’avarice  or- 
33  gueilleufe  des  Génois  leur  fait  envifager 
3,  & péfer  tous  les  objèts  fur  le  pié  du^Né- 
si  goce  3 conformement  à la  nature  de 
3,  leurs  Efprits  Marchands  bas  & légers^ 
„ En  ce  qui  regarde  la  préfénte  Guerre , la 
3,  République  le  laifle  entraîner  parle  fen- 
3,  timent  d’une  Trentaine  de  jeune  gens 
3,  efféminés  & Romanefques , fans  favoir 
3,  précifement  11  elle  veut  cette  Guerre, 
3,  ou  fi  elle  ne  la  veut  point,  la  plus  grande 
3,  partie  de  fes  Gitoïens  étant  ou  aveugles, 
3,  ou  imbecilles.  Ils  ont  perdu  des  Batail- 
3,  les , dans  lefquelles  tous  les  Génois  fans 
3,  exception  ont  été  à notre  égard,  ce  que 
3,  Darius  fut  contre  Leonidas  : Primus  in 
3,  fugâj  Pojlremus  in  Prelio  femper  vifus  eji» 
„ Ils  ont  vû  diminuer  leur  réputation , de 
3,  leur  commerce:  Us  ont  fend  le  terrible 
3,  épuifement  de  leurs  financés;  ils  onteu- 
3,  tendu  les  mécontentemens  & les  mur- 
3,  mures  de  la  meilleure  partie  de  leurs 
3,  côtes,  de  Safvom^âQ  Fiml,  de  laPzeus, 
3,  de  Sauremo  &c.  Us  fe  font  vûs  abandon- 
3,  nés  par  leurs  puilTaus  Alliés  ; ils  ont  fçA 
,3  les  railleries  que  toute  Y Europe  a faites 
3,  fur  leur -compte,  & tout  cela  De‘  fuffic 

,3  point 
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3,  point  pour  défabufer  cette  République^ 
3,  Bien  loin  de-Ià  , il  paroît  qu’elle  fe  ré- 
3,  jouît  de  fon  deshonneur  & de  fon  crime, 
„ au  lieu  de  s’en  repentir , & de  changer 
3,  de  conduite.  Mais  cet  aveuglement  eft 
3,  une  punition  évidente  du  Ciel.  Elle  efl: 
3,  de  plus  infidèle  au  Traité  fait  par  l’in- 
3,  tervention  de  l’Empereur  Charles  VI.  ^ 
j,,  quoique  ce  Traité  eût  été  projetté  par 
3,  elle -même,  ardemment  fouhaité  , & 
3,  enfuite  fignéfolemnellement.  Elle  craint 
3^  que  chacune  des  Puiflànces  àQ^VEitrope 
3,  ne  veuille  , ou  à préfent,  ou  dans  la 
„ fuite  donner  quelque  fecours  à notre 
3,  jufte  caufe,  & cette  crainte  mal  fondée 
3,  l’a  portée  à fe  plaindre  par  une  malicieu- 
3,  fe  & imprudente  démarche  de  tous  les 
3,  Souverains  indiftinftement , fon  inten* 
3,  tion  aïant  été  de  fémer  en  même  tems 
„ de  la  jaloufie  parmi  eux  , comme  s’ils 
,3  avoient  refpeftivement  le  deflein  de 
3,  s’emparer  de  ce  Roïaume.  Qu’une  telle 
■„  Impofture  eft  bafledc  déteftable!  Sepul- 
3,  cbrum  païens  eji  guttur  eorum,  linguis  fuis 
3,  dolojè  agebant , judica  illos  Deus.  Et  avec 
3,  tout  cela  par  un  malheur  certainement 
3,  peu  mérité,  un  tel  menfonge  n’eft  pas 
.3,  connu  dans  le  monde  comme  il  devroit 
3,  Vétre:  Verba  iniquorum  pravaluerunt  Jüper 
3,-  ms.  Mais  la  prévention  & l’argent  ont 
3,  trop  de  pouvoir  fur.  l’efprit  des  liommes. 
„ Il  faut  pourtant  efpérprque  la  Jufticede 
.33  Dieu  voudra  bien  permettre  à la  fin, 
; 3,  que  le  mafque  de  l’impolture  tombe  du 
,3  vifage  de  cette  indigne  République  ; que 

par 
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|3àr-là  ceflera  l’injufte  prévention  des 
hommes , & que  l’on  ne.  refufera  point 
à notre  Nation  les  loüangés,  & les  a- 
plaudiflemens  qu’elle  mérite.  Outinaml 
Alors  on  pourra  voir  la  différence  ex- 
trême qu’jl  y a entre  le  Gouvernement 
Gémis , & tous  les  autres  Gouverne- 
mens  de  la  Chrétienté.  On  fera  per- 
fuadé , que  comme  on  trouve  dans  le? 
autres  Gouvernemens  la  Clémence,  la 
JuÛice  , la  Prévoïance  , & toutes  les 
autres  qualités  i qui  font  le  bonheur  des 
Peuples  fujèts,  on  ne  peut  pas  les  trou^ 
ver  "de  même  dans  le  Gouvernement 
Gémis,  Et  l’on  fera  aufli  pcrfuadé  qu’il 
n’y  a aucun  Peuple  dans  V Europe  qui 
furpaffe  les  Corfes^  où  en  fermeté  & en 
courage  dans  les  circonftances  les  plus  fâ- 
cheufes,  ou  en  une  fidélité  à toute  épreu- 
ve envers  le  Souverain  légitime.  Animés 
d’un  efprit  de  liberté  & d’honneurs  nous 
fuivons  les  raouvemens  de  nos  cœurs 
intrépides,  & nos  bras  fe  prêtent  à de 
fl  glorieux  deffeinsi  avec  ce  courage 
qui  eft  fi  bien  connu  de  toute  la  Terre. 
Nous  imitons  l’exémple  d’un  Lion  gé- 
néreux : nous  regardons  nos  bleflure^, 
mais  cette  vûë  ne  ralentit  point  notre 
ardeur.  Cette  fermeté  pourtant  nous 
vient  du  Cieh  C’efi  Dieu  jufte  & mifé- 
ricordieux  qui  nous  l’infpire.  Il  veut  que 
nous  foïons  enfin  délivrés  d’un  efclàva- 
ge  fi  dur  & fi  peu  mérité. 

,,  La  Grèce  eût  jadis  fon  Sinon  à qui  les 
Troïens  ajoutèrent  foi  fl  légèrement 
Tome  XIX.  Q „ VA* 
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J,  l'Afrique  eut  fon  Jugurta ,(\m  tout  fcé- 
„ lêrat  qu’il  étoit,  trouva  du  crédit  & de 
„ l’apui  dans  l’avarice  & dans  les  mœurs 
,,  corrompus  des  Romains.  Le  liécle  oii 
3,  nous  Tommes,  & l'Italie  en  a dans  les 
33  artifices  des  Génois  une  copie  qui  n’efb 
3,  malheureufement  pour  nous  que  trop 
3,  naturelle.  Mais  n’importe,  les  Corfes 
3,  généreux  afronteront  avec  fermeté  tous 
3,  les  dangers  plutôt  que  de  fe  foumettre 
3,  aux  perfides  Génois.  Un  homme  d’ef- 
3,  prit  peut  bien  être  réduit  à la  mifére , 
3,  mais  jamais  à être  miférable. 

3,  C’est  pourtant  quelque  chofe  de  fur- 
,3  prenant-,  qu’il  y ait  de  grands  Princes, 
3,  & des  Miniltres  éclairés  qui  veuillent 
33  bien  fe  fier  à la  République  de  Gènes  ^ 
9,  entrer  dans  fes  intérêts , & même  dans 
93  fes  mefures  ! Il  n’eft  pas  impoflible  qu’a- 
3,  vec  le  tems  eux -mêmes  ne  deviennent 
9,  à defaprouver  leur  conduite.  Mais  ce 
9,  fera  alors  inutilement , puifqu’ils  ne 
9,  pourront  pas  effacer  du  îouvenir  des 
9,  nommes , la  mémoire  fcandaleufe  de 
9,  leur  faute  jni  éviter  les  juftes  reproches 
3,  de  l’Univers,  qu’ils  fe  léront  attirés.  Il 
3,  n’y  eût  jamais  dans  le  monde  une  caufe 
33  injufte  comme  l’efl:  celle  des  Génois^  & 
3,  il  n’y  eut  peut-être  janiais  une  caufe 
9,  protégée  avec  plus  de  vigueur  que  celle- 
3,  ci  Ta  été  par  ceux  qui  auroient  dû  le 
93  faire  le  moina.  La  Corje  ne  devoir  pas 
ai  s’attendre  à recevoir  un  fi  grand  tort, 
9,  & à foutenir  cette  triple  attaque  fi  terri- 
9,  ble.  Mais  que  faire?  Elle  étoit  dan5 
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,,  la  néceffitéde  réfifterà  la  violence,  elle 
,,  rafaitcourageufement,&elle  aété  vifto- 
„ rieufe  dans  la  défenfe  d’une  caufe  fi  belle 
& fi  jufte.  Ses  raifons  font  encore  plus 
,,  fortes  que  le  Canon  de  fes  Ennemis  ;ce 
„ Canon  dont  elle  manque  uniquement 
„ pour  finir  de  les  vaincre  & de  lesexter- 
,,  miner. 

„ Tous  ceux  qui  s’intéreflent  en  faveur 
,,  des  Génois  ne  fe  rangent  point  du  parti 
5,  de  la  vérité  & de  la  juftice.  Ils  font 
„ femblables  à celui  qui  regarde  les  Ob- 
5,  jèts  à travers  une  lunette  d’aproche  : elle 
„ les  grofllt,  s’il  les  regarde  d’une  façon, 
„ & elle  les  rend  plus  petits  , s’il  tourne 
,,  fon  inftrument  de  l’autre  côté  : il  ne  les 
,,  voit  jamais  dans  leur  état  naturel  & vé- 
,,  ritable.  La  même  chofe  arrive  à ceux 
„ qui  prétendent  décider  de  nos  raifons  & 
î,  de  notre  conduite,  en  regardant  Tune 
„ & l’autre  à travers  leurs  préjugés.  ” 

On  ne  peut  pourtant  établir  une  règle 
univerfelle  fur  quelques  exemi>les  particu- 
liers. Les  Monarchies  font  fujettes  à leur 
tour , à des  revers  quelquefois  d’autanc 
plus  terribles  que  la  forme  du  Gouverne- 
ment étoit  bonne  : Corruptio  Optimi  pejjîma, 
il  n’eft  pas  hors  de  propos,  de  cpmparer 
un  Monarque  au  Soleil,  qui  quoique  d’une 
nature  fi  lumineufe  a pourtant  des  taches. 
Parmi  les  choies  humaines  il  n’y  en  a au- 
cune qui  foit  .parfaite.  Le  bien  eft  tou- 
jours mêlé  de  mal.  ' 

Maïs  avec  tout  cela  on  doit  conclure 
avec  Thomas  j qui  a traité  à fond  cette 

Q 2 ma- 
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matière,  que  le  Gouvernement  d’un  feul 
mérite  d’avoir  la  préférence  lur  le  Gou- 
vernement de  plufieurs;  parce  que  la  Ty- 
rannie eftplus  frequente  dans  celui -ci  que 
dans  d’autre:  Tyrannia  viagis  contingere  fo^ 
let  in  Regimine  pLùrium  quam  unius. 

Si  les  Gémis  voulaient  ouvrir  les  yeux 
à la  lumière  de  ces  vérités  , ils  verroienc 
clairement  combien  leur  aporteroit  d’avan- 
tage un  Gouvernement  Monarchique  , fi 
eux  aulîi  pouvoient  fe  réfoudre  à s’y  fou- 
mettre.  Alors  leur  magnifique  Capitale  ne 
feroit  plus  certainement  fi  fujette  à ces  fata- 
les fecoufles , à ces  infortunes  qui  lui  ont 
été  fi  funeftés  plus  d’une  fois  chaque  fiécle; 
ce  qui  fait  de  la  peine  même  à leurs  Enne- 
mis. Les  nobles  Gémis  penferoient  bieii 
mieux  à tous  égards  , s’ils  vouloient  fe 
borrier  à jouir  de  leurs  richefies  dans  la 
vie  privée,  que  lorfqu’ils  veulent  agir  en 
Tyrans  fur  des  RoiaUmesqui  nç  leur  apar- 
ticnnent  point  avec  un  fi  grand  détriment 
de  leurs  âmes  & de  leur  honneur. 

Je  ne  crois  pas  pourtant  qu’il  pût  aiféraent 
réüfiir  aux  Gémis  de  trouver  un  Monar- 
que qüî  voulut  fe  charger  du  foin  de  les 
gouverner.  Je  trouve  digne  de  remarque 
ce  que  les  Hiftoriéns  rapportent  à ce  fujèt 
de  Lomü  XL  Roi  de  Rrance^  ce  qui  peut 
aufli  iervir  d’avis  aux  Souverains.  On  dit 
à ce  Roi , que  les  Génois  vouloient  fe  don- 
ner à lui  avec  leur  Ville  & leurs  Perfoh- 
nes;  mais  comme  il  étoit  fage,  il  répon- 
dit, Et  moi.  je  les  donne  au  Diable  (a).  Il 

avoit 
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îivoit  bien  raifon.  On  diroit  que  non- feu- 
lement il  fe  fouvenoit  de  leurs  trahifons 
& de  leurs  révoltes  paffées;  mais  qu’il  a- 
voit  auffi  un  preflentiment  des  futures. 
Andrée  Dandoloa  dit  des  Génois , il  y a plus 
d’un  üécle,  ” qu’ils  avoienc  de  tour  tems, 

„ dans  l’antiquité  également  oue  de  fcs 
„ jours,  terni  leur  honneur  parleurs  trom- 
„ peries,  & obfcurci  la  gloire  de  la  Cou- 
„ ronne  Italique , qu’ils  avoicnt  irrité  la 
,,  Mer  contr’  eux,  qu’ils  s’étoient  attirés 
,,  la  haine  de  toute  la  Terre , & l’inimitié 
„ de  toutes  les  Nations  ” : P^etus  quarela  ejîi^ 
quam  obtenebratum  fit  eorumr  aftutiis  ItaRæ 
diademayMare  fibi  reddiderunt  infefiumyter» 
rafum  orhem  exofum,  ^ inimicas  fingulasna» 
tiones  (a).  Dante  y ce  fameux  Poëce  Ita* 
lien  Çbj  en  dit  aflez  dans  ces  trois  vers  ; 

Abi  Genovefî  uomini  diverfi 
D'ogni  cofiume , e pien  d’ogni  magagna 
Perche  non  fiete  voi  del  Mondo  fperfi? 

Mais  pour  revenir  à notre  propos, noua 

f)OUvons  affirmer  ici  trois  chofes,  i.  que 
a forme  du  Gouvernement  Monarchique 
elt  la  plus  parfaite  que  toutes  les  autres , 
2.  que  non-feulement  cette  forme  de  Gou- 
vernement feroit  très-utile  à notre  Roïaur' 
me,  mais  que  ce  feroit  auffi  un  aveugle- 
ment extrême  de  reconnoître  pour  notre 
Souveraine  une  République,  qui  par  rap- 
port 

lit.  1.  Eplft,  vsrisr.  êpift.i,  Dante 
Cétp.  33.  Mla  Cantita, 
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port  à fon  infidélité  ne  mérite  pas  même 
d’être  reçue  comme  fujette.  3.  Qu’après 
avoir  connu  la  confiante  mauvailè  con- 
duite des  Génois,  & leurs  maximes  déna- 
turées, après  les  maux  déplorables  que 
nous  avons  foufferts,  & dont  tout  le  mon- 
de nous  eft  témoin,  on  ne  peut  plus  dou- 
ter de  leur  Tyrannie  fans  avoir  perdu  en- 
tièrement l’elprit  & la  raifon. 

Ne  fera -ce  donc  pas  une  entreprife  glo- 
rieufe  pour  les  Corfes  de  délivrer  leur  Pa- 
trie de  tant  de  miféres  ? Nibil  eft  viro  prœ- 
ftabilius  quant  periculis  Patriam  liberare  (a). 
Et  ne  feroit-ce  point  auffi  une  impiété 
jgnominieufe  & déteftable  de  ne  point 
contribuer  à une  telle  entreprife , & en- 
core plus  de  la  traverfer?Nous  pouvons, 
fous  le  commandement  d’un  feul,nous  dé- 
livrer à jamais  de  l’efclavage  , comme  la 
Grèce  le  fit  fous  le  commandement  d’y^- 
lexandre:  eft -ce  que  nous  pourrions  héfi- 
ter  à le  faire  ? Ce  feroit  un  Confeil  perni- 
cieux que  celui,  que  la  môme  République 
de  Gènes  fuivit,lorfqu’elIe  préféra  a utrès- 
jufte  & très -heureux  Gouvernement  des 
Kois  de  France , le  Gouvernemènt  d’un 
Boucher,  d’un  Fromager,  ou  de  quelque 
autre  vil  artifan  (&).  Nous  ne  pouvons 
jamais  avoir  une  occafion  plus  favorable 
de  nous  affranchir  de  nos  maux.  Mais 
que  peuvent  efpérer  des  Génois,  ceux  de 
nos  Compatriotes  qui  fe  donnent  tant  de 

£eine  en  faveur  de  cette  République? 
Æ tems  eft  un  Confeiller  fidèle.  Qu’on 

exa- 

(a)  Ciceio  de  OffitHs,  (^).Focefti  lUJiiuhCttitêU 
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examine  les  exemples  de  ceux  qui  ont  fa- 
crifié  leurs  biens,  leurs  vies,  & qui  plus 
eft , leur  honneur  au  fervice  de  la  Répu- 
blique. Chacun  fait  que  la  Ville  de  Bajiie 
feroit  déjà  libre  du  joug  des  Génois  y fi  la 
cruelle  opiniâtreté  des  Citoïens  & de  quel- 
ques autres  Nationaux  voifins  ne  s’y  étoit 
oppofée,  ceux-ci  écoient  fur  le  point  de 
recevoir  la  récompenfe  qu’ils  efpéroient, 
puifque  les  d^ïenfeurs  de  la  Patrie  avoient 
déjà  rais  bas  les  armes  & la  Paix  étoit  con- 
clue; mais  au  lieu  de  récompenfe,  ou  au 
moins  de  quelque  marque  d’amitié , ils  ne 
reqûrent  de  Melfieurs  les  Génois  que  mau- 
vais traicemens:  ce  à quoi  ils  ne  s’acten- 
doient  point;  mais  que  leur  trahifon  en- 
vers la  Patrie  avoit  fort  bien  mérité.  La 
République  commença  à témoigner  plus 
de  défiance  de  fes  Partifans,  que  de  fes 
Ennemis.  On  croïoit  communément  ( & 
avec  raifon  comme  j’en  fuis  aflfûré)  , que 
fi  le  feu  de  la  guerre  ne  s’étoit  d’abord  al- 
lumé de  nouveau  , plufieurs  d’entr’  eux 
auroient  obtenu  en  recompenfe  une  mort 
ignominieufe,  comme  il  arriva  à cQ^Grecs 
infidèles,  qui  avoient  trahi  fi  honteufement 
la  Ville  de  Confiantinople , Sc  coopéré  par-là 
aux  viétoires  de  Mouhammed  IL  Empereur 
des  Turcs,  11  y en  a plufieurs  qui  peuvent 
nous  en  parler,  mais  fur  tout  ce  fcélerat, 
cet  homme  inique  Paul  Muratiy  à qui  la 
Nature  pour  le  rendre  entièrement  fembla- 
ble  aux  monftres  de  l'Afrique  y a refufé 
même  la  couleur  humaine.  Qu’il  dife  les 
accueils  gracieux  & les  marques  de  rc'éon- 

Q 4 noiflàncc 
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noiflance  qu’il  reçût  de  la  République, 
quand  il  fe  préfenta  au  Sénat  pour  lui  miré 
le  récit  de  la  ruine  totale  de  la  Famille  fa- 
crifiée  pour  la  défenfe  de  Meflîeurs  les 
Génois.  Qu’il  dife  s’il  en  remporta  au 
moins  quelque  témoignage  de  compaflîon 
pour  fes  miféres.  Il  ne  dira  rien  à préfent , 
mais  il  n’en  fit  pas  de  même  lorfqu’après 
avoir  été  tout  à fait  trompé  dans  fes  vai- 
nes efpérances,  il  eut  touté^Tles  peines  di^ 
monde  à s’en  retourner  à la  Jlfré- 

miflbit  de  douleur  & de  rage  contre  foi- 
même  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  ces  Ty- 
rans , l'ans  y avoir  gagné  autre  chote  que 
de  s’étre  rendu  l’objet  de  l’horreur  du 
Public,  & d’avoir  couvert  d’une  éternelle 
infamie  tout  le  luftre  de  fon  origine.  Il  le 
nieroit  inutilement , parce  qu’il  y auroit 
plufieurs  témoins  qui  pourroient  l’en  con- 
vaincre. Mais  c’eft  un  malheur  très  grand 
pour  la  Corfe , qu’il  y ait  encore  beau- 
coup de  fes  enfans  , qui  ne  veulent  point 
profiter  dé  ces  exemples  fi  clairs  de  l’in- 
gratitude des  Génois.  Les  Génois  ne  font 
pas  aflez  fimples  pour  fe  fier  à ceux  qui 
ont  été  infidèles  à leur  Patrie , & s’ils  fe 
fervent  quelque  fois  de  nos  Nationaux  dans 
l’exécution  de  leurs  projèts , ce  n’eft  qu’une 
conféquence  de  cet  arrêt  afreux  & opiniâ- 
tre qu’ils  ont  prononcé  contre  nous  de- 
puis fi  long  tems , de  nous  faire  tous  périr 
par  les  mains  de  nos  propres  frères. 

Mais  c’eft  envain  qu’ils  fe  promettent 
d’avoir  cette  cruelle  latisfadion.  Il  pour- 
ra bien  arriver  plutôt  que  l’pn  voie  cette 
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République  fubjuguée  par  une  plus  haute 
Puiflance.  Celt  au  moins  le  flile  de  la 
Providence  éternelle  de  faire  enforte  que 
les  Opprefleurs  foiént  enfin  opprimés  à 
leur  .tour  & punis  par  une  main  plus  for-  . 
te  Ça),  Je  ne  fuis  pas  Prophète , mais  je 
vois  un  Brouillard  épais  qui  menace  les. 
Génois  d’une  tempête  de  défaftres  mortels. 

Ils  fe  flattent  que  cêt  orage  foit  encore  bien 
éloigné,  mais  il  ne  tardera  pas  beaucoup 
à tomber  fur  eux.  Ils  connoitront  alors, 
mais  trop  tard,  que  les  tempêtes  que  leur 
opiniâtreté  aura  perpétué  dans  la  Cor/è,  ne 
pouvùient  pas  manquer  de  caufer  enfin  le 
mérité  nautrage  de  leur  liberté. 

• Mais  pour  ne  pas  m’éloigner  de  mon 
argument;  il  eft  l'ûr  que  les  fatigues,  la 
mifére,  la  mort,  que  quelques-uns  de  nos 
Nationaux  foufirent  pour  le  fervice  de  la 
République , ne  feront  jamais  recompenfés  ; 
parce  qu’on  aime  quelquefois  latràhifon, 
mais  on  n’aime  jamais  le  Traître.  Mais 
quand  même  on  voudroit  fupofer  que  les 
Génois  puflent  devenir  généreux  (ce  qui  , 
leur  eft  fort  difficile,  puifque  fuivant  le 
fend  ment  de  Tacitus , il  eft  prefque  im- 
poflîblc  aux  avares  de  changer  leur  na- 
ture}, qu’ils  puflent  même'  devenir  aflèz 
prodigues  pour  combler  de  bienfaits  &,de 
richeflès  leurs  Parti  fans;  il  faudra  pourtant 
que,  fi  la  Patrie  tombe,  ceux-ci  foient 
encore  enfevelis  fous  fes  ruines  : Qui  do^ 
^ejîicas  fortunas  bene  collocatas  babet,  Patriâ 

tamen 
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tamen  everjâ  , pereat  à?  ipfe  necejfe  efi  (a\ 
Qu’ils  aient  au  moins  égard  à cette  conu- 
dération  , s’ils  ne  veulent  l’avoir  au  des- 
honneur qui  eft  attaché  à la  noire  trahifon 
de  ceux  qui  prennent  les  armes  contre  leur 
Patrie , ni  à la  gloire  immortelle  de  ceux 
qui  méprifent  tout  le  refie  pour  la  défen- 
dre. 

Il  y a prefque  deux  fiècles  que  l’autre 
guerre  avec  les  Génois  a été  finie,  & l’on 
confîdére  encore  à préfent  comme  des 
Perfbnnes  infâmes  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  defeendre  de  ces  Pères  criminels , qui 
aïant  été  de  leur  vivant  les  Ennemis  du 
bien  public, ont  laiflé  à leur poftérité pour 
tout  Patrimoine  la  tâche  honteufe  de  leur 
infamie.  Au  contraire  on  admire  & on 
refpeèle  encore  à préfent  le  mérite  de  ces 
Héros  magnanimes  qui  facrifiérent  leur  vie 
pour  le  falutdu  Public.  Ainfi  les  Ennemis 
de  la  Patrie , même  dans  le  cas  qu’ils  puf- 
fent  être  vainqueurs,  ne  pourroient  jamais 
éviter  d’être  confidérés  comme  des  Scélé- 
rats & des  Traîtres,  puifqu’il  eft  impoffi- 
ble  de  fe  juftifier  d’un  tel  crime.  On  ne 
fauroit  inventer  une  raifon  aflez  forte  pour 
autorifer  un  homme  à porter  les  armes 
contre  fa  Patrie:.  Omnino  nulla  caufa  jujla 
cuiquam  ejfe  potefi  contra  Patriam  arma  ca- 
piendi  (b'). 

Les  liens  qui  uniffent  un  Fils  à fon  Père 
font  facrés  & indiffolubles  ; mais  ceux  qui 

uni- 
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■uniflent  un  Citoïen  à fa  Patrie  font  encore 
plus  forts,  & un  bon  Citoïen  doit  renon- 
cer aux  premiers  plutôt  qu’à  ceux-ci  : Pa- 
triœfalutemanteponetfalutiPatrisÇà).  On  doit 
aimer  les  amis,  fes  proches , fes  enfans, 
fa  propre  vie  ; mais  on  doit  aimer  fa  Patrie 
par  deflus  tout  cela;  c’eft  pourquoi  on  ne 
fauroit  imaginer  une  plus  noire  perfidie 
oue  de  la  combattre.  Et  puifque  ceia  elt 
U inconteftablement  vrai,  ne  faut- il  pas 
avouer  qu’il  vaut  mieux  mourir,  que  de 
vivre  avec  un  fi  grand  deshonneur? 

J’ESPE’REque  cesconfidérations  animées 
d’un  zèle  tout-à-fait  fincère,  fufîironc  à 
faire  connoitre  leur  devoir  à ceux  de  mes 
Compatriotes,  qui  ne  fe  feront  encore 
lailTés  entièrement  aveugler  par  l’iniquité 
de  leurs  paflîons.  Peut  - être  adouciront- 
elles  les  cœurs  les  plus  endurcis , ces  cœurs 
mêmes  qui  cherchent  avec  tant  d’acharne- 
ment à exterminer  leur  Nation.  On  a cer- 
tainement lieu  de  craindre  que  tous  nos 
efforts  ne  foient  inutiles;  mais  avec  tout 
cela  il  faut  elfaïer  tous  les  moïens;  il  faut 
voir  s’il  n’y  a aucune  confidération  ou  de 
crainte,  ou  de  pitié  qui  foie  capable  de  les 
fléchir,  & de  faire  qu’ils  fe  déuftent  d’une 
impiété  fi  déteftable.  J’efpére  qu’à  la  vûé 
de  toutes  ces  vérités  qu’on  leur  expofe  de- 
vant les  yeux,  la  Nature  reprendra  fes 
'droits  fur  leurs  efprits  ; puifqu’il  ne  faut 
pas  croire  qu’ils  aient  tout-à-fait  perdu 
ce  penchant  que  la  Nature  a placé  dans  les 

cœurs 
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t^ane  Ligur,  qute  îànta  animum  dementia  cœpit 
Non  vires  Coî{sis,converfaque  Nümina fentisl 
Ceàe  Deo,  ^ . 

I Le  cœur  du  féroce  Corklan  fe  laifla  tou- 
cher à la  compalîîon  de  cette  même 

qui  avoit  été  li  ingrate  & fi  méconnoiflan: 
te  à fon  égard;  & nos  Compatriotes  né 
feront  fufccpdbles  d’aucun  fentiment  de 
.pitié  envers  leur  Patrie  innocente?  Non, 
une  fi  grande  dureté  n’eft  point  poflîblc. 
Mais  fi  je  me  trompe  dans  mon  efpérance , 
fi  rimpieté  de  fes  cruels  Nationaux  va 
jufqu’à  un  tel  excès,  tant  pis  pour  eux: 
jeur  aveuglement  ne  pourra  point  rendre 
leur  faute  ni  plus  légère , ni  plus  fuppor- 
table:il  n’y  a cécité  qui  tienne  contre  l’é- 
clat de  ces  vérités  lumineufes.  Si  après 
toutes  ces  remontrances  ils  s’obftinent  dans 
cette  injufte  & abominable  Guei're  qu’ils 
nous  font,  ils  en  feront  plus  coupables  & 
plus  dignes  d’une  févère  & tcrriole  puni- 
tion. Puifque  en  tel  cas  fi  on  vouloir  ufcr 
de  douceur  avec  de  tels  Scélérats,  oncau- 
feroit  la  ruine  de  bons  & fidèles  Citoïens. 

II  faut  qu’un  habile  Médecin  ait  foin  de 
couper  les  membres  infeétés  qui  peuvent 
communiquer  leur  infeétion  aux  autres. 
C’eft  le  fentiment  de  St,  Tborms  fur  ce  pro- 
pos. On  ne  pourra  point  dire  que  ce  foit 
cruauté  d’ôter  la  vie  à ces  montres;  au 
contraire  ce  feroit  cruauté  de  ne  pas  le 
faire  : Crudelitas  ijla  pietas  eft.  Oui  cer- 
tainemenK  ces  monilret  d’impiété  exécra- 
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ble  ne  méritent  pas  qu’on  les  laifle  vivre. 
Ils  font  l’opprobre  de  la  Nature.  Les  Lions 
& les  Tigres  ne  voudroient  point  les  re- 
cevoir dans  leur  focieté , pour  ne  point 
aprendre  de  leur  exemple  pernicieux  une 
cruauté  fi  dénaturée.  . 

Il  faut  à préfent , mon  cher  ami,  que 
nous  adreflîons  notre  difcours  à nos  bons 
& fidèles  Concicoïens  qui  témoignent  des 
foins  fi  glorieux  pour  le  falut  du  Public. 
Il  eft  vrai  que  leur  zèle  n’a  pas  befoin  d’ê- 
tre encouragé  ; mais  avec  tout  cela  il  ne 
fera  pas  inutile  de  leur  répéter  fouvent  : 
Qu’il  n’cft  plus  temsde  fe  flater,  & que 
chofes  font  allées  jufqu’à  un  tel  point, 
qu’à  préfent  mettre  les  armes  bas  & faire 
la  paix  avec  les  G émis, ïtroit  la  même  cho- 
fe  que  tendre  le  cou  à une  corde  ignomi- 
' nieufe,'  & abandonner  nos  brebis  fans  dé- 
fenfe  «à  la  difcretion  de  Loups  affamés, 
le  fuis  faifi  d’horreur  quand  j’y  penfe. 
il  me  femble  voir  les  Miniftres  de  cette 
République  parcourir  comme  des  Lions 
horribles  tous  les  coins  de  ceRoîaume,  & 
porter  par  tout  l’effroi  & la  défolation.  Je 
ne  puis  pasfoutenir  la  penfée  acablantedes 
maux  afreux  qu’ils  feroient  fouffrir  à tous 
les  habitans  de  cette  Ifle.  ' On  fait  avec 
quelle  impatience  & quelle  rage  ces 
barbares  Ennemis  rongent  à cette  heure 
leur  frein , & atendent  de  voir  à la  fin  le 
tems  , oîi  il  leur  foit  permis  d’exercer  fur 
nous  l’inhumaine  vengeance  qu’ils  fe  pro- 
pofent  de  nous  faire  fouffrir.  Si  on- pou- 
voir pénétrer  jufqd’au  fond  de  leur  cœur, 
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que  de  carnages  horribles  n’y  trouveroit- 
on  pas , que  de  morts  cruelles , de  repro- 
ches infupportables,  de,  violences  & d’in- 
jures fanglantes  projettées  contre  la  Corjè? 
On  y trouveroit  une  haine  demefurée , ou 
pour  mieux  dire  une  fureur,  qui  après  a- 
voir  été  arrêtée  pendant  refpace  de  plufieurs 
années,  fe  déborderoit  enfin  comme  un 
torrent  rapide  avec  une  fl  grande  violence  , 
qu’elle  emporteroit  & fubmergeroit  dans 
fes  flots  bourbeux  tous  les  petits  relies  de 
nosfubllances&de  nos  vies.  Heureux  dans 
un  tel  cas  celui  qui  pourroit  fe  dérober  à la 
vûë  d’un  fpeftacle  fi  affreux , en  fe  cachant 
dans  les  grottes  infernales,  à l’exemple  de 
ces  malheureux  oifeaux,  qui  ne  balancent 
point  à fe  jetter  dans  un  four  ardent  plutôt 
que  de  refler  la  proîe  des  avides  Fauconsl 
Pour  moi  j’avoue  que  l’imagination  feule 
de  ces  maux  me  ftit  trembler  depuis  la 
tête  jufqu’aux  piés  , & me  glace  tout 
le  fang  dans  mes  veines.  Certainement  je 
choififois  volontiers  mille  fois  la  mort, 
plutôt  que  d’être  obligé  à voir  tomber  fur 
ma  Patrie  ce  déluge  de  calamités  funeftes. 
Je  n’exagére  point  & je  n’agrandis  point 
artificieufement  ces  ruines  , & ces  maux 
qui  feroient  inféparables  de  la  difgrace  de 
retomber  dans  les  mains  des  Gémis,  de 


geufe. 

Il  feroit  fort  à fouhaiter  que  toutes  ces 
funeftes  conlêquences , toutes  ces  infor- 
tunes fuirent  faufles  & imaginaires,  & que 
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Ce  ne  fut  que  des  monftres  de  fürnée coiflJ 
me  ceux  qu’Æwée  rencontra  aux  portes  des 
Enfers:  Je  ferois  albrs  le  pnémier  à en-- 
courager  mes  Compatriotes  à éloigner  tou- 
te crainte,  .&  à apaifer  leur  jufte  colère. 
Et  comment  pourroit-on  être  àflez  barba- 
re pour  aimer  mieux  les  troubles  de  la 
guerre  qu’une  paix  tranquille?  Mais  iln’eft 
que  trop  vrai  que  la  paix  avec  la  Républi- 
que de  Gènes  feroit  plus  nuifîble  & plus 
pernicieufe  à la  Corfe  que  toutes  les  guet- 
tes lés  plus  fanglantes.  Je  veux  bien  que 
le  Ciel  lance  fur  moi  fes  foudres , & que 
la  Terre  s’ouvfe  foùs  mes  piës  poür  m’en- 
gloutir, fi  daùs  tout  ce  que  je  dis,  il  y a 
quelque  autre  intérêt  qui  me  fafle  parler, 
que  le  feul  amour  pour  la  vérité  ,-  & le  zèle 
pour  le  bien  dé  notre  Patrie.  C’eft  là  Pu- 
nique motif,  qui  m’a  fait  prendrè  la  plu- 
me , non  pas  certainement  dans  lè  defleih 
d’offenfer  qui  que  ce  foit,  mais  de  défen- 
dre ma  propre  Nation. 

Ecoutez  lès  preuves  ihconteftables  de 
mes  julles  craintes , que  je  Vais  vous 
mpporter.  La  Garantie  facréè  dè  PEmpè- 
reur,  qui  doit  être  un  frein  aflez  fort  pour 
Ijrider  les  paflîons  des  Nations  les  plus  fé- 
roces,n’eut  pas  lè  pouvoir  de  tènif  les  Génois 
dans  le  devoir;  Ils  ne  purent  contenirlés 
tranfports  de  leur  ihiquè  rage , & de  leur 
fureur,  je  né  dis  point  pour  des  années^ 
ou  pour  des  mois , mais  pas  même  pour 
peu  de  jours.  Au  même  tems  que  la  Corfe 
acc^tbit  refpeûueufement  cette  fouverai- 
iie  Garantie  , la  République  de  G^m,pàr 
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tne  effronterie  infupportable  commençoit 
à violer.  Les  chofes  dont  je  parle  ne 
font  déjà  que  trop  connues  à tout  le  mon- 
de ; mais  il  n’eft  jamais  inutile  de  repéter 
ce  donc  on  doit  ic  fouvenir  toujours.  On 
fit  d’abord  arrêter  contre  la  Foi  publique 
les  principaux  défenfeurs  de  la  Patrie  , & 
on  les  détint  enfuite  tantôt  dans  une  Pri- 
ions tantôt  dans  une  Tour,  & tan  tôt  dans 
une  Forterefle,  au  grand  fcandale  de  tout 
rUnivers,qui  voïoitavec  indignation  Mef- 
lîeurs  les  violer  lés  Loix  les  plus  fa* 

crées  de  la  Soéieté  , qui  font  rclpeélées 
même  par  les  Peuples  les  plus  barbares. 
Il  eft  bien  vrai  que  les  Génois  furent  obli- 
gés „ de  rendre  la  liberté  aux  Chefs.  Les 
„ Troupes  Impériales  furent  enfuite  ra- 
,,  pellées  par  un  ordre  exprès  de  l’Empe- 
,,  reuf,  qui  de  fon  propre  mouvement  fit 
,,  tracer  le  plan  du  Traité  de  Compofition, 
„ après  qu’il  eût  écouté  & pefé  avec  im- 
partialité  nos  raifonsqui  avoient  été  re^ 
,,  préfentées  à fon  Thrône  avec  autant  de 
à,  vérité  que  d’efficace  par  notre  digne  & 
très  zélé  Triumvir  le  Chevalier  Boerio^ 
,,  auprès  de  qui  on  peut  voir  les  refcripts 
,,  originaux  de  l’Empereur , accompîmnés 
de  plufieurs.  lettres  du  Séreniflime  Prin^ 
J,  ce  Eugène.  ” ■ 

Et  puilque  l’occafîon  fe  préfentè  de  -faire 
mention  de  la  Famille  Boerio^  je  croi  qu’il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire -voir 
ci-deffous  * ce  que  D.  Jean  Rtiggia  Noble 


,,  Xa  Famille  Bterh  eu  Pejerio 

iné  XIX. 


qui  eft  d’une  Not 
,,  blefle 
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de  Salerne  dit  à l’avantage  de  la  Cor/e,  ea 
faifanc  la  Géné^iogie  de  c.ecte  Famille.. 

Cha- 

„ blcffe  ttèe  illuftte , & jamais  interrompue  pendant 
l?erpacc  de  pjufieurs  fièdcs.a  jonï  toujoutaflejoaït 
^ adèuelleraenc  du  droit  d’être  admife  aux  Ordres  de 
a.  Chevalerie  de  St.  Jaquts,  de  Maltht  & de  ^urta. 
,,  th  & Militikus^  Ordre  que  dans  ce  tems-làonne 
donnoic  qu’à  dea  Princes  ou  à des  Sujèts  d’une 
,,  naiffance  & d’un  mérite  bien  diftingués.  R*bon 
,,  Boerh  fut  créé'Chèvaner  de  cet  Ordre  dans  l’an 
y>  1424.  par  le  Roi  Ferdinand  JL 

y»  Cette  Famille  àefcenûde  FlertePoà-hNonaana  t 
7,  Seigneur  Feudataire  de  la.Yille  de  Sanmarta  en  Cala- 
it hre.  Celui-ci  fut  le  pfeihier,  qui,  avec  quelques 
•y  autres  Compatriotes  de  ces  Normandt  qui  avoiènt 
s,  fab/ugué  les  Deux  Skile:^  s’établit  dans  la  Ville 
77  nommée  7></cAi««(àpréfent  T.a»Smej;cequ^cft  fuite 
77  fcs  délcendans  firent  dansles  Villes  de  Cofenza^  de 
77  Cetrùne.  de  Catanzaro,  tant  dans  le  Roïaume  de 
,,  NapJts,  que  dans  celui  de  SieUi^  aïant  toujours 
9>  jour  dans  routes  ces  Villes  des  honneurs^  de  la  No- 
sy  bleffe.  Outre  cela  l’Empeieiir  Frtderie  IL  7 le  Rûi 
5y  Ferdinand  IL  .te  la  Reine  Jeannd  IL  leur  acotdé- 
%7  lent  la  Polleflion  de  pluficurs  Fiefs.  Dans!  w 1414* 
3>,  ils  étoient  en  PofTeflion  de  la  Baronnie  de  la  ÇxzfWy 
77  de  la  seigneurie  de  Sar.marco  Sc  de  Petnptniancyae 
s y la  Coromandeiie  du  Ferolejlty  8e  dn  Balllage  de  la 
Ville  de  CatanTtarof  tout  cela  eh  CalaiYt^»  • • • 
s,  Scipion  fut  Chevalier  da  Maltht  en  1^»  tsjv;  cc 
77  Oraee  en  15  88.»  comme  de  nos  jours  1!^  I®  nomme 
M Sinibaldt  Bonaventura,  ' . 

• .y  L’Emperear  Cifr^r/és  de  glorietift  mémoire  créa 
y.  milts  auratusy  Ferdinand  fps  4efc®®“»V® 

,,  lç8&  femelles  à perpetultéy leuraccordant  le  tiiic  de 
»y  Nobles  dans  l'Empire  ,&  la  permiflion  de  joihdie  les 
77  Armes  à celles  de  Bourgogne  y par  un  de  fei  Olplomea 
at  da'rè  de  ÿ’ali0d«lid,\e  i<588*.De^la  race 

a*  de  ce  Chevalier  font  dçfcenducs  dans  les  derntwx 
777  rems  toutes  les  différentes  branches  de  la  Fimlnl! 
a,  Boerio  qai  fe  font  établies  dans  la  d^t^ilny 

a»  en  » aucune  qui  ait  dégénéré 'de-la  Nobl^e.deiea 
a*  Ancêtres  y aïant  toujours  été  du  nombre  de  cet  12. 
97  Sujèts  qui  repréfentent  tout  le  Roïaume  de  Cy/f , 
»a,49J[«  i pré^qt  le  ChsvaJié* -ytfwTiSwar  eft* digne- 
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Chacjn  fait  combien  de  nos  plus  con'» 
Iiuerables  Nationaux  furent  facrifiés  à la 

ven- 

^nt  Triumvir,...,  Un  jean  Thomas  Botrh 
„ K^oviero\x^Boyer^CQtamt  on  le  prononce  à cette  heure 
France)  autre  branche  de  la  même  Famille, fut 
’’  finances  fous  Je  Règne  de  Charles  Vllh 

Monnoies,  comme  on  le  voit  dans 
„ I an^i523.  oh  peut  voir  Gulccktrd,  f. 

il  4fi.  1»  Htjl.  Coiom'ent.  de  Redit.  Franc.  Sforza.  &c. 

de  cette  Fârtiille  Guatderio  qui  futPrëlî- 
^fint  (le  Ja  Rolale  Caméra  di  Summaria  à Naples  : Nico* 
„ qm  écrivit  pour  la  Jurifprudencc  Francoife  fes 
célébrés  Decifiones  Auna^  Ôe  fur  Pre'fîdeur  au  Parle** 
J,  ment  at  B ourdeaux:  Le  Père  Zacharie  Boerio  Ca<- 

celui-ci,  qui  fit  Ja  Chronique  de 
Ordre  dt  St,  François  ^ Ôc  fut  grand  Controver* 
99  lilte  contre  les  Erreurs  iF Antoine  de  Dominis  Arche* 
I»  veque  de  SpaUtro, 

cette  Famille  plufîeurs  autres  Sujets 
» illuwes  pour  leur  Pieté,  & pour  leur  DoArine  . 
i9  auuibicn  que  pour  les  Charges  élevées  » qums  oc- 
çuperent  dans  la  Prélarure;  favoir  le  Bienlveureut 
,,  rterre  o\x  Perio  Compagnon  de  Ar.  , vénéré 

,,  pour  fes  Miracles  dans  la  Ville  de  Cbtronè  depuis 
tr  lan  laao  (comme  on  lit  danfe  les  Hiftoîres  de 
99  ^^rles  Cela , êç  du  Duc  de  la  Guardia>:  GodefroUz^ 

w- A ^ Sanmatco  en  1414-  (Telè, 

s,  ucccl.  Hiltoire)  : Raimond  Evêque  de  Êale/^ro 

/'*  V J*  BaU  ÎUuft,  t,  q,)  Bonaventurà 

. General  de  rprdre  de  St.  Franpohy  Grand  d*J^/ 
90  , êc  enfuite  Archevêque  de  SaUirne  , more  >, 

„ dans  le  lièclé  eoufanf:  £>:  Franp&is'  ic  ù.  jerâféê. 

„ qui  viveht  aujourd'hui  dahs  la  Ville  de"  Tdvernn^ 

„ tous  iM  deux  honotéa  de  fOrdre  de  St..3ldqias  viiit 
if  le  Roi  Catholique. 

„ Tous  les  fufiiits  Sujèts  de  la  Famille  Soerh'  on 
99‘p9irso  fe  font  toujours  avoués  réciproquement,  8d 
,,  traités  en  qualité  de  véritables  defréndans  de  ht' 

„ même  Tiges  ce  que  Ton  voit  aulH,  ôc  Ton  prouve 
3Î  évidemment  par  liur  commun  Arbre  Généalogique, 

,f  oh  Ton  voit  encore  pluHeurs  autres  Perfonnages  qui 
' ,,  ont  excellé  dans  tous  les  plus  beaux  fie  les  plus  no* 

^ ^ ^ V*  Ét)t'  * 


2(5o  • Recueil  Hiftorlque  iVARee, 

vengeance  impie  des  Génois  contre  la  Foi 
publique,  & l'ur  le  commencement  de  la 
Paix.  Quel  horreur,  quel  effroi  ne  fut- il. 
pohit  pour  toute  l’Ifle  de  voir  que  pour  ob- 
tenir de  la  République  les  charges  Militai- 
res, c’étoic  affez  de  trahir  quelqu’un  de  ceux 
qui,  dans  le  feras  de  la  Guerre , avoienc  té- 
moigné du  zèle  pour  le  bien  public? 

Les  honnêtes  Gens  craignoienc  & trem- 
bloient  avec  r^ifon.  Elles  répandoient  en 
fécrec  des  larmHamères  fur  leur  propre  ca- 
lamité & fur  celle  du  Public.  Il  n’y  avoit 
plus  d’armes  pour  fe  défendre.  Tous  les 
Peuples  s’étoient  apaifés,  parce  qu’on avoic 
çrii  l’autorité  de  l’Empereur  une  digue  alfez 
forte  & allez  fûre  pour  nous  mettre  à l’abri 
de  toute  infulte.  je  vous  prie  de  me  dire , 
fl  vous  le  favez,à  quelle  fin  on  envoïa  du 
côté  de  la  Province  de  Rojtino  ces  300.  fol- 
datsgens  d’élite  & la  mieux  expérimentée? 
Qu’eft-ce  qu’on  prétendoit  par  ce  déta- 
chement extraordinaire  & imprévu  ? On 
prétendoit  fe  faifir  de  nos  plus  dignes  Hé- 
ros , qui  fe  trouvoient  de  ce  côté  - là  per- 
iuadés  d’y  pouvoir  vivre  en  fûreté , & de 
ne  devoir  craindre  aucune  vengeance  fous 
l’augulte  proteélion  de  l’Empereur.  Ils 
croïoient  de  bonne  foi  que  la  Paix  acceptée 
avec  tant  de  folemnitéeut  enfeveli  dans  un 
oubli  éternel  toute  la  haine  paffée,  & tou- 
tes les  inimitiés. 

Mais  à quoi  fert-il  de  parler  de  Paix, 
^ de' 

„ blés  Arts , ou  qui  ont  e&  d'auues  marques  de  dis*' 
„ tiaâioo, 
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de  Garanties,  de  Droits  des  Gens,  de  Trai- 
tés publics  & folemnels?  ” La  féréniflîme 
„ République  de  Gènes  n’eft  fujette  àau- 
,,  cune  Loi.  C’eit  pourquoi  nouj  pouvons 
„ dire  aux  Génois  ce  que  Tbemijiocle  dicau- 
,,  trefois  aux  Jtheniens  méconnoiflans  : 

,,  Non  placent  volentes  uîi  eodem  vaje  pro  ma- 
„ tula  âf  poculo.  lib  3.  cap.  40.  ” 

La  République  pourtant  pourroit  crain- 
dre le  relTentimcnt  formidable  des  Armes 
Autricbimnes.  Mais  le  moïen  de  faire  goû- 
ter à l’Empereur  les  raifons  de  la  Corfe? 
hes  Génois  ne  manqueront  point  de  faire  va- 
loiweurs  impoftures  pour  perfuader  le  Mon- 
de/que  la  Nation  Corfe  a eu  allez  d’audace 
pour  rompre  les  nouvelles  conventions  au 
mÿris  de  la  Garantie  Impériale. 

C’est  pour  cela  que  la  République,  qui 
comptoit  fur  la  réullite  de  fes  menlbngcs , • 
& impatiente  d’ailleurs  dans  fes  furies,  en- 
çourageoit  fon  Commiflliire  à ne  point  re-r 
tarder  la  mort  de  la  plus  grande  partie  de 
nos  Nationaux;  quoique  ion  Commiflaire, 
craignant  qu’un  confeil  ,de  cette  nature  ne 
fut  trop  précipité,  cherchoit  à en  différer 
l’exécution  à des  tems  plus  favorables  : 
c’ell-à-dire  lorfque  la  dangereufe  léthar- 
gie, oîi  la  Corfe  commençoit  à fe  plonger, 
feroit  devenue  plus  profonde , pour  pou- 
voir alors  avec  plus  de  fccurité  faire  agir 
le  fer  & le  feu  de  leur  vengeance.  Et  cer- 
tainement on  n’auroit  pas  manqué  de  voir  , 
çetafreqx  & indigne  Ipeétacle.  .■ 

Mais  ce  grand  Dieu,  qui  délivra  fon  '• 
Peuple  des  mains  du  Roi  à'Egipte  a trouvé 

R 3 .bon  : 
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bon  de  préferver  de  même  un  fi  grand  nom- 
bre d’innocens  des  mains  cruelles  des  Gé- 
nois, & Ion  écernelle  Providence  a permis 
de  plus  que  les  Habitans  de  quelques  Vil- 
lages s’étant  raflerablés  tout  • à - coup , quoi- 
que furpris  à l’improvifte  & prefque  tous 
défarmés , fe  font  faifis  néanmoins  de  leurs 
Aggrefleurs,  ont  arraché  des  mains  du  Ca- 
pitaine qui  commandoic  ces  Troupés,  le 
cruel  Catalogue  de  ceux  que  la  République 
deftinoit  au  fupplice,  & pas- là  tous  les 
Peuples  revenus  de  leur  léthargie,  fe  font 
mis  en  devoir  de  fe  défendra  courageufe- 
ment.  Voilà  l’origine  de  la  préfente  Guer-> 
re,  & les  preuves  inconteftablcs  de  l’infi- 
délité des  Génois. 

Qui  que  ce  foie  peut  voir  à préfent,  pour- 
vû  qu’il  ne  foit  tqut- à-fait  defiitué  de 
fens  commun,  fi  les  Peuples  de  Corfe  ont 
eu  raifon  d’emploïer  toutes  les  forces  pour 
chafler  les  Génois  de  leur  Ifle.  Qui  que  ce 
foit  peut  décider  notre  caufe.  Il  fera  pour- 
tant obligé  d’avouer,  que  ce  feroit  une 
grande  folie  de  fe  fier  encore  à cette  infi- 
dèle République.  Les  Savans  nous  enfei- 
gnent  que  fi  la  bonne  foi  étoit  exilée  du 
relie  de  la  Terre,  on  devroit  toujours  la 
trouver  dans  les  cœurs  des  Souverains, 
comme  dans  fon  azile.  La  raifon  de  cela 
cft , que  la  bonne  foi  eft  la  bafe  & le  fon- 
dement des  liaifons , qu’il  y a entre  les Peu- 

Î)les  & le  Souverain , & que  par  conféquent 
ans  elle  aucune  liaifon  ne  peut  fubfiller  (a). 

Or 

(4)  Htmme  it  C<«r  Maxim.  145, 
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O comme  il  n'y  a aucun  moien  de  s’affû- 
rer  que  les  Génois  ne  rompent  toute  con- 
vention, nous  ne  pouvons  accepter  aucune 
des  conditions  qu’on  pourroit  nous  faire. 
Leurs  promefles  grandes  & folemnelles  au* 
tant  qu’on  peut  les  fouhaiter,  ne  pourront 
jamais  détruire  ce  grand  nombre  de  preu* 
ves  que  nous  avons  de  leur  perfidie.  H y 
aura  toujours  un  pdifon  caché  dans  les  plus 
belles  elpérances  dont  ils  nous  flattent.  Il 
ne  faut  pas  être  fijrpris  que  la  République 
prenne  une  autre  fois  le  parti  de  chercher 
à nous  furprendre  par  fes  artifices  trom** 
peurs.  C’eft  qu’elle  ne  peut  autrement  ef* 
pérer  de  nous  remettre  dans  fes  fers.  Je 
lerois  bien  furpris  qu’il  y eût  quelqu'un 
parmi  nous , qui  ne  confiderât  point  com* 
me  injurieufe  toute  propofîtion  de  Paix,& 
n’en  marquât  un  Julie  mépris.  Je  pourrois 
rappeller  ici  le  trille  Ibuvenir  des  vilaines 
trahifons  pratiquées  par  la  Tyrannie  du 
Gouvernement  Génois  dans  les  tems  plus 
reculés  : je  pourrois  parler  d’un  fi  grand 
. nombre  de  nos  Nationaux  pendus  à un 
infâme  Gibet,  ou  maflàcrés  en  d’autres  ma- 
nières par  les  Gémis , au  mépris  de  la  Foi 
publique  ,*&  de  la  Garèntie  de  la  France: 
je  pourrois  mettre  devant  les  yeux  le  fpec- 
tacle  funelle  de  tant  de  Vill^es  défolés, 
dont  les  Habitans  ont  été  paffés  au  fil  de 
répée  fans  diftinflion  d’âge  ni  de  fexe(*a}. 
Tout  cela  devroit  certainement  détermi- 
ner les  Corfes  à fermer  perpétuellement 

Icufs 


(<)  rilippini  HUiiire  de  Corfe. 
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leurs  oreilles  à tout  Traité  de  compofi- 
tion  avec  les  Génois  ^ & la  confidération  de 
ces  malheurs  paffés  devroit  enfeigner  à cha- 
cun de  nous  à éviter  ceux  qui  nous  pour* 
roient  arriver  à l’avenir.  De  cette  façon 
la  trille  dellinée , & la  mort  funelle  de  nos 
Ancêtres  ferviroit  au  moins  à notre  falut. 
Mais  je  ne  croi  pas  qu’il  Toit  néceflaire  pouf  ' 
notre  inllruétion  de  rapporter  tout  ce  qui 
eft  arrivé  dans  l’Antiquité,  je  penfê  que 
la  confidération  de  ce  qui'elt  arrivé  à nous 
mêmes  doit  nous  fuffire.  Il  feroit  bierj 
étrange  de  voir  ces  mêmes  Qr/èr,qui  vien^ 
nent  d’être  trahis  avec  tant  d’impieté,  tom- 
ber de  nouveau  dans  les  pièges  de  leurs 
Ennemis  par  une  alTûrance  aveugle  & pcr- 
nicieufe.  Sur  quel  fondement  en  cffèt 
pourvoit- on  apuïer  une  telle  alTûrance? 
,,  Chacun  de  nous  doit  repéter  ces  fages 
,,  paroles  à.' Ædromaque  : Je  prie  Dieu  de 
„ craindre  toujours.  ” 

Est -ce  qu’on  pourvoit  cTpérer  d’apaifer 
la  haine  des  Génois  ^ en  leur  demandant  pi- 
tié par  les  humiliations  les  plus  rampantes, 
& par  une  infinité  d’excufes,  de  larmes  <Sç 
de  fouoirs?  On  fe  tromperoit  trop  lourde- 
ment li  l’on  penlbit  de  la  forte.  ' Nos  Ad- 
verfaires  ne  font  point  de  la  nature  des 
Lions  généreux,  qui  en  voïant  leur  Enne- 
mi abatu  & humilié,  le  lailTent  fans  lui 
faire  autre  rnal.  Ils  font  plutôt  de  la  natu- 
re dès  Ourfes,qui  ne  pardonnent  ppintaux 
chalTeurs  étenclus  par  terre  comme  morts  ; 
inais  elles  lés  foulent  aux  piés,  les  déchi- 
rent & ne  font  jarnais  contentes  qu’el- 
■ ■ • ‘ •'  ‘les 
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Içs  ne  les  aient  mis  en  pièces.  Les  Ge- 
nois  ont  donné  des  preuves  d’une  pareille 
cruauté  en  plufieurs  rencontres,  & fpécia- 
iement  dans  l’année  1732.  , lorlqu’un  fi 
^rand  nombre  de  nos  Nationaux  remontrant 
atous  momensde  n’avoir  nullement  coopé- 
ré aux  dommae:es  caufés  à la  République, 
les  Miniftres  Génois  leur  donnoient  pour 
réponfe,  que  tous  les  Nationaux  étoient 
coupables,  & qu’ils  étoient  tous  dans  le 
même  cas.  Ainfiun  mépris  cruel  étoittout 
le  fruit  de  leurs  exeufes. 

On  ne  fauroit  croire  combien  la  perte  de , 
tant  d’argent , que  les  Génois  ont  dépenfé 
pour  foutenir  une  fi  longue  Guerre  contre 
la  Corfe,  a été  fenfible  à cette  Nation  avare. 
Certainement  on  ne  pouvoit  leur  porter  un 
coup  plus  douloureux.  Or  l’on  ne  peut 
pas  fe  perfuader  qu’ils  pui fient  en  perdre 
le  fouvenir  ,&  qu’une  Convention  forte  & 
folemnelle  autant  que  l’on  veut  ,puifie  les 
empêcher  d’en  prendre  lur  nous  la  ven- 
geance la  plus  terrible.  St.  Grégoire  Ça)  le 
Grand  dit  qu’un  avare  eji  un  Traître  frau- 
duleux^ parjure i inquièt  éf  violent^  & que 
]on  cœur  efl  de  pierre.  En  effèt  on  voîoit 
une  Feuille,  il  y a quelques  femaines,  oii 
i’on  prouvoit  que  la  Nation  Génoife  a été 
une  fois  portée  par  fon  avarice  jufqu’à  cet 
excès  d’impiété,  de  vouloir  coopérer  à la 
ruine  totale  du  Chriftianifme  Çb)  en  s’u; 
niflant  aux  Turcs  pour  avoir  part  aux  dé-: 

pouilles 

(a)  Lîbr.  jt.  'Mtralium  Capit.  31.  Çk)  ^Qça« 
Silvius  de  Cur.  ' ‘ ' 

I R 5 


Digilized  by  Google 


z66  Recueil  Hifiorîque  ^ARes, 

pouilles  des  Etats  du  Pape  {a).  Non,  non  ^ 
il  n’eft  pas  pofllble  que  leur  avarice  nous 
pardonne  jamais,  ni  qu’il  y ait  au  Monde 
des  Traites  aflez  forts  que  leur  mauvaife 
foi  ne  foit  toujours  prête  à rompre  pour 
nous  trahir  honteufement , & nous  fournée- 
tre  de  nouveau  à cette  infupportable  T'y" 
rannie  , contre  laquelle  nous  avons  fait 
tant  d’elForts , & qui  eft  l’unique  four  ce 
de  la  préfente  Guerre.  Si  un  Ange  def- 
cendoit  du  Ciel  ("pour  parler  avec  l’ein- 
phafe  de  Paul),  & qu’il  vouloir  nouspro- 
pofer  des  projèts  de  compofîtion , nous  ne 
devrions  pas  l’écouter.  Ce  font  des  Ty- 
rans, & cela  fufîit  pour  faire  enforte  qu’on 
ne  puilTe  jamais  efoérer  d’eux  un  retour 
d’amitié  fincère  ; Hæc  efi  Tyrannorum  vita, 
niminm  in  qtio  nulla  Fides,  nulla  Cbaritas, 
nulla  ftàbilis  Benevokntia  poteïi  ejfe  Fidu- 
eia  (b).  Nous  ne  ferions  pas  plus  heureux 
que  nos  Ancêtres,  & que  nos  Compagnons. 
Au  contraire  nous  ferions  d’autant  plus  mal*» 
heureux,  que  le  zèle  que  nous  avons  té- 
moigné pour  le  bien  de  notre  Patrie  a été 
plus  ardent;  puifquc,à  mefure  de  celui-ci, 
notre  faute  s’augmente  auprès  des  Génois. 

Mais  j’ai  peur  de  m’être  fatigué  inutile- 
ment à repéter  ü fouvent  cette  même  vé- 
rité. Mes  Compatriotes  feront  peut-être 
choqués  de  ce  que  je  parois  n’avoir  pas 
afièz  d’opinion  de  leur  fageffe  & de  leur 
prudence.  Los  poilïbns,  diront -ils,  qui 

fe 

(s)  Jean  Villani  ith.  9.  cap,  217.  (t)  Cicero 

ira  M.  Âtuoiûutn, 
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fe  font  une  fois  fauvés  de  l’hameçon,  les, 
cerfs  qui  fe  font  une  fois  échapés  après 
avoir  donnédans  le  piège, font  aÎTez  avilés 
pour  ne  pas  y retomber  de  nouveau.  Com- 
ment feroit-il  donc  poflible  que  des  hom- 
mes doués  de  railbn  voulullènt  retournera 
l’efclavage  , à l’ignominie,  au  trépas, donc 
ils  fe  font  délivrés  avec  tant  de  fatigues? 
Je  mérite  pourtant  qu’on  veuille  bien  me 
pardonner , puifqu’il  s’agit  ici  d’une  ma- 
tière,  oh  il  n’y  a- aucune  diligence,  ni  au- 
cun foin  qui  puifTent  être  inutiles.  Nous 
pouvons  dire  ici  avec  Plaute:  Qui  ca- 
veî  ne  decipiaîur  5 vix  caveî  dum  etiam  ca~ 
vet  Qa), 

La  certitude  des  calamités  inévitables , 
dont  la  Patrie  feroit  accablée  dans  le  cas 
que  nous  retoürnaflîons  à la  fujettion  de  la 
République  de  Gènes  fera  un  aiguillon  afléz 
fort  à un  cœur  généreux  pour  Pencourager 
à furmonter  tous  les  obftacles.  11  n’cflpas 
poffible  dans  le  cours  des  chofes  humaines 
de  paifer  du  malheur  à la  félicité , fans  tra- 
verfer  des  chemins  bien  épineux,  & rem- 
pli des  travails  dç  de  chagrins.  Le  chan- 
gement de  fortune  cft  femblable  à ceux  qui 
f * font  dans  la  nature , oü  la  génération  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  excellent,  n’eft  au- 
tre chofc  qu’une  corruption.  Il  nous  faut 
du  tems  & de  la  patience  pour  voir  la  fin 
de  nos  infortunes.  Mais  il  n’y  a aucun 
malheur  que  nous  ne  devions  foulFrir  cou- 
rageufement  pour  l’amour  de  la  gloire,  dç 
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la  crainte  de  l’ignominie.  Que  les  peine, 
' & les  incommodités  de  la  Guerre  Ibienc 
graves  6c  acablantes  au-delà  de  toute  ima- 
gination ; il  rie  faut  pas  pourtant  qu’un  hon- 
teux dérefpoir  nous  abate:  au  contraire  il 
faut  que  nous  nous  farpaffions  nous -mê- 
mes en  fermeté  d’efprit:  arrive  ce  qui  peut, 
rembrafemcnt  de  nos  maifons,  la  mort  de 
nos  proches  les  plus  chéris,  & la  notre  , 
rien  ne  doit  nous  faire  abandonner  cette 
gloire  qui  va  bientôt  être  la  récornpenfe  dé 
notre  courage  & de  nos  fatigues. 

Ce  n’cll  pas  exiger  trop.  Ce  n’eft  autre 
cliofe,  que  ce  que  tant  d’autres  amateurs 
de  la  gloire  ont  fait.  On  n’a  qu’à  fe  fou- 
venir  de  Curtius , de  Coclites , de  Scevola 
& de  Brutus , qui  condamna  à la  mort  fes 
propres  Enfans,  parce  qu’ils  étqient  Re- 
belles à la  Patrie  & Ennemis  du  Bien  pu- 
blic. Il  ne  voulut  point  les  fauver  comme 
Père,  mais  il  voulut  feulement  les  con- 
damner comme  Conful  : exuit  Patreni  ut 
Conlulem  a^eret  (a).  Il  eut  affez  de  cœur 
pour  voir  les  Enfans,  deux  jeunes  hommes 
bien  faits  & doués  de  millequalités  brillan: 
tes  attachés  à un  infâme  fupplice  : qui 

fped:ator  crat  amovendus , eum  ipj'im  Fortuna 
dédit  executorem  Jiipplicii.  Orace  tua  fafeur 
de  fa  propre  niai n , feulement  parc»  qu’el: 
Je  ne  fe  réjouïnbit  point  des  viftoires  de  la 
Patrie  (b).  Qui  eft-ce  qui  avoir  clonné.  à ces  - 
Héros  un  cœur  fi  ferme  & fi  inébranlable?  ' 

. L’a- 

■*  \ 

^ (a)  Valcr.  Maïîm.  lib.  5.  caf*^  s* 

(b)TiiQ  Livc. 
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L’amour  de  la  Patrie,  & l’amour  de  la 
Gloire: 

yicit  amor  Patrice  , iaudwnqüé  irntmifa  Cupide  (a). 

Mais  pourquoi  eft  - ce  que  je  propofe  des 
exemples  étrangers?  Nous  en  avons  dans 
plufieurs  de  nos  Nationaux  non -feulement 
Anciens , mais  Contemporains  auffi  , qui 
ont  donné  eux -mêmes  la  mort  à leurs  plus 
proches  parens,  parce  qu’ils  etoient  En- 
nemis de  la  Patrie,  & qui  en  méprifantles 
obftacles  les  plus  forts  , ont  travaillé  con- 
ftamment  au  falut  du  Public  aüx  dépensée 
leurs  vies.  Mais  nous  avons  de  ces  glo- 
rieux exemples  dans  nos  propres  Indivi- 
dus: nous  qui  du  commencement  de  cette 
guerre  avons  donné  de  fi  grandes  preuves 
d’un  courage  infini.  U feroit  indigne  dé 
notre  nom  de  craindre  de  fouffrir  pour 
notre  Patrie  une  mort  que  la  Nature  exige 
de  tous  les  hommes.  Une  telle  mort  nous  fe- 
ra toujours  vivre  avec  gloire  dans  le  fou- 
venirde  la  Pofterité.  C’eft  là  le  grand  but 
qu’un  cœur  magnanime  doit  fe  propofer: 
Tu  fola  animos  mentemque  peruris  Gloria  (b). 

MAIS  fi  l’amour  de  la  gloire  ne'  fufRc  point 
pour  enflammer  tous  également  à peffifter 
avec  une  noble  ardeur  dans  une  entreprifè 
li  illuftre , fuffira  certainement  la  crainte 
de  l’ignominie  qu’une  honteufe  foiblefle 
nous  attireroit.  Si  nous  étions  alTez  Am- 
ples pour  accepter  la  Paix , il  n’y  auroic 
£ per* 
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^rfonnc  qui  pût  feulement  nous  plaindre* 
Tout  le  monde  fe  réjouïroit  de  nos  mal- 
heurs, & nous  le  mériterions  bien,  puifquô 
^rès  tant  de  preuves  de  l’infidélité  des 
(rénois^  on  ne  fauroit  efpérer  qu’ils  puflent 
devenir  Obfervateurs  fidèles  des  Traités, 
fans  être  véritablement , & de  propos  dé- 
libéré aveugle  , infenfé  & deftitué  de  tou- 
te raifon. 

QuELq^ü’üN  dira  peut-être,  que  fi  la 
guerre  dure , toute  la  Patrie  périra  à la  fin  ; 
mais  je  répond  qu’elle  périra  bien  plutôt, 
malgré  que  nous  en  aïons , fi  elle  retombe 
une  fois  dans  les  mains  cruelles  & enragées 
des  Génois.  Les  Habitans  périront -ils  peut- 
être  par  la  Guerre  ; mais  certainemen  une 
femblable  Paix  ne  les  fera  pas  vivre  : & il 
y aura  toujours  cette  différence  , que  fi 
nous  périflbns  en  Guerre,  nous  périrons  glo- 
rieux , & plaints  de  tous  ceux  qui  connoif- 
fent  notre  bon  droit; mais  fi  nous  périflbns 
par  cette  Paix,  nous  périrons  avec  des- 
honneur, & nous  ferons  juftement  mépri- 
fés  de  tout  le  monde.  Voilà  notre  dure, 
& malheurevife  condition*  Ceft  pour  cela, 
mon  cher  ami,  que  je  ne  puis  pas  endurer 
Paveuglement  de  quelques  - uns  de  mes  Com- 
patriotes. Si  je  voulois  exiger  d’eux  la  fé- 
vére  & farouche  générofité  de  Caton,  je  ne 
ferois  pas  furpris  de  les  voir  fermer  lès 
oreilles  à mes  remontrances.  Ce  grand 
homme  difoit  qu’il  vaut  mieux  mourir 
libre,  que  de  vivre  dans  l’efclavage:  51a- 
tius  ejl  liberum  mori , quam  fervum  mvere, 
Mais  je  ne  dis  pas  tant  ; je  dis  qu’il  vaut 

mieux 
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mieux  mourir  avec  gloire  en  combattant, 
que  de  mourir  avec  îionte  en  mettant  bas 
les  armes.  ” Ne  quitons  point  ces  armes  î 
„ tenons  les  toujours  prêtes  contre  nos 
„ perfides  , & lâches  Ennemis  les  Génois^ 
„ & difons  avec  aÜurance  : 

Corfi  adfmtt  merUâqm  expeSantprdmiaPalmœ. 

I 

Il  vaut  mieux  mourir  en  braves  dans 
une  Bataille,  que  mourir  en  Poltron  par 
les  mains  d^un  Bourreau.  C’eft  - lù  la  gran- 
de vérité  que  chacun  doit  chercher  à bien 
comprendre.  Telle  une  fois  bien  coniprife 
adoucira  toutes  les  peines , & tous  les  dan- 
gers de  la  Guerre,  & fera  bien  connoîcre 
fa  juftefie  de  mes  raifonnemens.  Il  n’eft 
que^trop  vrai  ce  qu^ün  célèbre  Ecrivain  (a} 
a dit , que  , à Deo  odium  certairAnibus  ortum 
ultra  meîum  durât. 

Mais  oheft-eeque  ma  douleur  me  tranf- 
porte?  II  n’eft  plus  queftion  de  favoir  fi 
notre  Nation  peut  triompher  de  laSérénif- 
fime  République  de  Gènes\  il  eft  queftion 
feulement  de  vouloir.  C’éft  le  commun 
fentiment , & c’eft  une  chofe  évidente  , 
que,lorfque  toute  la  Corfe  fera  réüniedans 
la  pourfuite  du  même  ddîein , qui  eft  d’ap- 
porter un  remède  efficace  aux  calamités 
publiques,  nous  n’aurons  plus  rien  à crain- 
dre , & nos  Ennemis  n’auront  plus  rien  à 
efpérer. 

Eh  bien  donc,qu*on  oublie  à jamais  les 
Injures  privées,  que  nous  nous  fbmmes 

mu- 
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mutuellement  faites , que  l’on  mette  à cô- 
té les  contellations,  que  l’on  calme  tout 
reflentiment  amer,  & que  l’on  pafle  géné* 
reufement  fur  tout  ce  qui  pourroit  troubler 
notre  Union.  C’eft  - là , mon  cher  Ami , ce 
à quoi  vous  devez  travailler  conftamment 
auprès  des  Pères  de  la  Patrie  avec  toute  la 
force  de  votre  efprit , avec  l’efficace  de 
vos  raifonnemens  &;  de  vos  larmes  s’il  le 
faut.  Que  nos  cœurs  Ô:  nos  bras  foient 
unis:  que  les  fentimens  & les  efforts  de  nos 
Concitoyens  contribuent  tous  également  à 
fécourir  notre  Patrie  réduite  aux  dernières 
extrémités.  Sans  cela  nous  ferions  trop  de 
tort  à nous-mêmes,  à notre  honneur  & au 
fang  qui  coule  dans  nos  veines,  & nous  ne 
pourrions  nous  promettre  aucun  fruit  de 
tant  de  fatigues  fouffertes.  Au  contraire 
ces  mêmes  fatigues  que  nous  avons  endu- 
rées avec  tant  de  confiance, ne  ferviroient 
à autre  chofe  qu’à  hâter  d’autant  plus  la 
ruine  entière  de  notre  Patrie  & de  chacun 
de  nous.  J’efpère  qu’il  n’y  aura  aucun  par- 
mi nous  aflèz  deftitué  de  bon  fens  pour  ne 
pas  vouloir  apaifer  toute  haine  particulière, 
au  moins  dans  la  confidération  des  grands 
avantages  que  la  bonne  harmonie  avec  fes 
frères  lui  procureroit,  & des  maux  afreux 
qui  feroient  atachés  à fon  opiniâtreté.  Que 
chacun  fe  donne  du  mouvement  pour  coo- 
pérer à cette  union  étroite  de  nos  cœurs, 
qui  uniquement  peut  donner  une  heureufe 
fin  à l’illuflre  ouvrage  que  nous  avons  en- 
trepris. Comment  pourroit- on  en  tel  cas 
réfiller  à notre  valeur  ? Si  nos  Ancêtres  nous 
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ont  donné  tant  d’exemples  de  leur  bra- 
voure & fur  tout  lorfqu’ils  fûrent  fi  bien 
domter  l’orgueil  des  Maures  avec  autant 
de  Viftoires  que  de  Batailles  jufques  dans 
le  fein  de  V Afrique , ce  qui  leur  fit  mériter 
d’être  comparés  au  Grand  Scipion,  nous 
n’aurons  pas  aflez  de  courage  pour  défaire 
entièrement  les  troupes  de  Gènes  au  mi- 
lieu de  notre  Ifie?  Eh  comment  ne  l’au- 
rions: nous  point?  Si  concordia  adjit  vires 
non  défunt. 

Oüi,  nous  devons  nous  promettre  un 
5,  triomphe  glorieux,  d’autant  plus  que 
„ nous  ne  combattons  que  pour  la  juftedé- 
,,  fenfe  de  nos  droits,  non  feulement  de 
,,  ceux  qui  nous  ont  toujours  apattenus, 

,,  mais  encore  de  ceux  qui  nous  réfultent 
„ en  confequence  de-  la  Convention  ga- 
3,  rantie  par  l’Empereur  Charles  VI.,  Con- 
3,  ventiôn  que  nous  avons  toujours  re- 
„ fpeétée , & que  les  Génois  ont  violée 
,3  par  un  excès  de  leur  effronterie.  Crime 
„ déteftable,  mais  tr(^  naturel  à ce  Jmus 
„ à double  vifage.  Celui-ci  n’avolt  pas 
,,  obfervé  non  plus  le  Traité  fait  dans  l’an 
3,  1559.  dans  le  fameux  Congrès  Gene- 
„ ral  de  Camhray,  dans  lequel  furent  ac- 
,,  cordés  à notre  Roïaume,  avec  l’in ter- 
,,  vention  des  plus  Grandes  Puiflances  de 
3,  l’Europe,  & fpécialement avec JaGaran- 
3,  tie  de  Henri  ii.  Roi  de  France,  tous  les 
„ Privilèges  exprimés  dans  le  dit  Traité,’ 

3,  & confirmés  de  plus  dans  la  fuite  par  des  , 

,,  Lettres  Roïales.  La  facrilege  Républl- 
,,  que,  profitant  de  la  Minorité  de  ce  Ma- 
Tome  XIX.  - S 99 
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„ narque , & des  Guerres  oïi  il  étoit  oc- 
5,  cupé  avec  fes  Ennemis  , n’eût  jamais 
,,  garde  d’agir  en  conformité  de  fes  enga* 
,,  gemens,  & de  fes  obligations  jurées,  & 
méprifa  toujours  les  iupplications , les 
„ proteftations , & les  remontrances,  que 
„ nous  lui  fîmes  pour  l’indemnité  de  nos 
,,  Privilèges.  Ce  font  des  humbles  remon- 
„ trances  les  moyens  dont  nous  nous  fom- 
„ mes  d’abord  fervis  pour  nous  plaindre 
,,  auprès  de  la  République.  Nous  avons 
„ toujoHM  été.méprifés  , & nos  prières  re- 
„ -jettées.  Cela  nous  a déterminés  à nous 
„ fervir  légitimement  des  autres  moïens 
„ que  la  Providence  a mis  dans  le  pouvoir 
de  tout  E^at.  Elle,  comme  chacun  fait 
5,  & admire,  a donné  aux  enfans  les  pleurs 
„ pour  attendrir  dans  leurs  befoins  le  cœur 
„ dé  leurs  Pères;  aux  afîigez  les  cris,  les 
3,  plaintes,  & les  gemiflèmens,  & à ceux 
3,  qui  font  méprifés  & offenfés , elle  a don- 
3,  né  la  faculté  de  fe  reflentir  de  la  manié- 
3,  re  la  plus  forte,  & la  plus  éclatante. 

,,  Nous  avons  eflàïé  tous  ces  moïens 
„ pendant  le  très -long  efpace  d’environ 
3,  170.  ans  pour  tâcher  de  faire  cefTer  ainfi 
3,  la  funefte  continuation  de  nos  fanglans 
3,  préjudices.  Mais  nous  avons  perdu  inu- 
3,  tilcment  notre  tems,  & nos  peines,  l’u- 
„ nique,  & perpétuelle  monnoïe  avec  là 
3,  quelle  les  Avares,  & Cruels  Gémis  ont 
toujours  païé  notre  fîdelité  confiante, 
5,  & notrePatience  martirifée,  ont  été  des 
3,  mépris  infimportables,&  de  mauvais  trai- 
3,  temens.  Cura  bis  qui  oderunt.  Facem  eram 
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,5  PacificuSy  Êf  cum  loquebar  illis  impugna^ 
„ bant  mi’  gratis.  Dureté  étonnante , & 
„ pitoïable. 

„ Mais  après  tant  d’expériences  inuti- 
j,  les , ne  pouvant  plus  efpérer  de  trouver 
„ aucun  remède , ni  aucun  foulagement 
„ dans  l’inexorable  furdité  d’un  Prince 
„ cruel  , d’un  Pharaon  incapable  d’être  flé- 
5,  chi  par  les  raifons  les  plus  claires,  & les» 
3,  mieux  démontrées,  naturellement  notre 
„ Ennemi , & acharné  contre  nous , com- 
,,  me  un  loup  contre  des  agneaux  Inno- 
„ cens , eft-ce  que  notre  Roi'aume  a com- 
,,  mis.  un  crime  en  prenant  k la  fin  le  der- 
j,  nier  parti  de  fe  fervir  de  fes  propres  for- 
„ ces?  La  fatale,  & cruelle  indolence  de 
„ la  République  a-t-elle  jamais  de  fon  cô- 
té  donné  une  fatisfaifance  réparation  à 
„ tant  de  defordres?  Nous  voulons  bien 
,,  que  tout  le  Monde  foit  notre  Juge,  & 
„ notre  Cenfeur,  pourvû  qu’il  foit  au  fait 
,,  de  ce  qui  nous  regarde,  qu’il' foit  hu- 
„ main,  & impartial,  & quhl  ne’foit point 
„ prévenu,  & furpris  par  les  Imp'oftures 
„ abominables  de  cette  République  à dou- 
„ ble  Langue , comme  à double  vifage , qui 
„ par  fes  menfonges  a pû  venir  à’bout  de 
„ perfuader  aux  gens  les  plus  fîmples.que 
„ nous  fommes  des  Rébelles. 

. Ce  n’eft  pas  pourtant  la  valeur  de  nos 
bras  qui  doit  le  plus  nous  affûrer  : c’eft 
la  juftice  de  notre  caufe.  Celle«-ci  doita- 
lumer  l’ardeur  Guerriere  dans  les  cœurs  de 
nos  braves  Compatriotes;  attollit  vins  in 
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Milite Ca)&Lcel\e-c\  mettra  dans  une  honteu-' 
fe  déroute  les  drapeaux  Ennemis:  excutit 
arma  Pudor.  Il  ne  faut  pas  que  Meffîeura 
les  Génois  difent,  que  la  lîtuation  de  no- 
tre Pais,  & nos  Montagnes  nous  rendent 
invincibles.  C’eft  à la  juuice  de  notre  eau-, 
fe  qu’ils  doivent  atribuer  tous  les  avantages 
que  nous  avons  remportés  fur  eux , tantôt 
en  Campagne  ouverte,  tantôt  dans  leurs 
propres  retranchemens , tantôt  en  les  ata- 
quant,  & tantôt  en  foutenant  leurs  ataques. 
On  n’a  point  de  peine  à comprendre  com- 
ment eft-ce  que  les  Troupes  Génoifes  ^ 
quoique  difciplinées , & fort  fupérieures  en 
nombre  ont  été  fi  fouvent  battues  par  les 
CorfeSy  & leur  ont  abandonné  toutes  ces 
marques  d’honneur  militaires  : c'efl:  que  les 
Génois  n’ont  point  le  cœur  généreux ’^les 
Corfes  : non  funt  de  femine  virorum  (6).  Mais 
que  ceux  mêmes  d^enos  Nationaux  quf fer- 
vent fous  l’indigne  étendart  de  la  Républi- 
que, avec  tous  les  avantages  qu’ils  ont  pour 
vaincre,  deviennent  eux  auflî  fi  foibles,  & 
fi  lâches,  que  de  fe  laifler  trainer  honteu- 
fement  atachés  au  Char  de  notre  Triom- 

Ï>he , c’efl:  ce  qu’on  ne  fauroit  attribuer  qu’à 
’injuftice  de  leurs  efforts. 

Mais  qu’eft  - ce  donc  qu’on  attend  pour 
confoler  notre  Patrie  dans  fes  derniers  ge- 
miflemens,  & pour  éviter  nous  même  une 
Mort  deshonorable  ? 

- . Ite 

, (a)  Prtpertias, 

/ifarei  Capitc  !■ 
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Ite  (a^  alacres  y itant<B^ue  y precoTy  co«- 

fidite  caufx , 

Certatimque  omnes  uno  Ore  Arma  y Ar~ 

ma  loquamur. 

Je  parle  à des  Ames  nobles:  je  parle  d’u- 
ne matière  qui  eft  de  la  plus  exafte  jufti- 
ce, d’une  très-grande  utilité  au  Public aufli 
bien  qu’aux  Particuliers,  que  la  Pieté  nous 
confeille,  & que  la  gloire  doit  récompen- 
fer  : je  parle  d’une  entreprifedont  la  réuflite 
eû  affûrée , parce  que  non  reUnquet  Dominas 
virgam  Peccatorum  fuper  Jortem  Jufiorum,  Je 
me  date  qu’aucun  de  nous  ne  voudra  trom- 
per Patente  de  tout  le  Monde , qui  regar- 
de nos  miferes  d’un  oeil  de  Compaflion, 
& aprouve  nos  reflentimens  par  des  aplau- 
diflemens  univerfels. 

Cette  imprécation  que  Bidon  fit  con- 
tre les  Troïensy  & leurs  Defcendans,  doit 
être  toujours  gravée  dans  nos  Cœurs  à l’é- 
gard des  (5  enoix, 

NunCy  oUmy  qmcunque  dabunt  fe  îempore 

‘Oiresy 

Litora  litoribus  contraria , fluSHbus  Undas 

Jmprecor  y Arma  Armisy  Pugnent  ipjique 

Nepotes,  * 


Je  prie  Dieu  qu’il  vous  tienne  en  fa  faîn- 
te  Garde. 

Fin 

(a)  Apud  Tapir,  Théftusÿ  En.  capit; 

s 3 


■^fin 
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jlfin  de  mieux  prouver  tout  ce  que  Von  a «• 
vancé  jufqu’ici , ^ que  les  Lecteurs joient  mieux 
en  état  de  porter  la  - dejjus  Jon  jugement , on 
joint  ici  les  deux  lettres  écrites  a Jon  Eminen- 
ce Monjîeur  le  Cardinal  de  Fleuri,  la  Requête 
préfentée  à Sa  Majejié  Très -Chrétienne , 
un  extrait  des  raijons,  fupplications , êf  re- 
marques  faites  par  nos  Chefs  Jüpremes,  Les 
voici  telles  qu'on  a pû  les  avoir  de  celui  qui  a 
moins  pen/é  à garder  le  Jilence  que  V Auteur  lui 
avoit  recommandé , qu'à  mettre  la  Vérité  dans 
un  meiüeur  jour , êÿ  à jujlifier  d'autant  mieux 
la  Patrie  commune.  On  doit  aprouver  un  tel 
traryport , louer  une  femblab^  licence. 

REPONSE  de  G.  J.  B. 
à un  Corfe  de  fes  Amis;  en  Corfe. 

]*Ai  lû  plufieurs  fois  le  petit  livre  in- 
titulé  : Le  Public  détrompé  au  fujèt  de  la 
3,  Guerre  de  Corfe  par  Cm\zio]\iLLi  an  A Cor- 
35  cez  & je  l’ai  infiniment  loué,  & admiré. 
'3,  Je  trouve,  comme  tous  ceux  qui  le  Ji- 
3,  ront,  le  trouveront,  qu’il  contient  une 
3,  riche  colleûion  de  raifons  folides,  clai- 
3,  res,  fincères,  & ihconteftables , & plus 
3,  que  fuffifantes  pour  juftifier  notre  Roïau- 
3,  me  touchant  la  guerre  qu’il  a entreprife 
3,  contre  la  République  de  Gênes , & à fai- 
3,‘  re  regarder  avec  admiration  laréfiftance 
3»  qu’il  a faite  avec  tant  de  vertu  , quoique 
9%  prefque  tout  à fait  deftitué  des  autres 
3>  moïens  qui  font  principalement  requis 

„ pour 
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pour  foutenir  une  telle  réfiftancc.  Mais 
” la  Vertu,  la  droiture,  & l’Amour  de  la 
” liberté  quel  pouvoir  n’ont  - ils  point  fur 
’’  le  Cœur  des  Hommes!  j’avoûe  ingénû- 
’ ment  que  j’admire  fans  Prévention  tout 
” ce  que  les  bons  Corfes  ont  fait  jufqu’i- 
ci,  &:  tout  ce  qu’on  a écrit  pour  leurjuf- 
tification.  Je  croi  pourtant  qu’il  m’eft 
permis,  & que  cela  fera  trouvé  bon  par 
celui  qui  occupe  parmi  nous  le  Pofte 
que  vous  favez,  d’ajoûter  à ce  mêmeE- 
,,  crit,  dont  on  a imprimé,  & réimprimé 
prefque  2000.  exemplaires, quelques pe- 
,,  tites  remarques  pour  une  plus  grande  , 
& plus  exaéte  inltruftion  de  nos  Com- 
,,  patriotes , & de  tous  ceux  qui  aiment  à 
être  au  fait  de  cette  affaire,  ce  qui,  à 
mon  avis,  ne  fera  pas  toût  à fait  inuû- 
„ le.  Je  penfe  qu’il  m’eft  aufli  permis  de 
„ relever  fincerèment  deux  fautes  effen- 
,,  ticlles  que  notre  bonne  Nation  a commi- 
„ fes  dans  l’efpace  de  ces  10.  années  de 
„ Guerre.  La  première  de  ces  fautes  fut 
,,  de  n’avoir  pas  exigé  des  Allemans , com- 
3,  me  on  a acoutumé  de  le  faire  dans  de 

„ femblablesrencontres),leurparoléd’honr 

neur  de  ne  plus  commettre  aucune  hoi- 
tilité  dans  le  Roïaume,  & de  ne  plus 
, y demeurer , lorfqu’ils  avbient  été  tel- 
lement  refterrés  par  nos  Armes  dans  la 
„ plaine  de  San  Peîle^ino,  qu’ils  auroient 
,,  dû  ou  périr  par  la  difette  des  vivres , cm 
par  une  Bataille  defavantageufe , ce  qui 
!’  les  mît  dans  lanécefficé  de  demander  la 
**  S 4 „ PaLX. 
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„ bien  d’autres  raoïens  de  récompenfer  ce 
,,  Perfonnage  de  l’amitié , qu’il  leurtémoi- 
3,  gnoit,  de  fon  zèle,  &de  Tes  foins,  quoi- 
3,  que  les  plus  paflîonnez,  les  plus  efficaces, 

53  & les  plus  avantageux  pour  nous.  Il  efl 
3,  bien  vrai  que  l’on  peut  croire  que  cette 
3,  grande,  & importante  réfolution  a été 
3,  moins  diétée  par  la  fageffe , & la  Prc.- 
3,  voïance,  que  par  l’envie  de  chagriner  les 
3,  Génois^  & de  les  faire  crever  de  rage, 

3,  & de  défefpoir  : & en  effet  le  fuccès  ne 
„ correfpond  pas  entièrement  à l’idée  qu’on 
3,  s’en  étoit  formée.  Il  auroit  beaucoup 
3,  mieux  valu,  ce  me  femble  de  ne  point 
3,  faire  l’éleftion  de  ce  Roi  ; mais  puifqu’on 
„ l’a  faite  il  faut  la  foutenir  avec  une 
fidelité  inébranlable , puifque  les  Hom- 
„ mes  les  moins  capables  de  réfléchir,  & 

3,  trompés  par  les  idées  injuftes&  defavan- 
a,  tageufes  qu’ils  ont  du  bon  droit,  & de 
„ la  générofité  des  Corfes,  nous  regardent 
„ trop  injuftement  comme  des  Peuples  in- 
3,  auiets,  turbulens  & Rebelles.  Au  fujèc  ^ 
3,  de  cette  éleélion  le  Monde,  abufé  par  les 
„ Menfonges  des  Génois  a crû,  & croit  en 
„ partie  encore  à préfent  que  ce  Tbeodo- 
„ r^3  & les  Corfes  font  affiliés  par  unegran- 
„ de  Puiffance  étrangère,  & que  fans  une 
3,  telle  affiftance  la  Gqerre  feroit  finie  de- 
3,  puis  longtems  par  la  ruine  de  ce  Roïau- 
„ me , & par  le  Triomphe  glorieux  de  la 
3,  République.  C’ell  là  le  fot,  & ridicule 
„ raifonnement  de  beaucoup  de  Gens , & 

3,  fur  tout  de  nos  Italiens  dont  la  plus  gran- 
„ de  partie  prend  beaucoup  plus  d’intérêt 

. S5  „aux 
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3,  aux  affaires  des  Nations  les  plus  éloi- 
„ gnées  {môme  des  Tarcares}  & en  eft 
„ beaucoup  mieux  inftruite , que  de  ceux 
,,  de  la  Corfe,  qui  eft  pourtant  une  partie 
5,  allez  noble,  & affez  confidérable  de  1’/- 
„ talie,  notre  commune,  & glorieufe  Mè- 
,,  re.  Il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de 
„ confondre  ici  quelques  Gens  qui , dans 
„ certains  Païs,  font  à peu  près  dans  une 
„ lituation  ferablable  à la  notre , mais  qui 
„ avec  tout  cela,défaprouvent  par  Politique 
„ notre  conduite  en  plaignant  les  Génois  y 
„ quoique,  peut-être,  dans  le  fond  de  leur 
„ cœur  ils  envient,  & admirent  notre  mâle, 
,,  & fanglante  fermeté.  Notre  cas  eft  à l’é- 
,,  gard  de  ces  Gens,  comme  celui  d’un 
,,  certain  Homme,  dont  Martial  raconte. 
„ que  fur  une  Foire  très-riche  il  pleuroic  a 
,,  chaudes  larmes , parce  que  en  voïant  tant 
3,  de  chofes  rares,  & précieufes , il  lui  pre- 
,,  noit  envie  de  les  acheter,  fans  pouvoir 
„ le  faire  faute  d’Argent.  Après  quoi  le 
,,  Poëte  ajoûte  plaifarament:  Combien..y 
„ a-t-il  de  Gens  qui  reflemblent  à ce  nfel- 
„ heureux  ! La  plus  grande  partie  de  ceux 
„ qui  rient  de  fes  larmes  ont  le  môme  cha- 
„ grin  dans  le  cœur,  quoiqu’ils  ne  pieu- 
„ rent  point. 

Qmm  multi  faciunt  quod  Eros  ! fed  lu- 
mine  Jicco 

Pars  major  laerymas  ridet , ^intusbabeU 

„ Je  veux  pourtant  bien  pardonner  à ces 
„ faux  Politiques  fans  réfléxion,  & pleins 

,,  d*oiû- 
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„ d’oifiveté  ; mais  non  pas  aux  Génois  four- 
„ bes  & Menteurs  » qui  fachanc  fort  bien 
„ la  faufleté,  & l’impertinence  de  ces  rai- 
,,  fonnemens  fur  l’afiFaire  du  Baron  de  New- 
J,  ont  voulu  néanmoins  les  faire  va- 
,7  loir,  & les  infinuer  dans  quelques  Cours 
yy  i^ouveraines,  ce  qui  a aquis  du  crédit  dans 
5,  l’opinion  de  plufieurs  à de  telles  impof- 
yy  turcs  ridicules. 

yy  Ainsi  on  a publié  depuis  quelques  fe- 
3,  maines  que  cette  furieufe  République  a 
„ repréfenté  à la  Cour  très-Chrécienne  cet- 
yy  te  même  tromperie  comme  une  vérité, 
yy  & que  par-là  elle  eft  venue  à bout  d’ob- 
„ tenir  fa  Proteftion,  & un  fecours  confi- 
yy  dérable  de  Troupes. 

,,  J’avoue  que  je  n’en  luis  pas  tout  à fait 
„ pcrfuadé  ; Mais  pourtant  le  bruit  en  eft 
„ grand,  qu’il  eft prefque univerfel.  Nous 
yy  avons  pourtant  plufieurs  bonnes,  &for- 
„ tes  raifons  pour  ne  point  croire  que  la 
3,  France  y toujours  fi  jufte,  & fi  généreu- 
„ fe , & fur  tout  à cette  heure  qu’elle  eft 
,,  dirigée  par  ce  grand , & habile  homme 
„ le  Cardinal  de  Fleury , puifle  fe  laifler 
yy  tromper,  & féduire  parles  Génois,  qui 
,,  font  fi  généralement  décriés,  &déteftés 
,,  en  JFrance  plus  qu’ailleurs,  à caufe  de  ces 
,,  infâmes,  oc  cruels  attentats  commis  con- 
„ tre  les  Rois  de  France,^  qui  étoient  auflî 
yy  les  Rois  de  ces  Républicains.  Outre  cela 
yy  on  doit  réfléchir  (puifque  ce  feroit  trop 
,,  de  hardieflç , & d’ingratitude  de  penfer 
,,  autrement}  qu’il  n’y  a point  d’apparen- 
„ ce  a que  cecce  même  Couronne,  qui  dans 
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,,  le  tems  paflTé  nous  garantit  à perpétuité 
les  Privilèges,  dont  la  violation  opiniâ-  ' 
tre , & perpétuelle  de  la  part  des  Gémit 
eft  la  caufe  que  nous  leur  faifons  la  Guer- 
re, que  cette  même  Couronne,  dis -je; 
veuille  à préfent  coopérer  à détruire  , & à 
rendre  tout  à fait  inutile  fon  glorieux  ou- 
vrage, & qu’un  Miniftre  fi  éclairé  que  l’eft 
Moiifieur  le  Cardinal  en  tombe  d’accord. 

„ Avec  tout  cela,  Mon  cher  Ami,  j’en- 
tends dire  à quelqu’un,*  même  à pl  uûeurs 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  accoûtufflé 
de  penibr  affez  jufte  : que  ce  feroit  une  im- 
prudence groffière  , d’attendre  pour  fe 
faire  écouter,  & fecourir  un  tems,  oh 
il  feroit  peut-être  inutile  de  le  chercher, 
îans  fe  donner  eh  attendant,  lesmouve- 
mens  néceflaires , & fans  dire  mot  ; gu’il 
n’eft  pas  Impoffible  que  la  République 
de'Gènes  par  un  defes  Miracles  ait  trou- 
vé le  moïen  de  fe  faire  juger  digne  de 
compaflion  , & de  fecoufs.  En  dépit 
de  toute  la  Théologie,  & de  la  plus  lai- 
ne Politique  elle  peut  faire  croire  de  ne 
point  pécher  lorfqu’elle  eft  parjure , de 
ne  point  donner  un  fujèt  de  fcandale 
Torfqu’elle  viole  la  foi  des  Traitez,  & 
de  gouverner  avec  douceur  fes  fujèts  , 
lorfou’elle  les  écorche , les  déchire , Jes 
méprife,  * les  anéantit.  Elle  peut  même 
perfuader  qu’elle  mérite  plus  de  louan- 
ges, & d’applaudiflemens,  que  l’Alco- 
ran,  * Machîavelli,  &tous  fes  Confrè- 
res ne  méritent  d’être  déteftés.  Enfin 

la  France  pourrdc  ou  pat  ces  motifs,  ou 

- - --  — ■ ■ '-s-  „ dé 
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de  fon  propre  mouvement,  ou  en  con- 
• ,,  fidération  de  quelque  autre  Puiflance  au^ 
„ jourd’hui  fon  Amie,  entrer  dans  les  in- 
térêts  des  Génois  y dans  le  cas  qu’on  n’ait 
„ point  le  foin  de  lui  repréfenter  les  rai- 
,,  fons  de  la  Corfe , d’autant  plus  qu’un  tel 
5,  ülence  pourroît  être  pris  pour  un  man- 
5,  que  de  refpedt , ou  pour  une  marque  de 
•„  mauvaife  intention,  comme  fi  les  Corfes 
„ n’euflent  d’autres  rai  fons  à repréfenter, 
„ qu’une  envie  dénaturée  de  tenir  alumé 
„ le  feu  de  la  Guerre  dans  leur  Ifle,  pen- 
„ dant  que  le  Cardinal  penfe  férieulement 
„ à l’éteindre  dans  toutes  les  parties  du 
,,  Monde,  G’eft  pour  cela  que  j’ai  écrit  à 
,,  fon  Eminence  deux  lettres,  en  y joignant 
„ un  extrait  de  nos  raifons,  & une  requê- 
„ te  au  Roi  Très  Chrétien  delà  teneur  que 
„ vous  verrez  ci  - deflbus.  Mais  jufqu’ici 
„ Monfîeur  le  Cardinal  ne  fait  point  fem- 
,,  blant  d’avoir  reçu  la  prémière  de  ces 
„ deux  lettres,  quoique  je  fuis  aflTûré  d’ail- 
,,  leurs  qu’il  a dit  que  s’il  avoit  eu  avant 
5,  les  raifons  qu’on  lui  vient  d’expofer,  il 
„ ne  fe  feroit  point  engagé  avec  l’Erape- 
reur  de  protéger  les  Génois.  En  effet  il-. 
- „ pourroit  un  jour  fouhaiter  de  ne  pas  a« 

i,  voir  donné  les  mains  à une  telle  entre- 
„ prife. 

• „ J’aurois  pû  dire  quelque  chofe  de  plus 
„ dans  me  lettres,  mais  je  n’ai  pas  voulu 
„ le  faire  perfuadé  que  ce  que  j’ai  dit  dût 
„ être  aflez  pour  produire  l’effet  defiré 
„ dans  le  Cœur  généreux,  & jufte  du  Mi- 
fi,  niftre  Cardinal^  de  qui  (quoiqu’on  en 
: „dife) 
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,,  difej  nous  ne  devons  pas  penfer  qu’il 
,,  puifle  s’oublier  foi -même  à l’égard  de» 
3,  notre  Nation,  & devenir,  mal -honnête 
,,  homme,  imprudent,  & mauvais  Politi- 
,,  que.  Si  ce  Génie  tutelaire  de  la  Fran- 
„ ce  veut  favoir  de  quel  côté  eft  le  bon 
„ droit,  c’eft-à'dire  s’il  appartient  aux 
„ Corfes  ou  aux  Génois , il  peut  bien  aifé- 
,,  ment  en  venir  à bout.  Il  n’a  qu’à  exa- 
,,  miner  les  raifons  que  nous  avons  apor- 
„ tées,  qui  démontrent  à l’évidence  que 
,,  la  République  eft  capable  de  tous  les  cri- 
,,  mes  qui  caraétèrifent  un  Tyran. 

„ Et  s’il  pouvoit  craindre  que  nous 
„ n’eulfîons  inventé,  ou  exagéré  ces  rai- 
3,  fons,  il  n’a  qu’à  dire  aux  Géims  de. les 
3,  réfuter  avec  d’autres  raifons  meilleures  , 
3,  ou  d’aleguer  au  moins  l’exemple  dé  quel- 
3,  que  autre  Souverain  qui  gouverne  comr 
,,  me  eux,  & de  quelque  autre  Peuple  qui 
3,  foit  gouverné  comme  les  Corfes,  Si  l’un 
3,  de  ces  cas  étoit  polîiblejevoudroisfran- 
3,  chement  confeiiler  à mes  Concitoyens 
33  d’abandonner  leurs  prétentions , & de 
„ mettre  bas  lesarmes  pour  toujours.  Mais 
3,  fî  rien  de  tout  cela  n’eft  poflible  ^ fi  la 
33  vérité,  & la  raifon  font  de  notre  côté, 
3,  pourquoi  eft  - ce  que  nous  devrions  être 
3,  cenfés  coupables  ,&  traités  comme  tels  ? 

Il  n’y  a aucun  qui  fâche  mieux  que  le  Car- 
3,  dinal  combien  il  y eûtdePèuplesdansles 
„ tems  & dans  les  Païs  le  moins  éloignés, qui 
3,  avec  beaucoup  moins  de  juftice  que  nous 
,,  ont  tenté  ; & font  venus  auflî  à bout  de  fe* 
„ couerle  joug  de  leurs  Souverains,  qui  é» 

3,toient 
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toient  pourtant  des  Princes  injfinimenc 
„ plus  Grands,  dtplus  juftes,  & beaucoup 
y,  moins  avares , oc  orgueilleux  que  la 
„ publique  de  Gènes,  Et  avec  tout  cela  ces 
,,  Peuples  obtinrent  de  l’alïïftance,  & de 
„ puiuans  fecours  des  Princes  Chrétiens, 
,,  & Très  Chrétiens:  Du  Canon,  des  Mu- 
,,  nitions  de  Guerre  de  toute  efpèce,  des 
,,  Troimes  de  terre , des  Efcadres  en  Mer, 
„ des  Confeils , de  l’argent , des  diver- 
„ fions:  enfin  quel  eft  le  fecours  qu’on  ne 
„ leur  prête  point,  &qu’eft-ce  qu'on  ne* 
„ fit  point. en  leur  faveur?  Extrême  dilFé- 
,,  rence  entre  les  Corfes  dépourvus  de  tous 
,,  ces  moïens  efficaces,  fans  Places  for- 
,,  tes , fan  Canon  , & n’aiant  pour  toute 
„ provifion  que  des  Fufils,  de  la  Poudre, 
y,  & des  Baies , achetés  avec  le  peu  d’ar- 
yy  gent  qu’ils  retirent  de  leurs  denrées,  & 
,,  ces  Peuples  fortunés,  qui  n’ai’ant  rien 
,,  fait  de  glorieux , & de  mémorable  avec 
„ de  fi  puilfans  fecours,  ont  eû  néan- 
„ moins  aflez  de  bonheur  pour  voir  une 
„ heureufc  ifffte  de  leurs  entreprifes,  &eh 
,,  aquerir  des  louanges  immortelles,  & des 
„ prérogatives  éclatantes,  les  uns  étant 
„ devenus  des  Peuples  libres,  les  autres 
,,  s’étant  choifis  des  nouveaux  Souverains, 
„ & ceux  dont  la  deftinée  ne  fut  pas  fi 
,,  riante,  étant  reliés  fous  la  même  domî- 
„ nation,  mais  avec  de  meilleures  condî- 
„ dons,  & de  plus  amples  Privilèges,  Ces 
„ vérités  fi  généralement  connues  par  les 
,,  hiftoires  qevroient  fervir  de  confufion , 
,,  d«  reproche,  6c  de*  remord  à la  confeien- 

„ ce 
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3,  ce  de  tous  nos  adverfaires.  Mais  outre 
3,  cela  ce  feroit  bien  pour  nous  un  malheur 
3,  extrême,  que  nous  dûflîons  être  jugés, 

„ & condamnez  par  un  Tribunal  incom- 
3,  pétant. 

Pourtant  la  Politique  de  quelques-uns 
„ a fi  prodigieufement  étendu  fes  limites 
*3,  dans  ces  derniers  tems,  qu’elle  peut  a? 

3,  larmer  les  plus  fages,  & les  plus  puilTans 
3,  des  Hommes.  Il  eft  à préfumer  que  ceux 
-3,  que  cela  regarde,  voudront  bien  y pen- 
3,  fer.  Quels  étranges , & nouveaux  Phé- 
3»  nomènes  ne  voit-on  pas  de  nos  jours!  On 
3,  voit  copié , & renouvellé  exaftement 
3,  tout  ce  qui  a été  pratiqué  de  plus  defpo- 
„ tique,  & de  plus  arbitraire  par  l’Ancien- 
3,  ne  République  de  Rome  contre  toutes  les 
3,  Nations  nommées  Barbares,  quoique  po>- 
3,  licées,  & vertueufes,  feulement  parce- 
3,  qu’elles  n’étoient  point  fujettes,  ou  a- 
„ liées  de  cette  République.  On  fait  bien 
3,  que  jRowie  étoit  Païenne,  & rapace,  &■ 
3,  par  conféquent  diamétralement  oppoféc  ' 
3,  à la  préfente  Monarchie  Françoije  Très  . 
3,  Chrétienne.  C’efl:  pour  cela  que  noos' 

' 3,  ne  devons  pas  craindre  que  cette  Puifi- 
33  fance  dirigée  fi  fagement3  & fi  chrétien^ 

3,  nement  veuille  juger  notre  Nation,  qui 
3,  ne  lui  eft  point  lujètte,  la  condamner 
3,  fans  l’avoir  écoutée, liii  fairëla,Cuerre,  ^ 
3,  opprimer  fon  Innocence,  & combattre 
3,  ces  mêmes  Privilèges  qui  ont  étéconfir- 
3,  més  par  les  Rois  très  Chrétiens:  qu’elle' 
3,  s’érige  en  Médiatrice  de  nos  différends*, 

„ fans  que  nous  l’en  aïons  priée  ni  requi-  ‘ 


•î 
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fe,  veuille  décider  de  nos  affaires  j & 
•J,  de  notre  fore  > en  fe  tenant  en  même 

tems  entièrement,  attachée  aux  Intérêts 
J,  de  nos  Ennemis.  Nous  verrons  bien, 
5,  Mon  cher  ami , & mes  bien  aimés  Cpm- 
„ patriotes  oü  fera-ce  que  les  troupes  Fran- 
,j  çoifes  débarqueront , & logeront  d’abord, 
5,  s’il  eft  vrai  qu’il  y en  ait  d’embarquées 
3,  pour  la,  Corfe.  Si  elles  entreront,  oü  il 
3,  y a aujourd’hui  Garnifon  de  la  R^ublî- 
„ que,  il  eft  clair  qu’elles  ne  feront  plus 
3,  neutres,  ni  impartiales  (comme  la  rai- 

fon,.&  l’équité  voudroient  bien  qu’el- 
5,  les  fuffenO  mais  au  contraire  elles  fe  " 
,5  déclareront  pour  le  Parti  de  nos  Enne- 
3,  mis.  En  tel  cas  mes  chers  Concitoïens 
3,  foïez  bien  fur  .vos  Gardes*  Ne  laiflezpas 
5,  de  témoigner  à ces  Généreux  amis  de 
3,  leur  ingrate,  & toujours  méprifante  Gè- 
„ nés  tous  les  , égards,  toute  la politeffe, 
„ & toute  l’eftime  imaginables.  Mais  gar- 
,,  dez*vous,en  même  tems,  deces.mêmés 
3,  François  avec. les  précautions  les  plus  atr 
3,  téntives , & avec  tout  le  courage.  Ce 
3,  n’eft  pas  qu’ils  foïent  naturellement  diP 
3,  iimules:  au  contraire  ils  font  aiTez  fincèr 
,,  res,  & cénéreux:  Mais  c’eft  qu’ils  en- 
„ tendent  parfaitement  bien  le  métier  de 
,,  la  Guerre.  Croïez*  moi  pourtant  qu’il^ 
3,  ne  font  que  des  Hommes,  & peut-être 
3,  iis  ne  different  pas  beaucoup  des  Anciens 
3,  Gaulois  ^ diorit.  Tacite  définit  la  Nature 
3,  par  ces  mots  : Primi  impetus  Gallorimplus- 
,,  quam  Nirorum , fecundi  minûs  quàm  Foe~ 
,3  minarum  , ainfi  ne  les  craignez^  point.  11$ 
Tome  XIX,  T ' ne 
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ne  vous  furpaffent  certainement  point 
en  courage^  & ils  n’ont  d’autre  avantage 
fur  vous , que  celui  d’une  plus  exade 

’’  difcipline.  ? * rf  ';‘  ; 

„ Il  eft  certain  que  leur  générolité,  & 
leur  candeur  pourroient  être  furprifes  par 
„ les  Artifices  diaboliques^des- G^nofj,  ou 
yy  corrompues  par  cêtte  contagion'  dange» 
„ reufe  apellée  auri  fqcra  Fcmies.  '■  Mais  a- 
,,  vec  tout  cela  nous  devons  les.  écouter  , 
J,  s’ils  nous  feront  avec  linçerité  dés  Pro- 
yy  pofitions  raifonnables.  Mais  qü’on^ne 
„ laifle  point  de  léur  faire  la  plus  forte  ré% 
,,  fiftarice  dans  le  cas  qu’ila  veuillent  ou  par 
« leurs  manières,  ou  par  leur  conduite  a- 


3,  gir  en  Ehnemis , pii  -ufer  à notre  égard 
de  leur  Orgueil  naturel,  ■ - 

„ Pour  peu  qu’on  les  arrête  ou  pàf  la 
force  ,'  Pu  par  l’adrefle’,  vous. lès  "verrez 
yÿ  bientôt  impatiens , & intapables  de  füp^ 
3,  pprter  votre  fermeté,  auffi  bien  que  l’a- 
3,  varice,  ôc  le  peu  de  prévoyance  des  G^- 
•„  noi/.  . On  fait  què  Içs  François  font  na- 
3,  turellemént  inquiets.  . 

„ Mais  outre  tout  Pela , Pn  -voi t bien  pour 
„ peu  de  réfléxiPn  qu’on'y, faire, qù’u 
DéjrpQtifinê'  prëlumé'  i comme  - il-  a lécé 
toujours-inPüï  i &' inconnu  dans  îéf  tems 
paffés',  fefoit  un  füjèt  d’étdnheraent  au 
âède-préfent , d à.toüRîIa'Po.ft^^^ 
ferpît  ün'  cas , "dont  toutes  les  cpnféquèn-. 

ou  dé'Güerrëv  pu.de  Paix  feroient 
des  efièts  ■ de"  la  violence.  Il  rendroit 
nuis  tPùs  les  Traités  qu’on  poürroit  fai- 
re r U- caofëtoit  désî  démàrciies  diftées 

-'«'par 
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„ par  le  défefpoir,  & des  mécontentemens 
,,  perpétuels  dans  notre  Nation.  Aurefte, 
,,  quel  feroit  le  fcandale,  & la  jufte  crain- 
te  de  tous  les  Peuples?  Eft-ce  qu’on  ne 
^5  devroit'.pas  craindre  pour  la  Jufticc  , 
pour  la  fûreté , &•  pour  la  liberté  coipr 
,,  mune  de  l’Europe?!  E^*ce  qu’on- ne  de- 
„ vroit  pas  aptehender  le  danger  comqie 
5,  imminent?  ' 

i - .„  Je  vous  dis  tout  cela  naïvement^  .& 
„ avec  fincerité  , afin . qu’aucuii)  de  nos  . 
„ .Compatriotes  ne  puiiîe  l’ignorer,  & qu’ils 
,,  en  faflent  tous  un  bon  ufage;. - Je  puis 
B,  *voüs  affûrer  que  ,j!en  férois  de  même  fi 
3,  l’avois  le  bonfieutdc  me  trouver  parmi 
gÿiVous,-  comme  jede  fouhaite  toujours  ax- 
denment.  Mais: j mon-. efprit  éft'.aveç 
sy  ;Voüs  n jc  1 m’intétefle  > 'ce  .'qui.  vous  re» 
jir^rde  avec  :.tout  île  aèle  imaginable  j & 
3,  je  ne  dois  pas  me  rcproicher  de.veus  être 
3,  inutile;.  Voua  lé  favez'. bien,  mais  vous 
,3  le -fiiurez  mieux  avec  le  téms  tous  cane* 
3,  que -vous  ôtes.  Mon- intention  éft  pour- 
taiMr;que  l’on  n’hbprime  point  cès.addi? 

3 y tiens  jufques  à cé  queparda  Benédiétion 
3,  'du‘Ciel  nous  vôïons  la  fin  de  là  préfente 
33 . Guerre , dont  j’ai'deflein  d'écrire.  l’Hif? 
,3  toire.'-  '.Adieu  de  tout  mon  Cqeur.  • 

O !•  ii:  •: 

-.i,,  ...  ? , Zenvoîa  ce  Jun'O,  1738.^  . . 

r;  '.1  ^ ‘ . 

‘ -Eminence j ’ • ■ ■ 

• J’Ai -Phonneur  de  préfenter  mes  très.* 
bmnbles  refpeâs  à -Votre  Eminence , & de 

Ta  «lui 
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3,  lui  envoïer  dans  cette  Lettre  la  trcs' 
3,  rerpeftueufe  Requête  pour  le  Roi,  avec 
3,  un  extrait  de  quelques-unes  des  raifons 
'3,  qui  juttifient  la  conduite  des  Corfes  con- 
,3,  tre  les  Attentats  & les  impoftures  de  la 
•3,  République  de  Gènes.  En  faifant  cela  je 
-3,jfatisfais  à mon  immenfe  vénération  en- 
3,  vers  le  lublimc  , .&  célèbre  mérite  de 
3,  Votre  P'minence,  & en  même  tems  à la 
3,  CommilTion  que  je  tiens  de  Mefiîeurs 
3,  mes  Collègues,  les  Chefs  Principaux  de 
ce  Royaume,  dont  je  fuis  aufîi  le  Pléni- 
3,  potentiaire,  comme  je  le  fus  auprès  do 
„ la  Cour  Impériale.  Là  il  me  reüflit  de 
3V"delabufer  l’Empereur,  <Sc  de  lui  perfua-f 
der  par  de  bonnes  raifons  de  rappeller 
•3,  fon  .Ârmée,  de  mettre  fin  à fon  Alliance 
•3,  avec  lés  dedcür  ôter,  fa  Pro- 

teûion.  Avec  ces  raênrcs  raifons,  ren- 
3,  dues  aujourd’hui  encore  plus  fortes  par 
3, (la  faute  des  Géwofr,  je  me  flateavectou’ 
3,  te  ma  Nation,  attachée  par  un  conftant 
•3,  devoûment  à la  France  toujours  Glorieu- 
fe,  & Héroïque,  de  trouver  auprès  de 
fa  Majefté  Très-Chrérienne  une  audien- 
ce  également  favorable,  de  un  bon  fuc- 
5,  cès/  C’eft  pourquoi  touS' mes  Compa.* 
3,  triotes,  & moi  implorons  la  benigneiaG 
3,  fiftance  , & le  puilTant  rampart  de  la 
3,  Proteèlion  de  Votre  Eminence,  qui  par 
3,  fa  Prévoyance  également  pleine  dedou- 
3,  ceur  que  de  fageflq,  a mérité  conltan- 
3,  ment  l’admiration , & les  aplaudifTcmens 
5,  ’fincères  de  toutes  les  Nations.  Enfin  pé- 
3,  nétré  de  ma  parfaite,  &:  très  refpeétueu- 
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„ fe  vénération  je  baife  l’extrémité  de  la 
,5  Pourpre  lumineufe,  & facrée' de  Votre 
„ Eminence,  & je  fais  gloire  d’étre  plus 
„ que  qui  que  ce  foit  tel  que  je  me  fouf- 
cris  : ' ■ 


Pe  Votre  Eminence , 

Très -humble,  & très-rèl- 

peétueux  Serviteur. 

• « 

Çe  9^^.  Novembre  f 1737. 

G,  J.  B. 

SIRE  - 


V ♦ ^ 

Nous  les  Chefs,  &les  Peuples  deCo^, 
unis  dans  un  feul  corps,  &.  par  un  feul  ef- 
prit , Très  Humbles  Serviteurs  ;de  Votre 
Majefté  Très Chrétienne , aïant  en  tendu- 
dans  l’amertume  de  nos  Ames,  qu’elle  aie 
été  fuppliée  par  la  Sereniflîme  République 
de  Gènes  de  lui  prêter  de  l’alïïftance  pour 
nous  foumettre  de  nouveau  à Ton  prétendu 
Domaine , nous  oroïons  qu’il  nous  foit  per> 
mis  de  fuplier  à notre  tour  Votre  Majefté 
très- humblement  de- vouloir  bien  agréer 
que  nous  lui  envoyons  deux  de  nos  Prin- 
cipaux fujèts,  fuffiramraene  autorifés  pour 
mettre  à vos  Piés  Royaux  notre  foumiflîon 
profonde,  & nos.raifons,  afin  que  par  un 
jufte  examen  de  celles- ci,  Votre  Majefté 
foit  en  état  de  procéder  avec  cette  équité, 
êf  cette  circonfpedtion  qui  lui  font  li  nat;u-. 

yeUes,  & que.tqutes  fespémarches. attirent- 

•i.  - ^ T3  • à 
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à fon  Nom  glorieux  les>  aplaudifleraens 
ternels  de  tout  TUnivers , & pui fient  faire 
la  tranquillité,  & la  confolation  des  Par-* 
ties.  intà’effées;  Ce  qui  ne.pourroit  pas  ar-. 
river  fi  par  hazard  Votre  Majefté  prenoit 
(^comme  nos  Adverfaires  s’en  flatent,  & le 
publient)  quelque  réfolution  fur  leur  fira- 
ple  expofition  partiale,  & paffîonnée,  & 
qui  certainement  doit  être  réputée  la  moins 
fincère , dans  une  alFaire , dont  le  bonheur, 
ou^a  Mifére  d’une  entière  Nation  inno- 
cente dépendent  abfolument. 

En  attendant , fouvenez-vous , Sire , que 
les  Privilèges  de  notre  Roïaume  font  l’ou- 
vrage dé  vos  Glorieux  ancêtres , qui  les  ont 
rediraés , & garantis  : & que  nous  avons 
toujours,  confervé  des  lehtimens  très  - refr 
peélueux  de  reconnoiflTance,  & de  vénéra^ 
tion,  que  nous  avons  hérités  de  nos  Pè-^ 
res,  envers  Votre  Couronne.  L’on  ne  fau- 
roit  nous,  difputer  cette  gloire  fans  nous 
faire  tort;; -mais  rOrgueilleufe,  & toujours 
infidelle  République'  de  Gènes  qui  ne»^pour- 
roit  certainement  pas  s’en  vanter  de  mê- 
me, fi  elle  ne  peut  pas  nous  ôter  la  gloire 
de  notre  confiant  refpeèt , elle  tâche  au 
moins,  deifaire  enfarte  que  nousenfoyona 
mal  ^récompenfés.  Elle  vous  promettra 
peut-être,  d’obferver  fidèlement  ce  quo 
vous  aurez  réglé,  & garanti,  mais,  cer-» 
^ tainement , Sire , elle  ne  vous  tiendra  pas 
" parole.  L’Empereur  régnant  le  fait  bien , 
puifqu’il  voit  fon  Traité  de  Paix  mépri- 
fé  ',  & rendu  nul  par  les  Génois  après  l’a- 
voir eux -mêmes  foUicicé  ^ ds  ratifié.  Ils 
b ..  n’au- 
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n’auront  point  des  plus  grands  égards  pour 
" Votre  Majefté. 

En  tel  cas,  Invincible  Monarque,  Vo- 
tre indignation  s’engageroit , non  fans  de 
grandes  dépenfcs , contre  la  Perfidie  des 
Génois  \ comme  dans  le  cas  préfent  il  pa- 
roît  qu’elle  veuille  s’engager  contre  notre 
Nation  innocente  , & jultifiée.  Gènes  a 
toujours  été  une  Hydre  immortelle  d’ini- 
quité, & de  mauvaife  foi.  Elle  s’efforce 
de  faire  croire  que  la  Corfe  eft  comme  la 
Cbrimée , & ces  autres  Païs  Barbares,  oU 
l’on  confidere  comme  des  crimes  la  douceur, 
la  droiture,  & la  juftice.  Dieu  falTe  qu’on 
n’ajoûte  point  trop  de  foi  k de  telles  im- 
poftures,  & que  nous  ne  foïons  jamais  con- 
traints de  nous  plaindre  à fon  Tribunal  fu- 
prême  des  injuftices  qu’on  pourroit  prati- 
quer à notre  égard.  En  attendant,  tout  le 
Monde,  & les  plus  fubtils  Critiques  obfer- 
vent  (ce  dont  les  Hiftoriens  décideront 
dans  la  fuite}  fi  Votre  Majefté  protégera 
nos  Ennemis,  & les  liens  aux  dépens  de 
fes  propres  Tréfors,  ou  de  ceux  de  la 
République.  Le  prémier  de  ces  deux  cas, 
comme  ilauroit  pour  but  immédiat  un  pré- 
judice que  la  Corfe  n’a  point  mérité,  ne 
conviendroit -pas  peut-être  à la  Juftice  très- 
cxaéte  de  Votre  Majefté:  l’autre  ne  fau- 
roit  jamais  être  accordé  avec  votre  Gran- 
deur d’ame.  ’ 

Prosternez  à vos  Piés  Royaux 
nous  vous  fupplions.  Sire,  d’écouter  gra- 
cieufement  les  voix  plaintives,  que  nous 
portons  à Votre  Thrône  remplis  d’une  re- 

T 4 fpec- 
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fpeaueufe  confi^ce.  Et  puifque  les  Cor-? 
faires  Génois  ^ leurs  édits,  é.  ceux  de 
quelques  autres  empêchent  le  Paflage  de 
ceux  que  nous  avons  deflein  d’envoïer  au-» 
près  de  Votre  Majefté,  ainfi  pour  nous  fa^ 
ciliter  cet  honneur  fi  ardemment  fouhaité, 
notre  humble  defir  feroit,  Sire,  que  vous 
ordonnafliez  à Vos  Conluls  de  Naples  ^ & 
de  Livcrne,  qui  font  les  plus  proches  de  la 
Cor/è,  de  nous  fournir  un  Bâtiment  avec  le 
Roïal,  & très-refpeêlable  Pavillon  de  Vo- 
tre Majefté  en  conformité  de  l’inftance, 
& des  accords  que  fera  fur  cet  article  le 
Réverepd  Prêtre  Dom  Grégoite  Salvini , 
fuffiramraent  autorifé  pour  cela  par  notre 
commilîion. 

Au  refte  c’eft  avec  un  très-fenfible  cha- 
grin que  nous  avons  fû  que  nos  Ennemis  nous 
apellent,  & s’efforcent  de  nous  faire  pa- 
roître  Rebelles,  Perturbateurs  de  la  tran- 
quillité Publique,  & Violateurs  de  la  Ga- 
rantie Irnpériale.  Si  les  Gémis i Sire,  ont 
pouffé  leur  calomnie  jufques  à vouloir  en 
prévenir  le  Cœur  très- équitable  de  Votre 
Majefté,  nous  vous  conjurons  par  la  Paf- 
fion  Adorable  de  notre  Sauveur , & par 
tout  ce  qui  peut  plus  fenfiblement  intéref- 
fer  votre  gloire  héroï  que,  de  vouloir  bien  en 
attendant  confidérer  nos  raifons , dont  nous 
ofons  préfenterhumblementun  extraitdans 
une  feuille  à part  à votre  Trône  Roïal,  ^ 
devant  lequel  proflernez  de  nouveau  nous 
vous  fouhaitons  très-fincèrement  une  vie 
trcs'longue,  glorieufe,  & fortunée,  &Tai- 
. / . -Ions 
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fons  gloire  d’être  toujours,  & de  nous 
re  connoître  : 

SIRE, 

De  Votre  Majesté’  Tre’s-» 
Chre’tienne. 

Les  Très  - Humbles , & Trèsr 
Obéïlîans  Serviteurs. 

Les  Chefs,  et  les  Peuples  de  Corse, 
I>e  Corfe  ce  28™®.  Septembre  ^ 1737. 

ARGUMENT  JUSTIFICATIF,’ 

Des  Motifs  4es  Corfis 

Au  fujèî  de  leur  entreprife  contre  la  Sé^  ' 
rénijjiîne  République  de  Gènes. 

S’il  efl:  poflible  qu’il  y ait  des  raifonsaf-* 
fez  fortes  pour  autorifer  un  Peuple  con- 
ventionné à tenter  par  le  moïen  des  Armes 
pour  fe  délivrer  d’une  fujettion , qui , par  la 
leule  faute, du  Souverain,  eft  devenue  un 
Efclavage  fi  dur,  qu’il  a ôté  à tous  la  li- 
berté, les  fubllances,  l’honneur,  & la  bon- 
ne r^utation  , & a privé  plufieurs  de  la 
Vie  Eternelle , aufli  bien  que  de  celle  du 
Corps,  les  malheureux  Carfes  penfent  de 
pouvoir  entièrement  juftifier  leur  entrepri- 
fe contre  la  Sereniflîme  République  de  Gè- 
nes , qui  les  a opprimés  tyranniquement 
plutôt  que  gouvernés. 

T 5 F’oid 
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Voici  les  Principaux  motifs^  qu*on  ne 
fait  qu’indiquer  hrievemenu 

1.  iLcft  très-vrai  que  le  Roïaumede  Cor- 
fe  eft  conventionné  avec  la  République  de 
Gènes ^ & non  pas  conquis,  comme  elle 
prétend  vainement  : avec  tout  cela  elle  a 
augmenté  les  taxes  cinq  fois  plus  de  ce 
qu’on  étoit  convenu:  elle  a introduit  des 
nouveaux  droits  d’entrée  fans  autorité,  lé- 
gitime, & fans  néceflité:  elle  a perpétué 
plufieurs  impôts  qu’on  n’avoit  mis  que 
pour  un  certain  tems:  elle  a dérogé  à plu-^ 
lieurs  Privilèges  des  Corfes^  malgré  le  rare 
bonheur  d’une  Paix  tranquille,  « trèsdon- 
gue , dont  elle  jouïflbit. 

2.  Il  y a des  preuves  très-certaines,  que 
Meffieurs  les  Génois  trouvèrent  dans  la 
Corfe  un  grand  nombre  de  Nobles , de  Sei- 
gneurs, de  Princes,  & de  Feudataires.  Au- 
jourd’hui * tout  cela  eft  fupprimé,  & anéan- 
ti, les  Corfes  aïant  été  privés  de  toutes  les 
dillinûions  de  la  Nohlefle , & même  de 
ces  titres  qui  leur  étoient  dûs  par  rapport 

■ à leurs  anciens  Privilèges. 

3.  C’a  été  envain  que  les  Corfes  fe  font  tou- 
jours* plaints  de  ce  qu’ils  n’étoient  pas 
admis,  non  feulement  à Gènes , maisipas 
même  dans  leur  Patrie  à aucun  Office  j ni 
à aucun  Emploi  d’honneur  ou  lucratif , 
ni  dans  l’Ordre . Ecclefiaftique , ni  dans  le 
Séculier,  oîi  il  faut  pourtant  excepter  les 
Charges  Militaires.  Et,  qui  plus  eft;  pour 
mieux  avilir  les  Corfes  on  leur  a ôté  jufqü’à 

l’ef- 
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refpoir  d’obtenir  aucun  des  dits  Pofles  par 
un  décrèt  pofitif  du  Sénat , qui  leur  défend 
d’y  prétendre , & les  déclare  par  • là  inca- 
pables de  les  mériter.  Mais  avec  tout  cela 
on  leur  avoit  confié  pendant  un  très -long 
tems  la  Garde  Militaire  des  Portes  de  la 
Capitale  de  cette  République,  que  dans  la 
fuite  on  leur  a ôté  fans  qu’ils  en  aient  don- 
né occafion. 

4.  Quoique  la  Corfe  foit  un  Païs  fertile , 
& abondant,  avec  tout  cela  la  République, 
depuis  le  commencement  de  Ion  Gouver- 
nement, par  une  Politique  tout  à fait  in- 
connue à tous  les  autres  Souverains  de 
l’Europe,  a toujours  étudié  les  moïens  de 
le  rendre  Pauvre , & malheureux  à tous  é- 
gards.  Eh  comment  cela  auroit-il  pû  être 
autrement  ? La  Pauvreté , & la  mifère  y 
ont  conftamment  régné.  Puifque  les  Mi- 
niftres  Génois,  moins  Gouverneurs  que  N é- 
gocians  ont  toujours  fait  fortir  du  Roïau- 
me  du  Vin,  de  l’Huile , du  Blé,  des  Châ- 
teignes,  des  Legumes,  du  Bétail,  du  Fro- 
mage, des  Fruits,  & des  autres  denrées, 
non  feulement  ce  qu’il  y avoit  de  refte 
dans  l’Ifle,  mais'aulîî  ce  qui  lui  étoitné- 
ceflaire.  Puifque  la  culture  des  Terres,  les 
Plantages,  la  Pêche  font  entièrement  né- 
gligées. ‘JPuifqu’on  gâte  exprès  les  Sali- 
nés,  que  l’on  rend  inutile  une  fi  grande 
quantité  de  Bois,  remplis  d’arbres  fuper- 
bes  bien  hauts,  & bien  épais,  & qui  pour- 
roient  fuffire  à en  fabriquer  des  Flottes  en- 
tières ; & que  l’on  défend  fous  peine  de 

'More  d9>  çhQiçher  yeüigcs  de  plu- 
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lieurs  riches  Minières  qu’on  pourroit  dé* 
couvrir  dans  ce  Roïaume.  Puirque,  quoi- 
que cette  Me  foit' environnée  de  la  Mer, 
ücuée  dans  l’endroit  le  plus  commode  de 
la  Méditerranée;  & par  confequenc  très* 
propre  à devenir  une  de  plus  riches  Pla- 
^ ces  de  Commerce  qu’il  y ait  dans  l’Euro- 
pe , comme  elle  l’a  été  dans  les  tems  pan- 
lés;  avec  tout  cela  la  Navigation,  le  Né* 
goce,  les  Arts,  les  Manufawures,  les  Fa- 
briques , & le  Commerce  en  font  entiè- 
rement exilés.  Tout  cela  n’eft  que  la  fau* 
te,  & la  malice  de  la  République,  qui  a 
pofitivement  voulu  rendre  ce  Pals  pau- 
vre, &;  mépri fable,  afin  qu’il  ne  fut  point 
capable  .de'  fecouer  lui  - même  le  joug , ou 
de  faire  venir  envie  aux  autres  Princes 
d’en  faire  la  conquête.  La  malicieule  Ré* 
publique  favoit  bien  que  les  Corfçs  pouf- 
fés  à. bout,  auroient  pû  à la  fin  par  leur 
courage  invincible  brifer  les  Fers  de  fa 
Tyrannie.^;  Mais  elle  auroit  dû  profiter  de 
l’avertilïbment  de  Juvenal^  quidittrès-fen* 
fément  dans  la  8“*.  de  fes  Satires  plus  en 
Philofophe  qu’en  Hiftorien.  Curandum  >«• 
primisejïy  rue  rnagm  wjuriajiat  fortibusy  ac  ‘ 
miferii  : /poliatis  arma  fuperfunt. 

Si  une  efpèce  de  reipedt  me  fait  pafler. 
à préfent  fous  filence  les  qualités,  & Iq 
conduite  criminelle  des  Miniftres  Gémis  ^ 
qui  pendant  l’efpace  de  tant  de  fiècles,  ont 
impunément  défolé  cette  l|le  par  de  con* 
tinuelles  extorfions,  on  ne  peut  pas  fe  tair 
re  également  fur  les  Horreurs  des  Guerres 
Civiles Tomeôtées. toujours  par  les  Ginoii 
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Tde  propos  délibéré,  afin  d*établir  ün  pou* 
voir  defpotique  fur  les  inimitiez  qui  par- 
tageoienc  notre  Nation,  quoique  cela  fut 
au  Prix  d’une  Mer  entière  de  lang  humain 
innocent,  & de  la  ruïne  fpirituelle  d’un  fi 
grand  nombre  d’Ames.  Tous  ceux  qui  en* 
tendront  que  dans  le  feul  efpace  de  32. 
ans  on  a compté  dans  un  Roïaume  fi  pe* 
tit  & fi  dépleuplé,  plus  que  27000.  meur* 
très,  feront  failis  d’efFroi.:  Mais  leur  hor- 
reur s’augmentera  lorfqu’ils  viendront  à fa- 
voir  que  ce  funcfte  Maflacre  ne  peut  cer- 
tainement être:  imputé  au- naturel  féroce 
des  CorJéSy  qui  n’eft  pas  teL^u’on  voudroic 
Je  faire  paroître...  En  effet,  dans  les  pré* 
miers  trois  ans  de  la  préfènte  guerre , pen* 
-dant  lefquels  les  Corfes  adminiftrérent  eux- 
mêmes  la'Juftice , il  n’y  eût  que  deux  Hom- 
mes de  tués  . ; Cela  prouve  évidemment  que 
,ces  de fordres  prén oient  leur  fource  dans 
la  coopération  du  gouvernement  Génois.  - 
'Et  comment  pourroit-on  le  nier?  Puifque 
de  27000.  meurtres  à peine.  100.  ont*ih  été 
.punis  de  peine  Capitale.  Au  lieu  de  châ- 
timent on  accordoit  à Gènes  un  Azile  aux 
•Meurtriers , & on  leur  donnoit  de  plus  des 
récompenfes,  & ’ des 'Emplois.  11  eft  mê- 
me arrivé; .quèlquefois  -'aue'  le  Miniftère 
.eft  convenu:du  prix  de  rabfolution  avec 
Je  Meurtrier , même  avant  qu’il  eût  exé- 
cuté le  crime  qu’il  méditoit.  Les  Génois 
n’avoient  que  trop  adopté  la  pemicieufe 
maxime  de  l’impie  Politique  des  Romains: 
Omne  feelus  externum  dm  lœtitiâ  bahendum , 
/mina  etiam  odiorum  jacienda  ^c.  Tacit.  an- 
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nal  libr.  12.  chap.  48.  Mais  oU  y a-t-il  ua 
SoavcraiQ  qui  fuive  de  telles  maximes?  Il 
ri’y  en  a certainement  aucun  parmi  les 
Chrétiens. 

Les  Corfes  pourtant , quoique  •accablés 
de  tant  de  maux  afreux,  n’ont  jamais  fait 
autre  chofe  que  gémir,  & fupplier,  mais 
ils  n’ont  jamais  rencontré  que  de  la  non- 
chalance , & du  mépris. 

Il  arriva  qu’au  fujèt  d’une  certaine  exac- 
tion injufte  un  petit  nombre  de  Perfonnes 
fe  mutina.  Les  Génois  en  .voulant  punir 
cette  émeutevavec  trop  de  rigueur,  à.  à 
contretems',  firent  naître  un  mécontente- 
ment plus  univerfel , & une  révolte.  A 
peine  tout  cela  fut-il  apaifé,  que  la  Répu- 
blique , malgré  l’interpofition  de  la  garan- 
tie facrée  de  l’Empereur,  eût  1 la  hardief- 
fe'  de  retenir  Prifonniers  4.  Chefs , avec  22. 
autres  fubalternes,  qu’on  avoit  fait  venir  en 
- qualité  d’ôtages,  affûrez  par  la  Foi  Publi- 
que. Ceux  - ci  aïant  été  tous  relâchés  par 
ordre  de  l’Empereur,  enfuite  des  reraon- 
^ trances  qui  lui  avoient  été  faites  par  notre 
Plénipotentiaire’ le  Chevalier  5oeno , l’in- 
fidelie  République  prit  des  Prétextes  pour 
procéder  à la  Capture  de  plufieurs  autres 
fujèts.  C’cft  pour  cela  qu’elle  dépêcha  350. 
Pcrfonnès  armées , qui  étant  tombées  dans 
les  mêmes  Pièges,  qu’elles  avoient  tendus, 
on  trouva  fur  l’Officier  qui  Ic'commandoit 
une  très ‘■longue  lifte  de  ceux,  dont  il  dé- 
voit fe  faifir.  Cette  preuve  certaine , ac- 
compagnée de  plufieurs  autres,  aiantfait 
clairement  connoître,  aux  Corfes  que  la  Ré- 

publi- 


t 


I c 


Négociations , Mémoires  Traitez,  305 

publique  méditôit  ‘de  facrificf  Ta  haina 
opiniâtre  plus  qu’un  Millier  des  tneilleurs 
fujèts  de  notre  Roïaume , cela  aigrit  les  ef- 
prits  de  façon,  qu’il  s’enfuivit  un  fécond 
foulevement.  Et  celui  - ci  devint  plus  u- 
niverfel,  lorlque  pour  l’émeutè^de  peu  de 
Perfonnes  on  prétendait  conti'aindre  tous 
les  Peuples  en  général  de  demander  Par- 
don d’une  faute,  qu’ils  n’avoient  pas  conj- 
mife , & de  fe  déclarer  de  plus  (ce  qui  eft 
quelque  chofe-  d’étonnant)  violateurs  de 
cette  même  Garantie^  Impériale  qu’ils  a- 
voient  obfervé-  fi  religieirlement.';  L’inten- 
tion de  la  République  étoit  de  faire  enfor- 
te  que  les  Corfes^  en  fe  reconnoiflant  cou- 
pables d’un  crime  qu’elle  même  avoit  com- 
mis j attiraflcnt  fur  eux- mêmes  le  deshon- 
neur, & le  châtiment , qui  étoient  lescon- 
féquences  légitimes  d’une  telle  Perfidie.  Si 
les  raifons  alléguées,  ou  quelques-unes 
d’entr’elles  fontfaufles,  oulimulées,  que 
les  plus  févéres  Punitions  du  Ciel  , & de 
la  Terre  tombent  fur  les  Ccvfes;  Mais  fi  au 
contjrairc' les  Go/yex  n’ont  rien  avancé  qui 
nevfpît  vrai,  & très-certain , ce  qu’ils  font 
prêts  à' démontrer  par  des  preuves  incon- 
teftables^,  ils  conjurent  la  Compaflîon,  la 
Pieté,  & le  Zèle  de  tbüs  les  Princes  Chré- 
tiens de  l’Europe  à vouloir  bien  daigner  de 
leur  accorder  leur  ProtèÉHon,'  & leur  af- 
fiftance,  eh  refufant  l’une  , & l’autre  aux 
Génois  afin  que  les  malheureux  Cojyèxpuifi 
fent  à la  fin  fe  délivrer  de  cette  oppreffion 
qui  les  a afligés  pendant  un  fi  long-tems, 
& les  a rendus  les  fujèts  les  plus  miférables 
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de  rünivers,  quoiqu’ils  aient  toujours  é- 
galé  les  meilleurs  Peuples  de  la  Terre  pair 
leur  Fidelité,  & par  leur  Patience  confian- 
te. Combien  n’a- 1- on  pas  vû  defujèts, 
évidemment  in^pies  , Rebelles^  Traîtres, 
üfurpateurs,  fcélerats  êire  réputés  juftes, 

& généreux , & être  reconnus  pour  des 
Héros!  Et  nous,  quoique  furabondanmenc 
Juftifies  , & prouvés  Fidèles,  Libres,  & 
tyrannifés  devrons -nous  être  mis  dans  le 
tort  par  le  jugement  mal  fondé",  & très- 
mjufle  d’autrui,  & devrons -nous  par*là  ê- 
tre  cenfés  indignes  de  Compaflion , & d’af- 
lîftance?  Le  Grand  Dieu, qui  voit  la  véri- 
té , foit  le  Juge  de  tous.  Qu’il  daigne  pro- 
téger par  fa  Miféricorde  infinie , & de  bé- 
nir notre  caufe,  que  nous  défendons  avec 
des  raifons  folides,  & que  les  Génois  impu- 
gnent,  avec  de  très-mauvaifes,  & chimé- 
riques impoltures. 

' Emineîîcé,  . r 

. . ^ 

C’est  un  fujètde  mprtification  pour  moi, 

& encore  plus  pour  les  Corfes  de  voir  que 
l’on  néglige,  & l’on  oublie  leurs  raifons, 

& leurs  fupplications,  que  depuis  le  p»»». 
du  dernier  Novembre,  en  qualité  d’un  de 
leurs. Chefs,  & de  leur  Plénipotentwire 
j’eûs  l’honneur  de  préfenter  à Votre  Emi- 
nence èn  trois  Feuilles  féparées,  dont  l’u- 
ne contenoit  la  Requête  à Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne  , l’autre  l’extrait  de  nos  rai- 
Tons,  & la  troifième  contenoit  la  lettre  à- 
Votre  Eminence,  dans  laquelle  on  la  met-, 

' ' toit  . 
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tDic  au  fait  de  l’affaire,  & l’on  imploroit 
fa  Proteftion.  Un  tel  oubli  ne  peut  pas' 
manquer  de  nous  être  fenfible,  tant  les  Cor- 
fes  que  moi  étant  accoûtumés  à avoir  fore 
fouvent  l’honneur  de  recevoir  des  répon- 
fes  de  la  Cour  Impériale,  par  le  moïen  du', 
Séréniffime  Prince  Eugene  de  Savoie,  lorf- 

que  en  me  tenant  ici  dans je  fis  à Sa 

Majefté  Impériale  l’expolition  de  nos  rai-^ 
fons,  & de  nos  juflifi cations.  On  trouva  , 
les  unes , *&  les  autres  fi  folides , vérita- 
bles J & fincères , qu’à  la  fin  l’Empereur  ^ 
convaincu  , & peruiadé  , quoiqu’il  avoic^ 
été  jufqu’alors  ouvertement  le  Proteébeut" 
des  Génois,  & leur  Allié  jufqu’au  point  de, 
leur  donner  des  Troupes  pour  nous  faire^ 
la  Guerre , il  les  abandonna  de  fon  propre 
mouvement , en  les  obligeant  paruneCon-, 
vention  folemnelle,  dont  lui-même  fut  le 
Garant , à accepter  beaucoup  de  condi- 
tions, qui, fi  elles  n’étoient  pas  tout  à fait' 
fàtisfaiiantes  pour  nous , avoient  au  moins, 
pour  but  d’aflûrer  nos  Privilèges. 

La  République  , qui  d’abord  avoit  fou- 
haité,  procuré,  & confirmé  cette  conven-  ‘ 
tion,  ne  voulut  pourtantjamais  la  mettre  en' 
éxécution.  Elle  l’a  toûjours  rejettée  avec, 
horreur,  accoûtumée  de  longue  main  à ces. 
changemens  fcandaleux. 

Ainsi  nous  fumes  tous  pénétrez  d’admi- 
ration à de  reconnoiflance  pour  l’aélion 
héroïque,  & édifiante  de  l’Empereur,  quf 
en  prenant  pour  règle  de  fa  conduite, plus, 
les  devoirs  de  la  bonne  Morale,  que  les 
■ Tme  XIX.  V Maxi- 
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Maximes  de  la  Politique,  voulut  bien  faire 
céder  Tes  propres  engagemens  en  favéïir; 
des  Génois  à la  confidération  de  notre  bofî 
droit,, en  nous  obligeant  par-là  à béiiir  cet- 
te même  main  qui , par  les  tromperies  des 
Génois , avoit  été  portée  à nous  fraper;  ce 
qui  n’étoit  pas  arrivé  pourtant  fans  qu’elle' 
le  reflendt  de  notre  réfîftancè. 

^ Pourquoi  eft-ce  que  rEmpereur  ne  con-- 
tinuë  point  à cette  heure  de  protéger  la- 
République?  C’eft  parce  qu’elle  a fait  trop' 
co'nnoître  fes  troinperies.  Tes  Meiifonges» 
^Tés  parjures.  Ainlî  âïant  perdu  tout  cré- 
dit â' {tienne.  ÜHypocri te , l’Infidélle  s’efli 
adreffée  au  Thrôné  très'-puilTant  dé  la  Eraw-, 
te  pour'  obtenir  ‘fa  Protéftibn  , comme 
élle  poüvdi  f être  perfûàdée  que  Padrairablé 
pénétration  du  Grand  Cardinal  de  Fleury. 
né'  comprenne  pas  àfrèz  leurs  noires  niaxi- 
lîies.  Mais  lés  Cor/es  n’ignoferit  point  que 
la  fraude,  le'Menfongé,  &:  le  Trafic  hon- 
teux de  la  jufticé',  hé  doivent  pas  ofer  fe 
pléfenter  devant  Iç  Thrôné  des  bons  Rois  ’ 
& fur  tout  du  Roi  Très-Chrétien  , & qù’ilg 
lie  peuvent  pas  éfpérer  d’y  trouver  ün  azi- 
lè,  ni  aucun  Crédit. 

' Mais  avec  tout  cela,  on  eft  furpris  d’en- 
tendre dire' à tout  le  Monde  dans  ces  der- 
dièrs  jours',  qu’il  y a dés'  Troupes  FrançoU 
fes^  & même  en  grand. nombre’,  prêtes  à 
s’çmbarquér' pour  là  ‘afin  d’obliger, 
des  Pè^Iés  à •s’aCçpmmôder  avec  les  Gé- 
Wàix.  Qui  l’aüroit  jamais  crû?  Innocens’ 
^mine  nous  fommes  n’aïant  jamais  donrié' 

auctt-- 
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Aucune  occafioD  de  mécontentement  à là 
♦ France , dont  d’ailleurs  nous  ne  fommes  nut- 
leroent  les  fuièts  ; mais  au  contraire  aïani; 
toûjours  été  Partifans  paflionnés  de  ceteé 
Couronne,  & üncères  admirateurs  de  \i 
fplendeur  de  fa  gloire  j devrons -nous  é- 
prouver  à préfent  Ton  CourouîCj  que  nous 
avons  fi  peu  mérité  P Ou  devrons- nous, 
malgré  que  nous  en  aïons  , oppofer  nos 
JForces  à celles  des  François  ^ & les  repouf- 
ier  peut-être  aulfi  ? 

He’las  1 Monfeigneur  Eminentiffime  j 
iious  vous  fupplions  très -humblement  de 
ne  pas  vouloir  être  dans  cette  rencontre 
Il  different  de  votre  célèbre  j & bien. éta- 
blie réputationi  Vous  avez  toûjours  prati- 
qué, ot  Ton  a admiré  dans  toutes  vos  dé- 
marches une  juftice  exaéle^  une  ragelfés 
& une  douceur  fans  égales.  Vous  ne  vous 
êtes  jamais  lervi  de  votre  pouvoir  abfoiftj 
& de  la  force  que  par  la  faute  d’autrui,  J^ai- 
Ces  donc  que  toutes  vos  allions  foient  for^ 
mées  fur  le  modèle  de  vos  prémièipes  ver- 
tus.. Celles-ci  ont  toûjours  été  ain^les 
aux  yeux  de  tout  le  Monde:  elles  le  fe-' 
ront  encore  plus  auprès  de  nous»  je  puis 
même  vous  alIÛrer  qu’elles  feront  plus  cf&* 
cacesi  & auront  plus  de  fuccès  que  leshof- 
tilitez.  Le  cœur  bon,  & généreux  des 
Qirfes  s’aigrira  toûjours  davantage  ^ U en- 
trera en  défiance  en  volant  qu’on  veut  lui 
brôcher  la  Paix,  les  armes  à la  main,' À 
1»  lui  pcrfiiader  par  des  menacés  v jul  ien 
furprendront  plus,  qu’elles  ne  lesintimlde- 
. V 2 ronc 
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roat.  Une  conduite  outrée  exciieroit  en 
nous  un  Êrpric  d’indignation,  & de  défef- 
poir,  plûtôc  que  de  foumiflion  6c  dé  com- 
plaifance. 

• Mais  après  tout  il  me  femble  que  quand 
même  les  Corfes  pouroient  être  réduits 
par  la  violence  à confentir  à un  accommo- 
dement 'avec  les  Gémis’,  un  accommode- 
ment de  cette  nature  auroit  toûjours  bien 
peu  de  folidité  entre  la  Nation  Gémife,  & 
la  Cqrfe  ; celle-ci  étant  déformais  devenue 
implacable  par  la  longue  , & indiferette 
continuation  de  tant  d’ofFenfes  ; (puifqu’il 
n*eft  que  trop  démontré  par  l’expérience  , 
que:  à deo  odiurri  certaminibus  ortuni  ultrà 
metum  durât  ; ) & l’autre  étant  trop  forte- 
ment prévenue  par  fon  Orgueil , & par  fon 
Avarice,  & étant  par  conléquent  trop  peu 
fufceptible  de  fentimens  juftes , & équita- 
bles. 

' La  France  veut- elle  voir  les  Corfes  tran- 
quilles, & défarmés?  Elle  peut  l’obtenir 
fort  aifément.  Mais  il  ne  faut  pas  leurpro- 
pofer  pour  préliminaires  de  le  foumettre 
aux  Génois , ni  pas  même  quand  cela  dé- 
vroit  être  moïennant  des  Privilèges  fort 
amples , & fort  honorables.  Avant  toute 
autre  chofe  nous  fouhaitons  que  le  Roi,  & 
Votre  Eminence  écoutent  les  Députés  que 
nous  avons  deflein  d’envoïer  en  France  : 

Î|ue  l’on  convienne  d’un  Armiftice  dans  les 
ormes:  qu’il  n’y  ait  aucune  innovation  ni 
changement  d’autorité,  de  Pofleffion,  ni 
de  Domaine,  jufqucs  à ce  que  les  dits  Dé*» 

pu  tés 
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putés  reviennent  de  France  aportateurs  dé 
Faix,  ou  de  Guerre. 

^ Ce  font  là  les  juftes,  & invariables  ièn- 
timens  de  ma^  Nation  Innocente , & les 
miens que  j’ai  l’honneur  de  repréfenter  à 
Votre  Eminence,  en  même  tems  que  i’ai 
celui  de  l’affûrer  de  mon  très -humble  & 
très-conftant  refpea,  avec  lequel  je  pro- 
telle  d être  un  des  Zélateurs  plus  fincèrés 
de  la  gloire  de  la  Monarchie  Francoife  & 
de  celle  de  Votre  Eminence.  ^ ’ 

Zenevia  ce  ajnje.  Janvier,  1738.  ‘ 


Affaires  de  Genes  avec  les 
Corses  et  ave-c  les  Al- 
J-iEs,  ■ ^ - 

a,  La  Guerre  étant  allumée  en  Italie  parles 
„ Cours  de  Verfaiîles  & de  Maàrid,  le 
„ Baron  àt  Neuhoff,  connu  fous  le  nom  de 
,,  ^Tbeodorei.,  Roi  de  t2orfe,  crut  la  circon- 
„ fiance  favorable  pour  rétablir  fesaffai- 
JJ  res  dans  cette  Ifle , qu’il  avoitété  obligé 
J,  d’abandonner  à la  fupériorité  de  fes  En- 
,j  nemis  ; ainlî  après  avoir  fait  courir  le 
J,  bruit  qu’il  agiflbit  de  concert  avec  les 
,j  Enneraisde  ces  deux  Coursj  que  les  Gé- 

,j  noîs  favorifoient  dans  toutes  les  occa- 
,j  fions  ; il  s’embarqua  fur  un  VaiflTeau 
,j  de  guerre  de  70  pièces  de  Canon  avec 
5,  tous  les  fecours  qu’il  pût  amafler  & 
JJ  aiant  abordé  dans  l’Ifle,  dans  la  Pro- 
„ vince  de  Bahgna  , le  25  de  Janvier 
99  1743*  publia  le  30  l’Edit  fuivanc: 
r ; V 3 Theô- 
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T H E Q P O R E I.  par  la  Grâce  de  Dicu'ji 
Roi  de  Çorfe , & Grand  - Maître 
de  rOrdre  Militaire  de  la  Ré- 
demption, 

• A ï A N T , Grâces  au  Ciel  ! la  confolatio^ 
tant  fouhaitée  de  nqus  retrouver  au  milieju 
de  nos  fîdèls  Sujèts  dans  notre  Roïaume  ^ 
malgré  tant  de  pertes, de  trahifon,  deper- 
fécutions  que  nous  avons  effuïées , & en 
dépit  des  démarches  qu’on  a faites  par-tout 
pour  détourner,  intérompre,  ou  même 
empêcher  totalement  notre  retour  avec  les 
retours  néceflaires  ; démarçhes  infâmes  & 
monftrueufes  , dont  çe  font  rendus  coupa- 
bles , non  feulement  notrç  Ennemi  & fes 
A^iniftres  ; mms  encore  les  parjures  ^ per^s 
ïÇdcs  Chèft,  qui  par  desvûës,partiçuliéres^ 
pour  des  fins  diaboliques,  & féduits  par  de 
ithimeriques  idées^  nous  ont  trahi , en  ar 
bâpdonnant  indimement  notre  Roîaume 
avec  tous  nos  fidâcs  fujèts  à la  tirannie  du 
Génois  notre  Ennemi  , & ont  eu  de  plus 
réxécrable  témérité  d’emploîer  toutes  for- 
tes de  fraudes  pour  féduire  un  grand  nom^ 
bre  de  leurs  Amples  & imprudens  compa- 
triotes , & les  engager  à tourner  honteüfe- 
ment  le  dos  à leur  malheureule  Ratrie  dans 
fon  plus  gr^nd  befoin,&.à  fervir  les, Alliés 
dn  Génois. 

, Ai' A N T eu  en,  outre, une  plaine  confian- 
ce, ou  plutôt  une  certitude  infaillible , que 
tous  nos  Sujèts,  éclairés  par  les  maux  èx- 
qu’ils  ont  ^üjperts  durant  notre  ab- 

fence. 
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fece , auront  reconnu  les  tromperies  qu’on 
kur  a faites;  qu’ils  fe  feront  rappel  lés  le 
ferment  folemnel  & inviolable  de  fidélité 
& d’obéïflance  qu’ils  nous  ont  prêté  ; 
qu’ en  oonféquence  ils  fe  reconnoitront  o? 
tnigés  devant  Dieu  & devant  les  JEîpmmes 
de  fe  foumettre  en  tout  k notre  Roïale  Vo- 
lonté de  travaillef  avec  un  Zèle  fincèrç 
& une  fidélité  incorruptible  k procuterno» 
avantages  & ceux  de  notre  Roi'aume. 

A ces  Caufes^  en  témoignage  de  notr^ 
Clémence  Roïale  & Patewielle  , Nous  acr 
cordons  par  le  préfent  Edit  à nos  Sujèts  ua 
Pardon  général  de- tout  ceou’ils  auront  ma- 
chiné ou  fait  contre  notre  Roïal  Serment, 
contre  Uos  Droits  RoXaux  & le  Bien  public 
de  notre  Roïauihe.  Eotcluons  cependant, 
après  uhe  mûre  .délibération  , dc  vojulooâ 
^a’à  jamais  demeurent  exclus  de  ce  très» 
eiacieux  Pardon  ; les  infâmes  Aflaflins  de 
fea  notre  très-cher  General  le  .Comte 
mon  Fabiani  f d’heureufe  Mémoire  , com- 
me auffi  les  Parjurés,  Félons  & Traîtres, 
Hy^intbe  de  P«oltx,le  Chanoine 
Oriieoni  , & le  Prêtée  Grégoire  Salvini:^ 
lesquels  non  feulement  déclarons  bannis  à 
perpétuité  de  nôtre  Roi'aume,  mais  com- 
mandons encore  que  tous  leurs  biens  quel- 
conques fotênt  confisqués  , afin  que  nous 
lés  partagions  par  voie  de  rècompenfe  en- 
tré les  Veuves  & les  Enfans  de  nos  fidèles 
Sùjèts,  qui  ont  fàcrifié  leur -vie  avec  tant 
de  zèle  pOuif  la  défenfe  de  nos  Droits  Sou- 
verains,* ^ pôut  le  fervice  de  leur  chère 
jPatrie.  v-».-*. 

V 4 Votï- 
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Voulons  auffi  que  cette  notre  Déclars- 
tion  & Commandement  ferve  de  fentenœ 
définitive,  & en  ait  toute  la  force  & vi- 
gueur contre  les  fusdits  perfides  Ennein» 
du  Bien  public  , pour  lesquels  couvrir  de 
honte,  & pour  attacher  une  infamie  éter- 
nelle à leurs  odieux  noms,  les  déclarons 
aujourd’hui  une  fois  pour  toutes  & défini- 
tivement , criminels  de  Leze-Majeftê, 
& comme  tels  les  condamnons  à fouf- 
frir  la  mort  la  plus  ignominieufe,  s’ils 
avoient  jamais  la  témérité  de  mettre  (es 
prés  dans  notre  Roïaume.  Et  pour  foru- 
fier  cette  notre  très-jufte  Sentence, défen- 
dons fousvla  peine  irrémiflîble  de  mort  & 
de  confifcâtion  de  tous  biens  à tous  éc 
cjuelconques  nos,  Sujèts , de  quelque  Sexe, 
Kang  ou  Condition  qu’ils  puiflent  être,  d’?-; 
voir  aucune  correfpondancc  , foie  direéfe 
ou  indirefte  avec  les  fusdits  Félons 
cinthe  de  Raolis , Erqfme  Orticoni , & Gré- 
goire Salvini , ou  avec  leurs  adhcrans , par 
les  artifices  desquels  plufîeurs  fe  font  lailTés 
induire  à abandonner  notre  Roïal  fervice  'âc 
leur  Patrie  dans  fes  plus  urgens  befoins,  & ce 
au  grand  avantage  des  Génois  nos  Ennemis, 
& à accepter  la  folde  de  la  France  y de  TE- 
Jpc^ne  &ae  Naples, 

A tous  ceux-ci  néanmoins  , comme  fub- 
ôrnés  & féduits , accordons  par  grâce  fpé- 
cialele  Pardon,  à cette  condition  précife, 
& non  autrement,  qu’ils  reviennent  à no- 
tre obéïfiànce  & dans  notre  Roïaume , & 
ce  dans  le  tems  & terme  peremptoire  de  fix 
femaines  pour  ceux  qui  font  en  Italie  ai^ 

. 'fervicc 
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fervice  de  Naples  ou  d"Efpagne,&,  dans  l’c- 
fpace  de  trois  mois  pour  ceux  qui  fe  trou- 
vent en  Efpagne  ou  en  France',  lesquels  ne 
fe  préfentanc  point  dans  le  dit  terme, vou- 
lons & ordonnons  définitivement,  & une 
fois  pour  toutes , qu’ils  foicnt  & demeurent 
bannis  à perpétuité  de  notre  Roïaume,  & 
leurs  biens  confifqués  au  profit  des  Veuves 
Orphelins  de  nos  fidèles  & afFeètionnés 
Sujèts. 

Quant  à ceux  qui  font  au  fervice  du  Duc 
de  Lorraine,  Grand  Duc  de  Tojcane,  vou- 
lons qu’ils  perfiftent  à fervirS.A.R.envers 
& contre  tous  , avec  le  même  zèle  & fidé- 
lité qu’ils  doivent  à Nous  & à nos  Refffé- 
fentans  ; & ce  , lelon  qu’il  plaira  à fa  dite  ' 
A.  R.  d’agréer  leurs  fervices  , ou  de  leur 
permettre  de  retourner  dans  leur  Patrie. 

' Et  pour  convaincre  un  chacun  que  tel 
, cft  notre  invariable  Volonté  , faifons  fa- 
voir  à tous  nos  Sujèts  que  notre  inaltérable 
Réfolution  eft  , ainü  qu’elle  a été  & fera 
toûjoiirs,  d’afliftcr  &•  d’accourir  avec  nos 
fidèles  fujèts  à la  défenfe  des  juftes  droits 
de  S.  M.  la  Reine  de  Hongrie  & de  Bobe~  . 
me  , comme  Héritière  univerfelle  de  tous 
les  Roïaumes  & Etats  dévolus  & pofledés 
par  feue  S.  M.  lmp.  de  perpétuelle  & glo- 
rièufe  Mémoire  , comme  auflî,  étant  une 
caufe  commune , d’emploïer  toutes  les  for- 
ces que  Dieu  nous  a données,  à aider  le 
Duc  de  Lorraine,  Grand  Duc  de  Tofcane,  dans 
la  défenfe  & confervatiou  de  tous  fes  Etats. 

A l’égard  de  nos  Sujèts  qui  fe  trouvent 

V J dana" 
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dans  le  fervice  du  Pape  ou  dans  celui  defir 
Séreniflîme  République  de  Venife  , nous 
accordons  aux  prémiers  le  terme  d’un 
mois , & aux  féconds  celui  de  trois,  pouf 
demander  leur  Congé  & fe  repréfenter  de- 
vant nous,  promettant  de  récompenfer  un 
chacun  d’eux  félon  fes  talens. 

Enfin  quant  à ceux  qui  perfiftent  dans 
l’indigne  fervice  des  Génois  y nous  les  tien- 
drons pour  bannis  & exilés  à perpétuité 
de  notre  Roïaume  avec  confifcacion  de 
tous  leurs  biens , fi  dans  le  terme  de  24, 
heures  pour  ceux , qui  font  dans  les  Places 
de  notre  Roïaume  , & dans  8 jours  pour 
ceux  qui  font  dans  le  Territoire  de  Gènes ^ 
ils  n’abandonnent  le  fervice  des  Génois  y 
nos  Ennemis  communs , pour  venir  fepré- 
fenter  devant  nous  & reçus  au  nombre  de 
hos  Sujèts;  les  aflurant  qu’au  moïen  dé 
leur  prompte  & confiante  obéïflance  & fii- 
délité,  ils"  recevront  des  récompenfes pro- 
portionnées à leurs  mérites. 

En  confequence  de  cette  gracieufe  con- 
defcendance  & de  notre  Pardon  général , 
dont  nous  exceptons  les  Aflaflîns  & lés 
Traîtres  éxpreflement  mentionnés  ci-des- 
fus,  nous  efpérons  fermement  que  tous 
nos  fidèles  Sujèts  concourront  avec  nous 
dans  la  Jufte  entreprife  de  réunir  & de  raf- 
femblér  tous  ceux  qui  vivent  difperfés  ^ 
îcparés  de  leur  Patrie,  que  tous  défor- 
mais, unis  par  les  liens  de  la  concorde, 
le  feront  encore  par  la  ferme  réfplution 
de  chafîcr  pour  toûjours  l’Ennemi  commun 
du  Rolaunid- 

Eu 
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Et  afin  que perfonne  ne  puifle prétendre 
caufc  d’ignorance  fie  cette  notre  confiance 
iSt  de  nos  Ordres  & Commandemens  pré- 
cis, ordonnons  ^mandons  à cous  nos  Com- 
mandans  des  Pièves  rcl^eftives,  qu’ils 
aient  à publier  inceflamment  ce  prêfent 
Edit,  afin  qu’il  vienne  à la  connoiflànoe 
de  ceux  qui  font  abfens  de  notre  Rolau» 
ine,  & voulons  de  plus  qu’ils  en  gardent 
fine  Copie  autentique  pour  leur  fervir  de 
Tègle.  Car  telle  eft  notre  Roïale  Volonté, 
A cette  fin  l’avons  figné  de  notre  main, 
& l’avons  muni  de  notre  Sceau  Roïal. 

Doi^ne*  à Bàîagna  dans  Santa  •Repa- 
fàîa  le  qo.  Janvier  de  l’An  de  N.  S.  174^, 
& le  Vil.  de  notre  Eègne,que  Dieu  rende 
heureux  & éxalce, 

„ I l n’y  eue  que  quelques  pauvres  Ha^ 
^ bitans  qui fe rendirent  auprès  delai.  Cinq 
ou  fix  jours  après , 3.  Eçcléfîàftiques 
l’un  defquels  étoit  un  Chanoine  de 
„ Bajiilica , vinrent  fur  lè  VaüTeau  An- 
„ glois , & remirent  au  Baron  de  N’eu- 
3,  boff  un  Ecrit  contenant  à peu  prèa  ce 
„ gui  fuit  ; Qu'ihaeBoiertt  r/eçu  fon  Mànifêftey 
3^  cf  Vamimt  communiqué  .aux  Pièves  wifi- 
3,  nés:  Que  les  termes  dans  ks^h  il  étoH^ 
33  conçu  i fembïoient  indiquer ^ qt^il  fut  àjjuré 
y,  de  puiffaris  feedurs  : quHls  en  aîténàoiem 
,,  donc  Veffet , afin  de  /avoir  fur  ils  de- 

3,  voient  compter  : gû’ils  éf oient  toujours  dam 
3,  les  mêmes  difpojïtions , 6?  qu*üs  Pinviîoient 
„ à fe  rendre  parmi  eux  pouf  s'en  convaincre 
„ par  luirTnême.  jLes  crois  Députés  lui  dé- 
ciar^ieac  dç  bouçhe,i  qu’il;»  étoiencao» 

to- 
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,,  toriTés  à lui  aprendrô  l’état  des  affaire» 
,,  de  rifle  , & à recevoir  les  ouvertures 
,,  qu’il  voudroit  leur  faire.  Le  Baron  de 
3,  les  chargea  de  retourner  auprès 

„ des  Chèfs,  & de  leur  dire  de  fa  part, 
„ qu’il  ne  lui  convenoit  point  de  leur  fai- 
,,  re  favoir  Tes  intentions  par  Députés,  & 
„ que  s’ils  vouloient  en  être  inftruits,  ils 
,,  pouroient  fe  rendre  à bord  de  fon  vais- 
,,  feau.  Quatre  des  principaux  Chèfs  y 
,,  arrivèrent  effeèlivement  trois  jours  a- 
,,  près.  Ils  s’exeuférent  d’abord  de  n’ê- 
„ tre  pas  venus  en  plus  grand  nombre, 
fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas  été  pos- 
,,  fible  de  raflèmbler  litôt  les  autres,  dont 
,,  quelques-uns  fe  trouvoient  même  au 
„ de- là  des  Monts.  Ils  le  prièrent  de 
„ leur  communiquer  ce  qu’il  avoit  fait 
,,  en  faveur  de  leurs  Compatriotes.  Le 
,,  Baron  de  Neuboff  leur  dit  qu’il  apor- 
,,  toit  une  bonne  Ibmme  d’ Argent:  qu’il 
„ étoit  protégé  par  trois  Pui fiances  con- 
„ fidérablcs , & qu’il  attendoit  plufieurs 
,,  Vaifleaux  de  Guerre , chargés  de  toutes 
,,  fortes  de  Munitions  «St  de  Troupes  de  dé- 
,,  barquement.  Les  Chèfs  lui  témoignèrent 
„ beaucoup  de  joîe  à cette  oçcafion  ; ajou- 
,,  tant  qu’il  feroit  par-là  en  état  de  s’emparer 
,,  de  quelqu’un  des  Ports  de  l’Jfle  ; ce  qui 
,,  étoit  le  meilleur  moïen  de  fe  captiver  l’af- 
„ feêlion  des  Peuples;  qu’en  attendant, 
5,  ils  efpéroient  qu’il  voudroit  bien  leur 
„ nommer  les  PuifTance»  dont  il  étoit  pro- 
„ tegé,  & les  inftruire  du  contenu  des 
,,  Traités_^ qu’il  avoit  faits  avec  Elles,  afin 

qu’ils 
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qu’ils  pulTent  à leur  retour  chez  eux, 
,,  annoncer  quelque  chofe  da  certain  à 
„ leurs  Compatriotes.  Le  Baron  de  Neu- 
3,  boffi  psu  fatisfait  de  leurs  inftances, 
55  promit  feulement  de  leur  communiquer 
55  ces  chofes  en  tems  & lieu;  mais  il  leur 
,5  déclara  ne  pouvoir  le  faire  que  lorsque 
,5  tous  les  Chèfs  feroient  aûemblés. 

55  Ceux-ci  voïant  qu’il  ne  leur  donnoic 
5,  que  des  affurances  vagues , oh  ils  n’a- 
,5  perce  voient  pas  la  moindre  folidité,  lui 
5,  déclarèrent  : Que  ce  n' était  -peint  avec  dg 
5,  Jîmples  paroles  qu'ils  pouvaient  contenter  leurs 
55  Communautés  : que  c' était  pour  la  troifième 
y y fois  qu'ils  fe  îrouvoient  dans  le  même  cas  i 
y y Quejon  refus  de  ne  point  venir  à terre  y ne 
yy  pouroit  produire  un  bon  effèty  & qu'il  éioU 
3i  fort  ^ douteux  que  les  autres  Cbèfs  yinjiruits 
yy  de  ces  circonjtances  y vouluffent  entendre 
yy  parler  d'JJfemblée  Générale  âfc. 

55  L’Année  fui  van  te  1744.,  le  14.  de  Juillet 
5,  les  Corfes  ont  aflemblé  les  Etats  du 
y y Roïaume  dans  lequel  ils  ont  palTéi’Aéle 
5,  fuivant: 

Au  N OM  DE  Dieu.  Commis  ainfî ibic 
qu’en  l’année  173(5.  ce  Roïaume  de  Corfey 
aflemblé  dans  fa  plus  grande  & plus  faine 
partie,  ait  élu  5 après  mûre  délibération, 

Sour  fon  Prince  & Roi  légitime  le  Baron 
'beodore  de  Neuboff ylüi  donnant  par  raporc 
à la  Jurisdiélion  & au  Gouvernement  toute 
l’autorité  qu’il  convient  à de  légitimes  Sou- 
yerains,  de  cette  Eleélion  aïant  été  confir- 

mée 
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mée  par  un  Serment  folemnel  prêté  fiit 
les  faints  Evangiles , ce  qui  doit  nous 
obliger  à obferver  de  notre  part  inviolable- 
ment  la  foi  donnée  : A ces  caufes  le  Roïaur 
me  s’eft  aflemblé  de  nouveau  dans  fa  plus 
grande  & plus  faine  partie  & a drelTé  le 
premier  Aae,  qui  doit  fortir  de  fon  effèc 
dans  tous  les  teins  & lieux , en  vertu  du- 
quel il  confirme , rétablît  & repromet  par 
ferment  de  maintenir  & obferver  pour  toû- 
jours  tout  ce  qu’il  a promis  en  l’année 
1736.  au  dit  Baron  Théodore  de  Neuboff^  & 
tout  ce  qui  a été  conclu  & convenu  avec 
lui,  caffant  & déclarant  nul  & comme  non 
avenu  tout  Aéle,  Ecrite  Soufcription  ou 
Déclaration  à ce  contraires,  que  la  Répur 
blique  de  Genes  j notre  Ennemie  , peut 
avoir  extorqués  ; les  déclarant  feus  ou  o- 
brepdces  ou  obtenues  de  quelqu’autre  ma- 
niéré inv^ide  & indue  , d’un  ou  de  plu* 
fleurs  de  nos  Nationaux:  Et  nous  les  Chèfs, 
Principaux  & Magnats,  comme  Procureurs 
légitimes  des  Peuples  & des  PièVes  de  no- 
tre Roïaume  , formant  la  plénitude  des 
voix , dreflbns  publiquement  cet  Aéle  Au- 
tentique  & public  pour  avoir  force  d’u- 
ne Loi  pragmatique  inviolable  en  tous  lieux 
& tems  & auprès  d’un  chacun , en  faveur 
du  dit  Baron  Théodore  de  Neuboff  notrô 
Seigneur  & Roi , comme  le  feul  & unique 
que  les  Peuples  reconnoiflent  pour  tel, 
veulent,  défirent,  demandent,  en  la  meil- 
leure forme,  été.  Fait  pan  notre  Régence 
à Corfe  le  14.  Juin  1744* 

Cet  Aéle  eft  figiié  par  deux  Députés  de 

cha- 
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çine  des  Pièves  fuivantes  , favoir  Niolo\ 
Talcini , P^enacô , Bozio , CaJIiello,  Fiumpé-^ 
io  t Serra  $ Alejani , ' yerdfi  Càmpôloro 
Morcani , Cajîm  , Cafacconî  j Arr^ugtyaniy 
Orezza,  Rufiino^  Valltrufitè,  Caccia^  Cox- 
tiera , Nebbo  .j  Capo-carfo,  & Balogna  ’,  com- 
ine  auHi  par  quatre  Députés  pour  le  dif>, 
liriét  d’au  de-là  ïés  Monts, 

ligiti^s.  LieutenansrGénéraux.  ' 

„ La  fituatîon  de  la  République  de 
,,  nés  étoit  trop  favorablé  aux  deïTeii^ 
ff  des  Rois  de  ÿ'iraiice'&  d’ÈJpame  , popr  qü^ 
léurs  Minlftèrés  ne  tâchaftent  point  par 
3,  toutes  fortes  dé  môi'ens  dé  mettre  çètto^ 
,3  PuIiTance  dans  IquK  intér^ù^  Son  Sens^^ 
3.  étoit  compofé  dé  deux  partis  / l^n  dea 
3,  anciennes  Maifbns,  & l^tfe  des,  nbiir 
33  veaux  Sénateurs,  qui  devoiènt  leur  Ncn 
3j  blelTe  aii  travail  &auÇçinmerce  de  leurâ 
3,  ptëdéceffeufs,  qui  lèur'avoient  laiffè  de 
,j  ^oi  acheter  une  Plaçe.que  l’Etat  ne  de^l 
„ vroic  donner,  qu’au  Mérite  ,&  à la  Nais- 
„ fançe.  A ^rce  dé  raifohs  dbiréif,,  quî,' 
33  daqs  les  affaires  Politiques  ont  prisr  dë- 
,3  puis'quèlquç^téms,  la  place  désR^fona 
3,  prêgnapiés  péremptoires^  on  pètfqada  A 
3,  cés  derniers,  qiie  la  Républi^e  avblt 
33  tout  à,  craindre  dés  fuites,  du  .Traité,  da 
Worrfis  dont  l’Artîclé  X lui 
33  Marquifat  de.  Findt  hiéû  acheté  dii^^bie^ 
„ pâ^é  à l’Empereur  Clü^îes  Vt , pour!  Içi 
3,  trapfportét  au  Roi  de  Sardaigne.  L’jU- 
„ larme  fe  répandit  dans  tout  l’Eta  9 
3,  dé  Gènes , ce  qui  engagea  le  Sénat  à 
3,  Pure,  préfenter  à Sa  Maj.  Britan^^  le  Mé- 

, moire 
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„ moire  fui  van  t par  fon  Minillre 
a,  dres  Mr.  Gwjtaldi'. 

] SIRE.  ■ 

• 

Le  Soufligné  a l’honneur  de  repréfenter 
à V.  M.,  que  la  Neutralité,  que  la  Répu- 
t)lique  de  Gènes  a eû  foin  d’obferver  exac- 
tement, au  milieu  des  Troubles,  qui  agi- 
tent préfentement  VEurope  ; fa  confiance 
dans  l’Equité  des  PuiflT.  Bellig.,  incapables 
de  violer  les  Droits  d’aucune  Nation;  & 
les  alTurances,  que  V.M.  lui  a données  en 
différentes  occafions  , de  fa  Roïale  Bien- , 
veillàûce,  lui  ont  toûjours  paru  des  Ga- 
rants infaillibles  de  fon  Repos  & de  fa 
Tranquillité.  Convaincue  de  l’averfîon  de 
V.  M.  pour  toute  Injuftice , & certaine  de^ 
ne  s’être  jamais  écartée  de  ce  qui  peut  lui 
mériter  Ton  Amitié  , elle  ne  feroit  nulle- 
ment inquiète  du  funelle  bruit,  qui  s’eft- 
répandu , des  Arrangemens  pris  dans  ' le 
Traité  conclû  dernièrement  à Worms , pour 
lui  ôter  le  Marquifat  de  Finale  fi  elle  n’a-< 
•voit  à appréhender , que  ce  qui  regarde . 
cette  Partie  confiderable  de  fon  Etat , ne 
fut  ignorée  de  V.  M. , ou  qu’on  tâcha  de 
Lui  en  donner  des  idées  tout-à-fait  con- 
traires à la  Vérité.  Elle  n’auroit  en  effet, 
rien  à craindre,  fi  ces  Droits  étoient  con- 
nus de  V.  M. , tels  , qu’ils  vont  Lui  être 
cxpofés.-  L’Empeteur  Charles  VI.  de  glo- 
rieufe  Mémoire,  comme  Seigneur  Utile 
& Immédiat , & Succefleur  aux  Etats  d’7- 
îalie  poffédez  auparavant',  par  la  Couronne 
- , d'Efpa- 
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à perpétuité  à la  République, 

Î)ar  un  Contraélfolemneldu  20.  Août  1713. 
e-dit  Marquifat , qu’elle  avoit  ancienne- 
ment polTédé  avec  tous  fes  Biens  Allo- 
diaux, & Féodaux , Forterefles,  Droits, 
& Attributs  les  plus  efTentiels  à la  Supério- 
rité Territoriale  , fans  faire  atteinte  aux 
anciens  Droits  de  la  République , qui  furent 
expreflémqnt  ' confervés  par  le-dit  Con- 
trat. L’Aliénation  de  cet  Etat  fut  faite 
par  fon  Souverain , dans  la  même  étendus 
de  Souveraineté  , Régales  majeures  & Ju- 
risdiftion , avec  laquelle  le  Roi  d'Efpagne 
l’avoit  polTédé  : Quelques  Prérogatives 
même  ,<  qui  dé-DroicFéodal  appartiennent 
•inconteftablement  aux  Seigneurs  Suprêf 
, nies,  ne  furentiiréfervées  à TEmpereurj 
què  du  libre  confentement  des  Contradans, 
L’Em  p e r » U’R  enfin , prénant  dans  cette 
-Vente,  tous- lé& Noms  & Qualités,  dont 
Ïa  -Perfonne  Impériale  & Roi’ale  étoit  dé- 
corée, s’engagea  envers  la  République  tant 
pour  Lui,  que  pour  fes  Succefleurs;  dans 
•les  Biens,  Titres  & Dignités,  à l’Eviftion 
& Défenfe  perpétuelle  du-dit  Marquifat , 
& promit  de  le  faire  fpécialement  défîgner 
& comprendre  parmi  les  autres' Etats  d’/ta- 
Uey  (^i-  Lui  fe^roient  aflSgnez  dans  les  fu» 
turs  Gongrfede  Paix  ; ce  qui  fut  ponéluel- 
•J'ement  exécuté:,  entr’autres,  dans  le.Trai- 
’ié  de  la  Quadruplq  Alliance , oû  l’oji  voit 
nommément' Gonlpris  parmi  les- Etats  & 
Droits  , que  -Les  Contraftans  garantirent  à 
l’Empereur,  sn'. Italie;,,  avec  la  Rénoiiciai- 
Cion  de  là  Couronne  le  jMàrqui- 

: Tome  XIX.  X fas 
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fat  de  Final  ,,comm6  cédé  à la  République  paf 
S.  M.  lmp.,  dès  l’année  1713.  Mais  la  ppf>» 
feffion  de  la, République, en  fut-elle  moina 
inconteftahle,  il  n’en  ieroit  pas  moins  dpre  , 
qu’elléidût  fouffrir  de  fe  voir  dépouillé^ 
contre  foni  gré-,  & fans  être  auparavant  é-. 
coûtée,  d’une  partie  li.eflentielle.de  fon 
Etat , qui  coupe  & traverfe.  le  refte  de  foti 
Territoire , & le  foumet  aux  plus  funes- 
tes dangers.  La  République  ne  fauroit  imàgU 
ner  comment  elle  peut  être,  expofée  à un 
fi  cruel  avenir  : Elle  ne,  conçoit  pas , que 
la  Reine. d’ifoMgne,  obligée,- comme  Elle 
l’eft , par  le  Contrat  fdlemnel  du  feû  Em- 
pereur i fon  Père , à l’Eviétioiii  & Défcnfe 
du-îdit  Marquifat  envers  elle,  puiffe-eon^ 
courir  à dés  mefures,  qui  tendêntià  le  lui 
ôter  ; & :qüe  .S.  M.  lmp.  aétuellement  ■Ré- 
gnante v-  puifle  ne  pas  .avoir  tous  les  égards 
dûsnaux.Traités.de  fott'Prédéçeflèur.j  ét  n 
là  .foi  Imp- .engagée  dans  la  dite  Vente»  U 
légitimement  & -d’une  manière. fi' irr,éyoca« 
ble.  - La  -République  eft  tout  aulfi -éloignée 
de  craindre,,  que  lé  glorieux  Règne  de  V> 
Mis^doive  dévenir  la  fatale  Epoque  .de  les 
malheurs;  Le  Droit  le  .plus  .facré'  de  la 
Nature  dç  des  Gens , la  Religion  des  Trai- 
tés , l’Eviètion  perpétuelle  à laquelle  font 
tenus  tous  les  SuccelTeurs  dans  les  .Biens  ,. 
-Terres  & Dignités  du  feu  Empereur , & la 
;Garantie;  Gontraéfcéé-  pîLY'  Yj/inglete'Tre  j la 
rJFrancè'i  & VEfpagne  , dans  la  .Quadruple 
Alliance , qui  fut  enfüite  acceptée  par  le 
Roi  de  Sardaigne,  intéreflent  trop  la  gloire 

de  V»  M.'di;  coûte  la  Nation  Bxit.  » pour 

■ .‘qu» 
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que  la  République  ne  foit  pas  à l’abri  d’unè 
violçnçe  aulïï  raanifefte.  Elle  fe  flatte, qüe 
ce  feroit  en  vain , qu’on  entreprendroit  de 
colorer  aux  yeux  de  V.  M.  l’irrégularité 
d’un  tel  Procédé , par  des  Projèts  de  com- 
penfation , ou  reltitution  du  prix,  a 
été  débourfé  pour  le-dit  Marquifat.  Tout 
le  Monde  fait,  qu’il  coûte  à la  République 
ùn  Argent  immenfe  des  peines  infinies  ; 
du’Elle  l’a -anciennement  poATédé,,  & due 
les  droits  furent  délégués  au  Roi  à.'Ejj^~ 
gne,  jusqu’à  ce  que  l’Empereur  ayant  fiic- 
cédé  aux  États  elle  jugea  à propoè 

de  fe  f^aciliter.  la  Redinté^ation  dans  ipii 
ancienne  poffeifion,  par  le  débourfemént 
d’une  nouvelle  Sommç  d’Argent  & d’ajou- 
ter, à fes  autres  Titrés. le  Contraft  de  1713^ 
qui  en  efl;  un.  nouveau' dés  plus  làcrés&des 
plus  inconteflables^  dc.  dans  lequel  l’Empe- 
reur Cl?ar/«f  Vl.  reconnut  & confervaexpres- 
fément  les  ançiens  Droits  de  la  République', 

M méme,  que  Iç  Droit  de  la  Répub, 
it  uniquement  à la  Vente  de  1713; 
pourroit-on  rompre  à Pinfçû  des.Co'ntfao 
{ans,  fans  aucune  réferve  pafTée  & exécu- 
tée depuis  fi  Ipng-tems?  11  feroit.  inutile 
d’imaginer,  qu’aucune  ÿimme  fût  capable 
de  dédommager  la.  République , de  la  per** 
te  4’un  Païs,  enclavé  tout  entier  jufques-à 
la.lÿl^,  dans  fon  Térriipire fort  proche 
de  ia  Vilie  ^ Forterelfe  ije^Savonei  & filué 
de  façon  à expofer  ‘|e  reîte  de  fes  Etats , & 
fa  propfé  confervatibn  a'qx  dangers  les  plua 


5^4  Recucîî  Hiftorîque  (TÆes  f 

foit  le  coup,  qui  la  menace;  Quelque  ca^ 
pable,  qu’il  foie,  delà  réduire  aux  dernié-e 
res  extrémités,  la  République,  connoit  trop 
les  généreux  fentimens,  dont  V.  M.  efl:  dou- 
ée,& avec  combien  de  zèle  WNâtionyîmloif&. 
obferve  & protège  la  Religion  des  Traités,, 
& le  Droit  des  Gens,  pour  y ajouter  foi:- 
Elle  eft  au  moins  dans  la  plus  ferme  con-^ 
fiance , que  V.  M.  ne  fouffrira  jamais  l’ac- 
complilTement  d’aucune  Convention,  qui 
foit  diétée  par  d’autres  Maximes , que  par 
celles  de  la  Juftice  & de  la  Probité,  & qui; 
foit  contraire  à la  Gloire  de  V.  M,,  à 1a 
Générofité  de  fa  Nation,  à la  Foi  desEm-^. 
pereursjà  l’Honneur  de  V Empire,  à la  Di- 
gnité & à la  Grandeur  des  Contraftàns  de  la 
Quadruple  Alliance;  Elle  efpére,  que  le 
Toiit-Puinant  ^ qui  difpofe  de  la  volonté 
& du  deflein  des  Souverains , fécondera  fes 
vœux  & tiendra  toûjours  gravés  dans  le. 
Cœur  de  V.  M.  des  fentimens  conformes 
à fes  Qualités  héroïques  <SC  à la  Gloire  de, 
fa  Couronne , &c. 

,,  Le  Succès  de  ce  Mémoire  fut  que  les 
„ Alliés  ne  changeroient  rien  à l’Article 
„ du  Traité  , mais  qu’on  çâcheroit  de. 
y,  tranquilifer  les  Gémis  au  moïen  d’une 
„ indemnifation , c’efl;  pourquoi  le  Minis- 
,,  tvc  Ægloîs  à Gènes  , reçut  ordre  de  fa 
„ Çour , de  traiter  avec  cette  République , 
,,  fur  la'  fomme  qui  lui  fera  paiée  en  dé- 
„ dommagement  de  la  ceflion  du  Marqui-i 
,,  fat  de  Final  au  Roi  de  Sardaigne.  Les 
„ Sénateurs  auxquels  il  s’eft  addrelTé  fur 
,,  çefujèt,  lui  out  déclaré; 

Qufi 
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Que  la  République  ne  fe  détermineroîc 
3atnais  volontairèraenc  à cette  ceflion: 
Qu’elle  avoit  péfé  tous  les  inconvénienis 
auxquels  elle  lèrôit  eontînuèllement  expo- 
fée,  fi  On  lui  enlevoit  uûe  polTélfion  Com- 
me firtaX.  qui  ctaverfoit  tout  fon  tefritôi- 
tejufqû’àîa  mer:  Qu’elle  avoit .^iait  toutes 
les  réflexions  dont  cette  matière  étoit  fu- 
fceptible;  mais  que  ni  la  reftitution  du  prî4 
de  la  vente,  ni  une  fo.mme  beaucoup  plus 
confidérable  n’étqîent  point  caj>ables  dô 
i’indemnifer  de  Ce  qu’elle  perdroit  en  cette 
occafion  î Qu’elle  ne  pouvoir  réclamer  eû 
fa  fa  veut,  que  la  jufiiee  & la  foi  des  Trai- 
tés les  plus  folemhels  ; & qu*elle  efpéroit 
toûjours  de  la  religion  & de  l’^ùité  des 
Puiflances  qui  ont  conclu  le  Traité  de 
Worms , qu’elles  ne  voudroient  pas  facri- 
fier  là  République , à de  ûmples  raifotis  de 
convenance, 

,,  Le  Roi  de  Sardaigne  âïaflt,  été  irt» 
„ formé,  que  la  République  de  Gènes  faifoit 
divers  pr^aratifs  dé  guerre,  gd’elie.le^ 
voit  des  Troupes,  & qu’elle,  a ftit^reves- 
„ nir  une  partié  de  Celles  qui,  étbiènt  d^dà 
rile  de  Corfe  , S.  M.  lui  â fait  deman^ 
der,  ainfi  que  l’Amiral  MàttbeéjSy  quel 
if  étoit  l’objèt  de  ces  difpofitions  militais 
res.  La  République,  a répondu: 

Qu  ‘elle  ne  fait  rien  ên  cette  oCcaiiôn» 
que  ne  fafient  aufli  les  Princes  Tes  voifins  : 
Que  V Italie , déjà  occupée  par  deux.  Ar- 
mées étrangères, étantmenacéê'à’urië  pro- 
chaine invafion , tous  les  Ëtats  qui  compo- 
fenc  cette  partie  de  V Europe , ont  trouvé 
■ X 3 • . ' * ■ * a pro- 


59 

99 


99 

99 


91 


326  Recueil  Hijîorique  à*J6les^ 

h.  propos  d’armer,  & de  pourvoir  chacun 
à la  fureté  de  leurs  pofleflions.  Qu’outre 
ce  motif,  didlé  par  la  prudence  naturelle, 
la  République  y eft  déterminée  par  des  rai- 
fons  particulières , fondées  fur  la  néceflîté 
OLi  elle  fe  trouve  de  prendre  des  mefures 
pour  la  défenfe  & la  confervation  de  fea 
Etats. 

„ La  République  perffta  dans  les  mêmes 
,,  fentimens  & les  Ennemis  de  la  Reine  de 
„ Hongrie  les  déterminèrent  enfin  , malgré 
les  opofitions  de  la  pl^art  des  anciens 
J,  Nobles  à conclure  un  Traité  d’Alliancè 
„ défenfîve  avec  Içs  Cours  de  France , d'Ef- 
„ pagne  ' des  Deux  SicÜes  , par  lequel 
,,  ces  Couronnes  garantiflent  àlaRépubli- 
„ que  la  Pofleflîon  de  fes  Etats  envers  & 
,,  contre  tous, celle-ci  promettoitdefour- 
„ nir  à fes  nouvéaux- Alliés  un  certain 
„ Train  d’ Artillerie  & 10  mille  hommes. 
„ Cet  engagement,  fut  fuivi  peu  de  tems 
après  de  la  Réfolution  de  déclarer  là 
9,  Guerre  au  Roi  de  Sardaigne  à qui  Fi- 
5,  nal  avoit  été  promis,  comme  ce  motif 
5,  n’étoit  pas  fuffifant,  on  en  chercha  d’au- 
très  qu’on  raflembla  dans  la  Réfolution 
fuivante  : 


, Déclaration  de  Guerre  dés  Génois  càntre 
le  Roi  de  Sardaigne. 


. L’Euro PE  entière^ & toute  V Italie  font 
témoins  de  la  conduite  que  le  Roi  de  Sar- 
daigne' a ténue , depuis  quelque  tems  en- 
vers cet  Etat*  Ce  Prince,  comme  s’il  a- 

Yoit 
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voit  juré  la  ruîne  de  la  République,*  lui  a 
fait  connoiire  dans  toutes  les  occalîons» 
combien  il  étolt  mal  difpofé  pour  elle.  Les 
Troupes  Piénmtoifes  s*étant  avancées  fur 
les  confins  du  Territoire  de  Gènes  onc 
occupé  toutes  les  avenuës.  Le  Roi  de  5ar- 
daigne  a défendu  à fes  Sujèts , de  fournir 
des  vivres  à ceux  de  la  République. 

Ce  Prince  ^ par  le  Traité  conclu  à ff^ormt^ 
a manifefté  aux  yeux  de  l’Univers , le  pro» 
jèt  qu*il  avoit  formé  de  la  dépouiller  du 
Marquifat  de  Final.' Et  en  dernier  lieu', un 
Détachement  de  fes  Troupes  eil  venu  fur* 
prendre  yintimiUe , & y a brûlé  les  Maga* 
eins  qu’on  y avoit  établis;  La  République 
a prévu  déja^  il  y a queloue  tems>  le  dan* 
ger  qui  la  ménaçoit.  >£llei  a pHs  aufii-tôt 
les  mefures  néceflaires  pour  s’en  garàntîh 
Elle  ‘ a augmenté  fes  Forcés  & s’efi  mife 
dans  une'fituation  à n’étre  pbint  prife  àù 
dépourvô^  Préparée  aiofi là  toùt.FvéùèV 
ment  y elle  a'  réfolu  ^^pouf  (a  pr^re  fûreté  k 
de  joindre  un  Goips  de  fes  ^Iroupes a 
celles  de  fes  Alliés^  -Elle  eft;  trè8-ëloignéë.'i 
en  failant  cette  démarche  jj  dé;  vouloir  don* 
ner  aucun  fujèt  de  mécohtènteme’nt  ^ti* 
culier  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne^  ni  à. 
k Rdne  dü^Hongrie.  Elle  conferve  pour  cè 
Monarque  & pour  cette  ^illufirc  Prihcedfe, 
lés  fentimens  de  refpéâ;  & de  véhéradon 
dûs  à leur  haute  Dignité.  Et  elle  fë'fera  un 
plaifir  d’entretenir  avec  leurs  Süjèts  j leè 
îiailbûs  d’Atnitié  & de  Commerce  qui  fub* 
fifient  depuis  fi  longtems  encre  les  Etats 
refpeCkifs. 

' X 4 ^ 
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„ Le  General  Scbulembourg  s’étant  avan» 

„ cé  à la  tête  d’un  Corps  de  Troupes 
,,  tricbiennes  vers  les  Frontières  de  la  Ré* 

5,  publique, le  Marquis  L(w»«Wiw,Gouver- 
■5,  neur  de  Novi^  r^ut  ordre  du  Sénat  de 
„ lui  remettre  une  Copie  de  cette  Réfolu- 
>,  don , ce  qu’il  fit  par  le  Mémoire  fui  v an  c : 

Mémoire  du  Marquis  Lomellini  au  General 
Comte  de  Scbulembourg. 

i Bathelemi  Lomellini, Gouver- 
neur de  Novi  , a ordre  de  fa  RéiJublique  de 
repréfenter  à fon  Excellence  M.r.  le  Comte 
de  Scbulenùourg  : Que  la  dite  République 
aïant  Continué  de  vivre  jufqu’à.prélent  dans 
une  i parfaite  impartialité  , de-,  même  dans 
l’indifFérence  des  Affaires  générales  de  l’Eu* 
rope , . fondée  fur  l’efpérance  d’obtenir  des 
Puiflances  1 ContraQantes  du  Traité  de 
Worms , :des  fûretés  fuffifantes  contre  les 
Pommages  qui  devoiejjtréfuUer  pour  elle 
de  ce  Traité  ; mais  fe  volant  fruftrée  aujour*? 
d’hui  de  fon  efpérance,  elle  ne  peutfe'dif- 
penfer  de  profiter  des  offres  que  les  Couron-^ 
nés  de  France , diE/pag^e  & de  Naples  lui  ont 
faites  de  leurs  fecours , moïennant  qu’elle 
fe  mit,  de  fon  côté,  en  état  de  féconder 
leur  Armée  avec  fes  propres  forces  : qu’au 
refte  la  République  vouloir  conferver,  au- 
tant qu’il'lui  étoit  poflible,  l’attention  & n 
le  refpeék  dont  elle  avoit  toûjourj  fait  pro- 
fefiion  envers  la  Reine  à' Hongrie  & de  Bo* 
berne , & enyejrs  les  autres  Puiflances , Al* 
liées  de  cette  Princeffe  ; Qu’à  cet  effèt, 

^ Elle 
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JEUe  étoit  convenue  uniquement' de  four- 
nir aux  dites  trois  Couronnes  un  train  d’Ar-f 
tillerie  avec  un  Corps  de  fes  Troupes , com- 
me Auxiliaire  ; & qu’attendu  le  concert 
qui  avoir  été  réglé  ét  l’obligation  oU  elle 
fe  trouvoic  de  veiller , avec  plus  d’atten- 
tion que  jamais,  à la  fûreté  de  Tes  peuples 
& de  fes  Etats,  la  République  ne  pouvoir 
plus  permettre  l’entrée  & le  paiTage  furfon 
territoire,  aux  Troupes  de  Sa  Maj.  Hon- 
groife;  étant  d’ailleurs  difpofée  à cultiver 
toûjours  üncérement  fpn  Amitié. 

Fait  k'NoviÏQ  29.  yui7i  1745.  , 


(Signé  BARTHELEMI LOMEELINI. 

Gouverneur.  • 

t 5,  Le  C.  de  retint  prifonnier 

,5  Mr.  le  Gouverneur  de  Novi  & envoya 
„ un  détachement  s’emparer  de  cette  Vil- 
le  & de  Tes  Magazins  , en  attendant  le 
„ Retour  d’un  Exprès  qu’il  dépécha  à 
5,  ne  avec  cette  déclaration  du  Refpeél  de  la 
„ République  pour  Sa  Maj.  qui  reffembloic 
,,  fi  fort  à la  tendre  afFedionde  la  Cour  de 
„ France  pour  les  Hollandais.  Le  Marquis 
,, . Cwrli , Minifire  de  Gèjies  à Turin , y fit  la 
même  démarche  en  préfentant  le  Mémoi- 
,,  re  fuivant  au  Marquis  dé  Corfegne,  pré? 
„ mier  Miniftre  de  Sa  Maj.  Sard. 

. Le  Marquis  Cur/i,  chargé  des  Affaires  dç 
la  Séréniflime  République  de  auprès 
de. S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne,  a ordre  de 
repréfenter  à Mr.  le  Marquis  de  Çorfegne  , 
que  fa  République,  dans  le  deflein  d’ob- 
tenir des  Couronnes  de  France,  d’Efpagne 
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& de  Naples  , qu’ElIes  fe  chargeronfi 
de  la  garantir  des  rifques  éminent 
oîi  elle  fe  trouvoit,  s’eft  obligée  en  der- 
nier lieu  de  leur  fournir  un  train  d’Artille? 
rie  avec  un  Corps  de  Troupes  Auxiliaires  t 
Ce  qui  cependant  n’empêche  pas  la  Répu- 
blique de  conferver  cette  bonne  correfpon- 
dance  qu’elle  a toûjours  eu  en  vûë  , & 
qu’elle  eft  difpofée  de  fon  côté  de  conti- 
nuer avec  S.  M.  Mais  attendu  les  délica- 
tes précautions  qu’elle  doit  à fa  propre  fû* 
reté  dans  les  circonftances  préfentes , elle 
ne  peut  plu^erraettre  l’entrée,  ni  aucun 
paflage  aux  Troupes  de  S.  M.  dans  fon  do- 
maine. Turin  le  29,  Juin  1745. 

A cetïe  Déclaration  il  a été  répondu 
dans  les  termes  fuivans;  „ Après  tant  de 
„ partialités  manifeftes  tant  de  la  parc 
,,  de  la  Séréniflime  République  de  Gènes ^ 
„ que  de  fes  Officiers  & Sujèts , en  faveur 
des  Troupes  ennemies,  S.  M.  n’a  point 
„ du  tout  été  furprife  de  la  déclaration , par 
laquelle  elle  vient  enfin  d’expliquer  fes 
* véritables  fentimens,'  trop  contraires  à 
3,  cette  parfaite  Neutralité , qu’elle  avoit 
„ fi  fouvent  protefté  par  éérit  de  garder,  c: 
5,  Fournir  par  un  nouvel  & volontaire 
engagement , de  l’Artillerie  & des  Trou- 
pes Auxiliaires  aux  Agreffeurs,  refufer 
„ & de  plus,  retracer  um  paflage  déjà  ac- 
„ cordé  à l’autre  partie , palTage  qui  n’avoit 
-,-pour  unique  objèt  que' fa  propre  défen-^ 
,,  fe;  tous  ces- faits  étant  directement  o- 
5,  pofés  aux  proteftations  d’une  bonne  cor- 
„ re’fpondance,  S.  M.  conjointement  avec 
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,,  fes  Alliés,  prendra  les  mefures  conve- 
,,  nables  à la  fituaudn  nouvelle , oii  s’eft 
,,  rnife  la  Séréniffiihe  Répübliijue. 

5,  Ce  font-là  les  Tentimens , que  le  Ro'i 
,,  a ordonné  au  Marquis  de  Gorfegnedeto- 
yy  tifier  en  réponfe  à la  Déclaration  par  é- 
„ cric,  que  Mr.  Curli  lui  a rèmifé. 

Fait  à Turin  le  30,  Juin  1745. 

, , Les'  Génois  fentirent  bien  d’abord  què 
3,  le  Public  ne  troüyoic  pas  dans  la  dé- 
yy  plafation,'ràp6rtée  ci-delîus,  pja^.'  32d^ 
„ des  motifs  quii  Jullîfiaffent  leur  conj- 
3,  duite;  c’ell  pourquoi  ils  jugèrent  à pro'- 
3,  pos  d’en  püMîer  une  Apologie  dans  là 
Pièce  fuiVantè:.  . 


f . ••  ' ' 

• Lettre  d*un  Noble  Génois,  à un 
",  . fes  Amis  d Rome , en  date  du  12. 

1745." 
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‘ pEspERE  ^ue  la  Nouvelle  du  parti, 
que  notre  République  à’ été  obligeé  de 
prendre,  ne  vous  furprendra  nullement.  Si 
.vous  daignez  réfléchir  fur  les  domages  qiii 
réfultent  pour  elle  du. Traité  conclu  à 
Wbi^  lé  13  Septembre  17^;, de  fîôh  vous 
fait  .voir  i que,  j ihalgré  les  plàîrités  les  plus 
fortes  & lé ‘plus  fôuvent  réitérées,  trou- 
vant fermées  pour'  elle  toutes  lés  voïés 
d’obtenir  quelque  Ihreté  contre  Iq  danger 
qui'  là  menaçoit , il  ne  luî'efl:  relié  aucun 
autre  moïen  de  l’éviter,  que  de  recourir  à 
Paflîftance  & à la  Proteaion  des  Couronnes 
de  France  f d*JS/pagne  dt  de  NapUsy  qui  fe 
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font  généreufement  offertes  & emploïéeâ 
à la  défendre,  â condition  qu’elle  leür 
fourniroit  un  Corps  de  Troupes  Auxiliai- 
res ^ & un  train  d’ Artillerie  pour  la  préfen* 
te  (juerre  à* Italie. 

Depuis  que  la  République  s’efî  réta- 
blie dans  fort  ancienne  Liberté , elle  a tou- 
jours eu  pour  unique  objètdé  conferverfès 
Domaines  & de  procurer  à fes  Peuples  une 
paix  tranquille  , & une  paix  telle  qu’à  fon 
abri  un  induftrieux  Commerce  leur  four- 
ni fle  lâ  commode  fubfiftance,  que  la  ftéri- 
lité  du  Païs  leur  refufe.  Dans  cette  vûè, 
elle  a toûjours  tâché  de  mériter,  par  les 
plus  refoedueufes  attentions  la  bienveillan- 
ce des  ruiffances  de  l’Europe,  & en  toute 
rencontre  elle  a exadëment  obfervé  une 
impartiale  Neutralité. 

. Une  conduite  û complâifàntê  & tout  â 
la  fois  fi  innocente  n’a  pas  fuffit  pour  la 
fouftraire  aux  vûës  ennemies  de  la  Cour 
de  Turin , .qui  tendpient  à ufurper  fes  E- 
tats.  Un  Manifefte  publié  de  la  part  de 
l’Empereur  vers  la  fin  de  l’année  1733.  fie 
connoitre,que  le  Roi  de  Sardaigne  màvoit 
refufé  de  foûtenir  les  intérêts  de  la  Cour 
de  Vienne^  que  parce  que  trop  jufte  pour 
difpofer  de  ce  qui  apartenoità  autrui,  elle 
avoit  refufé  de  lui  céder  le  Marquilat  de 
Final  & autres  Fièfs  de  la  Ligurie.  Les  Pré- 
liminaires de  la  Paix,  fignésau  raoisd’Oc- 
tobre  I735-  parlèrent  encore  plus  claire- 
ment Entre  les  Fièfs  de  l’Empire  incor- 

Îiorés  de  confinans  à l’Etat  de  Gènes,  fur 
esquelson  accordoit  la  fupériorité  territo- 
- • • riale 
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fîale  au  Roi  de  Sardaigne,  pn  vit  ceux  de 
JLezzOy  Æto  & Caprauna,  que  la  Républi- 
que pofledoit  paifiblement  de  tems  imraé- 
jnorial , comme  un  Domaine,  ancien , non 
contefté  & indépendant.  On  y comprit  de 
plus  Bardineîo  de  Carojtp  inféodés  à la  Ré- 
publique avec  les  Droits  de  Régale  les  plus 
relevés,  & fans  autre  réfçrvê  que  de  la 
Souveraineté  de  l’Empire. 

Les  Cours  de  F’imne  & de  yerfailles  s’é  • 
toient  portées  à concerter  la  fufditeceffion, 
parce  qu’elles  ignoroient  que  ces’ Terres  &: 
Fièfs  apartinflçnt.à  la  République.  Bien 
loin  de-là  , elle  fuppofoient  , que  fembla- 
blés  à d’autres  Fièfs  compris  dans  la  même 
ceflion , c’étoient  des  Fièfs  aâuellément  iû- 
veftis  &pofledés  par  desVaflaux  particulier^  , 
dépendant  uniquement  de  l’Empire.  Ç’eft 
ce  qui  lui  fit  efpérer^Ius  que  jamais  del’é-  , 
quité  des  Puiflanccs  Contra6tantes,,q^u’elIes 
la  rétabliroient  dans  fes  Droits,  & de  plus 
l’horreur,  avec  laquelle  tout  le  monde  vit 
cette  clandeftine  & injufte  ufuipation , lui 
dta  toute  crainte  d’eflfuïer  davantage  de 
pareils  malheurs.  Mais  à la  trifte  & dou* 
loureufe  Nouvelle  de  çe  qui  a été  réglé 
par  Iç  Traité  de  Worms , elle  n’a  pû  que 
déplorer  l’illufion  de  fes  efpérances. 

Le  feu  Empereur  Çbarles  VI.  comme 
Seigneur  Suzerain  DireQ: , & Succès- 
leur  dans  les  Etats  dTtalie , polTédés  aupa- 
ravant par  la  Couronne  à^È/pagm^  cédât 
par  un  Contraft  du  20  Août  17 12.  à la  Ré- 
publique le  Marquifat  de  Finale  le  lui  tranf- 
portaht  irrévocablement  avec  lamêmefoa- 
" • • ve- 
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veraineté,  & les  mêmes  prérogatives  , a- 
vec  lesquelles  le  Roi  d*Efpagne  l’avoit  pos- 
fedé  & réfer  vaut  en  termes  exprès  les  an- 
ciens droits  de  la  République  fur  ce  Mar- 
quifat,  il  s’obligea  pour  lui  & .fes  Héritiers 
& Succefleurs  dans  Tes  biens  , terres  & di- 
gnités de  lui  en  garantir  la  pofrelîîon.  Il 
promit  de  faire  comprendre  ce  Marqüifat 
entre  les  autres  Etats  à* Italie  qui  lui  fe-? 
roient  affignés  dans  le  Traité  de  Paix  fu- 
ture par  les'  autres  Grandes-Puiflances  de 
l’Europe,  & cette  promefle  obtint  fon  ef-! 
fèt  dans  le  Traité  de  la  Quadruple  Allian- 
ce, oü  entre  lés  Etats  &;Droits  de  l’Empc-i 
reur  en,  Italie  garantis  par, les  Hauts- Con- 
traàans,  avec  renonciation  à*  tout  Droit 
de  la  Couronne  d’.E^ag«5,fut  éxpreirémen  t 
compris  le'  jvlarquilat  de  Final çbipmë 
cédé  en  1733.  à la  République.  - ' 

La  Reine  de  Üongrie  aïant  fuccedé , aufîî 
bien  aux  obligations  qu’aux  Etats  de  fon 
Augufte  ,Père,  celle  de  garantir  le  fufdit 
Marqüifat  à la  République,  étoit  palTée^en 
fa  perfonne.  Cependant , fous  le  déraifon- 
nable  prétexte  de  céder  au  Roi  de  Sardai* 
gne  les  droits  qu’elle  . conferyoit  fur  Final , 
il  a été  réglé  & conclu  dans  le  Traité  de 
que  ce  Marqüifat  palferoit  fous  la 
Domination  de ‘S-.M.,  Sar/moî/è. 

S I on  effeéiuoit  cèt  accord, la  Républiqu© 
fè  trouveroit  injuftcrocnt, dépouillée  d’une 
partie  fort  confidérable  de  fes .Etats,  qui 
étant  Voifîne'dè  la  Ville  & Citadelle  de 
Savane  y ,&  peu  éloignée  de  même, 
coupant  le  réile  de  fon  Territoire  dans 
• i . J - . toute 
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toute  fa  longueur  ^ laifleroit  fa  fûreté  ex- 
pofée  aux  hazards  les  plus  funeftes  Çc  les 
plus  irréparables. 

Le  Roi  de  Sardaigne  au  contraire,  en 
occupant  Final , gagneroit  une  communi- 
cation fort  commode  & immédiate  avec 
la  Mer,  & poflederoit  une  Ville  de  Com- 
merce dans  le  centre  ^es  Etats  de  la  Ré- 
publique. Par-là  non  feulement  elle  ver- 
roit  diminuer  conüdérablement  le  commer- 
ce, qui  forme  Tunique  fubfiftance  .de  fa 
Ville  Capitale  de  de  (es  Sujets;  mais  enco- 
re elle  en  verroit  totalement  tarir  la  plus 
riche  & laplusimmancable  fource , qui  corî- 
fifte  dans  la  fîtuation  de  fon  Terri toire,fitua- 
tion  telle  qu’elle  s’attire  nécelfairement  le 
trafic  de  la  Lombardie  & des  autres  Provin- 
ces Septentrionales.  Car  le  Roi  de  Sardai- 
gne, étant  une  fois  Maître  de  final  ne  né- 
gligeroit  point  d’y  attirer  le  Commerce  au 
profit  de  fes  fujèts , outre  que  la  Républi- 
que fe  trouvant  enfermée  de  toutes  parts 
& comme  bloquée  par  les  anciens  Domai- 
nes & par  les  conquêtes  récentes  du  fufdic 
Roi,  il  ne  tiendroic  qu’à  lui  de  lui  ôter  tout 
accès  & toute  efpérance.  r ' 

. A la  vûë  des  grands  dommage's , dont  elle 
eft  menacée;  des  extrémités  déplorables, 
auxquelles  la  perte  de  fon  commerce  ré. 
duiroit  nécelfairement  fes  peuples  & fes  jfi- 
nances;  & enfin  des  dangers  inévitables, 
.qui  la  font  trembler  pour  fa  liberté , elle 
auroit  trop  manqué  à l’obligation  indifpen- 
fable  de  procurer  à tout  prix  fa  propre 
confervation,  fi  elle  u’avoit  pas,  fait  tous 
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fes  efforts  pour  fe  fouftraire  à des  maüi^ 
ïi  terribles. 

Mais,  pour  mettre  le  comble  à fes  dif- 
graces , ni  fa  conduite  toûjours  impartia* 
le  , ni  fes  repréfcntations  fouinifes  & réî- 
térées  aux  Hauts-Contradlans  de  Wormi^ 
ne  lui  ont  jufqu’à  préfent  fervi , qu’à  la 
convaincre  de  plus  en  plus  de  l’invincible 
fermeté  , avec  laquelle  la  Cour  de  TurH 
penfc  à fe  faifirduMarquifat  de  Final-  Ainfî 
la  République  n’a  pû  que  prendre  le  parti 
d’accepter  les  offres  des  Couronnes  de 
France,  A'Efpagne  & de  Ndpl'es , qui  fê 
montrbicnt  depuis  longtems  difpofées  à 
s’emploïer  généreufement  pour  fà  confer- 
vation , moïennant  que , par  un  jufte  retour^ 
elle  concourût  avec  fes  forces  à l’exécu- 
tion des  équitables  entreprifes,  que  L.  M. 
ont  en  vûë  dans  la  préfente  Guerre  d’Mze. 
Dans  des  circonflances  fi  critiques , elle 
n’a  pourtant  pas  oublié  fon  ancienne  maxi* 
me’,  ni  le  fincére  refpeft,  qu’elle  s’eft  toû- 
jours efforcé  de  montrer  aux  autres  Puîs- 
fances.  C’efl  pourquoi  fans  renoncer  de 
fon  côté  à Fâmitié  refpeétueufe  qu’elle  a 
pour  elles,  elle  eft  convenue  feulement  de 
fournir  un  train  d’ Artillerie  & un  Corps  de 
Troupes  Auxiliaires  aux  trois  fufdites  Goud- 
ronnes, en  reconnoifiTance  de  ce  qu’elles 
daignent  faire  en  fa  faveur. 

Èlle  efpére  avec  raifdn , que  le  Grand 
Dieu  des  Armées  bénira  cette  Réfolution; 
que  les  Citoïens  & les  Sujèts  de  la  Répu- 
blique l’aprouveront  & l’aflifleront  avec 
la  générofité  que  doit  leur  infpirer  l’amour 
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dé  la  Patrie  & de  fa  liberté  indépendance; 
& enfin  que  (à  conduite  fera  univerfelle-  . 
ment  aplaudie , comme  produite  par  la 
néceflité  naturelle  & indifpenfable  de  fe 
défendre.'. 

Rome  le  9.  yuin  1745. 


,,  Cette  Lettre  Apologétique  ne- 
„■  perfuada  ni  la  Cour  de  tienne,  ni  celle.: 
de  -Londres.  La  première  fit  déclarer  • 
J,  à l’Abbé  Bolognii  Miniftre  de  : Gènes , ’ 
,)  .par  le  Comte' d’LWe/elî”: 

..  Que  la  Reine  avoit  été  informée^' 
dans  le  tems  ,•  .'des  conditions  du  Traite  ' 
que  la  République  avoit  conclue  avec  les  ' 
trois  Couronnes  ; que -Sa  Maj.  avoit  re-  ‘ 
gardé  comme  aü  de  (fous  d’Elle  de-lui  en 
faire,  aucun  reproche  ;'que  l’Evéneràerit  jüs-  ■ 
tifiéroic.  aflez  fr  la ' République  avoit  en-  * 
tendu  Tes  véritables  intérêts,  en  s’alliant: 
avec  deux  Puiflances  telles  que-la 
& VEfpagne^Çji  én  les  fécondant' dans  les' 
Entrepriies  qu’elles  formoient  au'  préju-  : 
dice  de.  la  liberté  de  .l’7ïa/îV;que  la  Roine' 
regardoit,  comme  une  vraie  formali ré:;  lai 
Décraration,què-la  République  faifoit,  de 
ne  vouloir,  point  rompre  avec  fa  Maj.',  ni: 
cefTer  de  vivre  en  Amitié  avec  Elle;_que 
^icbnque  agifloic  • contre  fes  Alliés,  agis- 
loit  .contr’elle- même  , & qu’ainfi  Elle  a»- . 
voit  regardé  la  République  comme  fon. 
Ennemie  déclarée,,  du  moment 'qu’elle  a»; 
voit  conclu  fon  Traité  avéc  les  Couronnes  : 
de  France  & d’E/pagne. 
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„ Le  Duc  de  Ne^wcajile  fit  une  pareille 
,,  infinuaûon  à M.  Guajtakli,  qui  lui  avoic 
5,  fait  une  femblable  notification”. 

Qu’il  inforraeroit  le  Roi  de  cette  no- 
tification , par  le  prémier  Courier  qui  par- 
liroit  pour  Hanovre  , mais  qu’il  étoit  per- 
fuadé  d’avance  que  Sa  Maj.  prendroic  en 
très-mauvaife  parc  la  conduite  de  la  Répu- 
blique , puisque  le  Roi' de  Sardaigne^  en 
faifant  brûler  des  Magazins  fur  le  Terri-, 
toire  de  Gèwerjn’avoit  fait  que  fe  fervir  du 
Droit  Naturel , qui  autorife  toute!  Puis- 
fance  en  Guerre  de  nuire  à-  fes  Ennemis, 
dans  toutes  les.oceafionsqui  s’en  préfentenc. 
& en>  tels- lieux  qu’elle:  trouve  moïèn  dede 
faille;  outre  que'  ce-  Prince  croïoit  avoir 
grand,  fujèt  lui-même,  de  fe:  plaindre  de  la 
partialité  ou  dumoins  de  la  complaifance> 
dordai  République  pour  les  Puiflances  En- 
nemies'de  Sa  Maji,  Sardenoife  de  fes  Al-i 
liés; tellement  que^  lorfqù’il  mcttroit  fes. 
Grièfs  au  jour,  on  verroit  peut-être. qu’iL 
avoit  été'  très-fondé  d’en  agir  comme  il  a^ 
voit  fait,  & de  chercher  à brider  la  Répu- 
blique du  côté  de  la  Mer,  en  lui. ôtant  les- 
moïens  de  favorifer  les*  -vûës  de  la  Goud- 
ronne: à'Efpagne  fur  V Italie  ^ &c.. 

Les  Corfes  abandonnés  par  leur  Roi, 
eurent'  recours  à Sa-  Maj.  le  Roi  de  Sar-i 
daig<ne  qui  faiflt  cette  occaCon  de  les- 
prendre  fous  fa  Protection , en  publiant 
99  ie  Maoifefte  fuivant;. 
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Charles-E MANUEL,  par  la  Grâce  M 
Dieu  y Roi  de  Sardaigne,  Chypres, 

^ de  Jérufalem,  X)z^  Savoye , 

&c.  &c.  &c. 

Les  Peuples  de  l’ifle  de  Corfe  Nous  ont 
fait  repréfenter  par  le  Colonel  Comte  Do- 
minique Rivarola  & par  les  Capitaines  Puw/- 
François  Sarti , & Angelo-F'rançois  de  Bonis  , 
de  la  même  Nation  fitaduclleraenE  à notre 
fervice,  qu’ils  avoient  été  obligés,  depuis 
peu^  de  prendre  lés  armes  pour  fe  fbuftrai- 
re  à la  domination  de  la  République  de 
Gènes  y qui,  foulant  aux  piés  les  loix  de 
l’Humanité  & celles  de  la  Juftice,  & agis- 
fant  contre  la  foi  des  Traitez  les  plus  fb- 
lemnéls,  de  même  qu’au  mépris  de  la  ga- 
rantie du  feu  Empereur  Charles  VI.  & de 
la  proteélion  duRoi  Très-Chrétien , n’a  celTé 
de  les  traiter  d’une  manière  tirannique  , & 
continue  d’üfer  envers  eux  des  traitemens 
les  plus  durs,  qui  ne  peuvent  tendre  qu’à 
la  deftrudion  totale  de  cette  raalheureufe 
Nation. 

Ces- Peuples  Nous  ont  fait  fuplier  en 
même  tems  , de  leur  accorder  notre  pro- 
tcétion  Roïale  , & obtenir  celle  de  S.  M. 
rimpcratrice  Reine  de  Hongrie  & de  Èohe'mc 
& celle  de  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , nos  Alliés.  Nous  nous  fommes 
fentis  d’autant  plus  difpofés  à le  faire,  que 
tout  l’Univers  efl  inllruit  des  mauvais  pro- 
cédés que  cette  République  a tenus  envers 
Nous  & nos  Alliés  , qu’elle  a outragés  & 
abufés  de  la  manière  la  plus  fenfîble , de- 
puis le  commencement  de  cette  Guerre, 
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en  favorifant  & affiftantnos  Ennemis  ;pén- 
*dant  qu’elle  emploïoit  , d’un  autre  côcé^ 
les  proteflations  les  plus  fortes  pour  Mous 
perfuader  que  fon  intention  étoit  d’obfer- 
ver  une  exaûe  Neutralité. 

C’est  après  de  telles  proteflations , qu’el- 
le s’eft  déclarée  ouvertement  pour  eux,  & 
qu’elle  les  a aidés  de  Tes  Troupes  & de  fon 
Artillerie  ; charmée , fans  doute , de  trouver 
cette  occafion  de  Nous  faire  fentir  les  cf- 
fèts  de  la  haine  fecrète  qu’elle  nourrit  con- 
tre notre  Maifon  Roïale  , & de  fatisfaire 
la  jaloufie  que  lui  a toû|ours  caufée  l’ac- 
croilTement  de  notre  pùiflance.  Defijuftes 
motifs  de  mécontentement  Nous  autorifent 
à profiter  de  la  circonftance préfente, pour 
ufer  envers  elle  du  droit  de  rétorfion. 

Touche’  d’ailleurs  d’une  vraie  compaffîon 
de  l’état  déplorable  dans  lequel  fe  trouve 
rifle  de  Corje  fous  le  Gouvernement  de  la 
République- de  Gènes,  & excité  parfesin-^ 
juftices  envers  Nous  à tirer  vengeance  de 
la  conduite  qu’elle  a tenue  en  fe  joignant 
à nos  Ennemis  ; Nous  Nous  fommes  dé- 
terminés à accorder , comme  Nous  accor- 
dons par  les  préfentes , nôtre  proteftion 
Rqïale  & afliltance  a\ix  dits  Peuples  de 
rifle  de  Cor/?.  

En  conféquence  Nous  Nous  engageons' 
de  leur  fournir  tous  les  fecoursqui  dépen- 
dront de  Nous.  Nous  les  afllirons,  que’ 
Nous  emploierons  tous  nos  foins  auprès' 
des  Puiflances  nos  Alliés, pour  les  engager 
& protéger  & aflîftef  ces  Peuples  dans  la 
guerre  qu’ils  ont  entreprife  pour  fe  déli- 
. - c*  ' ‘vrer 
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vrer  d’un  joug  tirannique.  Et  nous  ne 
doutons  point,  que  fenfibles  à leurs  juftes 
' raifons,  elles  n’en  foient  pareillement  tou- 
chées, & difpofées  à les  protéger  & les 
foutenir  pendant  le  cours  de  cette  Guerre; 
mais  auflî  à la  conclufion  de  la  paix , que 
Nous  ne  ceflbns  de  demander  au  Tout- 
Puiflant,  & que  Nous  efpérons  de  fa  bon- 
té divine.  En  attendant  qu’il  lui  plaife 
d’exaucer  nos  prières  , Nous  aflurons  les 
Peuples  de  lifle  de  Corfe  ^ que  dans  les 
Traités  à conclure  , Nous  aporterons  la 
plus  grande  attention  pour  rendre  leur  fî- 
tuation  heureufe  , & les  faire  jouir  d’une 
tranquilité  confiante,  & que  Nous  ne  per- 
mettrons jamais  qu’ils  demeurent  expofés 
au  reflentiment  de  la  République  de  Gènes, 
En  foi  de  quoi  Nous  avons  fait  expé- 
dier les  préfentes,  (ignées  de  notre  main, 
munies  de  notre  Sceau  Roïal , & contre  li- 
gnées par  le  Marquis  de  Gorfegne^  notre 
Secrétaire  d’Etat  pour  les  affaires  Etrangè- 
res. Donné  à Càfal  le  2.  OSlobfe  1745. 

(Signé)  Charles-Emanuel. 

Et  plus  bas: 

Carretto  Di  Gorsegno. 

,,  La  Déclaration  de  l’Imperatrice  Reine , 

„ donnée  le  3.  Janvier  de  l’année  fuivante, 

„ étoit  à peu  près  la  môme,m«ïa«/r  mutandis, 

,,  Cette  dernière  Pièce  détermina  leSér 
„ nat  à répondre  à l’un  & à l’autre  dan$ 

„ l’Ecrit  ci-joint  en  Original. 

■ Y 3 Doge 
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Doge,  Governatori  e Pro- 

c ,u  R A T O R I délia  Sereniffima  Republû 
ca  di  GenovOi. 

Soîf.o  ftate  viltimamente  difTeminate  nel 
noftfo  Regno  di  Corfica, ed  >n  moite  parti 
d’ic^lia  le  copie  di  certe  pretefe  Lettere 
Patenti;  le  prime  in  data  de’  2,  Ôttobre 
1745.  pubblipatefi  fotto  il  nome  di  S.  M. 
il  Rè  di  Sardegna ; fottofcritte  Carlo  Emma- 
nuele,  e contre Icritte  Carrettp  di  Gorzegnoi 
Le  fcconde  de'  3.  Gennajo  174(5. , attri- 
buite  a S.  M.  nmperatrice  de’  Romani 
Regina  d’üngheria,  fegnàte  Maria  Terefa^ 
e contrefegnate  Cbriji^aro  Bartejieim. 

L’une,  e lealtre  contengono  unaferie  d’in- 
fufliftenti  affertive,  dirette  ad  ingannare  i 
Popoli  del  predetto  noftro  Regno,  e fe- 
durli  dalla  uobidienza,  e fedeltà  a Noi  do- 
vuta;  propongono  loro  l’artificiofa  lufinga 
di  Protezioni , ed  afliftenze  per  inftigarli 
alla  rivolta;  aggiupgono  invettive  inde- 
centi  contro  il^iipremo noftro  Governo, 
e fimulando  un'  iniidiofo  compatimento  a 
i pretefi  gravami  délia  Corfica,  tendono 
in  fatei  à ftonvolgere  nuovamente  la  quic- 
te,  e tran(3uillità  , chp  per  le  inceflanti 
Paterne  noftre  Cpre , erafî  fin.almente  tra  i 
mentovati  Popoli  riftabilita  anco  infeguito 
del  le  ultime  grazie  ^d  efii  concedute  dalla 
Sovrana  noftra  Glemenza. 

Sono  tanto  inufitati  i termini , che  in 
dette  Carte  s’adoperano  , ed  è cosi  fean- 
dalofo  l’oggetto  , a cui  fi  rivolgono,  che 
non  avendo  Noi  faputo  ricçnofçere  in  effe 
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lo  !fti4e  di  verima'Corte  d’Europa«,!fîccoT!ne 
fiamo  rimafti  neU’  afpettativa^  rhe  quélla 
di  Torino  averdbbe  qrcr  ie  medefima  fup- 
plito  al  filenzio  da  Noi  finoraüladiolàmen- 
te  offervato,  cosi  dobbiamo  pure  perriaa- 
depci,  che  quelja  di  Vieima,  noniafcierà 
fenza  Topportuna  dilàprovaaaone  l’abulib , 
che  fi  è fatto  délia  fua  autoritâ,  ambe  pro- 
curando  di  riparare  il  torco , che  ad  eflfe 
rifulta  da  fimili  Fogii,  altrectanto  pregiu- 
diziali  all’onor  loro,  quanto  diformi  dalle 
decorofe  mifure  , e da  i riguardi , che  fo- 
gliono  coftumarfi  anco  fra  gli  attuali  Ne- 
mici. 

Abbiamo  bensi  conj^on  médiocre  noftra 
forprefa  dovuto  offervare , che  il  ribelle 
Domenico  Rivarola  ammeffo  neir  anno 
1744.  a formare  un  Regimento  di  noftri 
Sudditi  al  foldo  dei  Re  di  Sardegna , erafi 
aflài  .prefto  , e in  varj  modi  adoperato  per 
tencare  in  fin  d’allora  la  fedeltà  de  nolbri 
Popoli,  e ricondotcofi  poi  egli  raedefimo 
in  Corfîca  -nel  mefe  di  Ocrobie  c»  a fcorfo , 
con  alcuni  fuoi  Aderenti  ardÎTano  aperta- 
mente,  e mttavia  ardifcono  d’intereflare 
negli  enormi  ioro  delicü  il  cbnfenfo , e 
rapprovazionedi  S.  M.  Sarda-,  e de’ fupi 
Alleati  ; ma  non  potendo  dal  canto  noftro 
immaginai-fi,  che  da  Priqdpi  cosi  rigaar- 
devoli  fianfi  in  alcun  modo  addottati  fifte- 
mi  tanto  oppofti  a i diricti  piti  Sacri  fra  le 
Naziôni;  üamo  quindi  egualtnente  alieni 
dal  fofpéttare , ch’  eflî  abbiano  mai  voluto 
interporre  i Regj  Ioro  Nomi  a promuigare 
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edied  non  piii  inceû,  e proteggere  in- 
cidend  d’efempio  cosi  perniciolo. 

Molto  meno  devono  attribuirfî  aile  an- 
zidetee  due  Cord  i mendicati  pretefti,  che 
nelle  ftelTe  lettere  vengono  addotd  , o 
cercandofi  d’intaccare  l’onoratezza  del 
noftto  procedere  rilpetto  alla  neutralità  da 
Noi  tanco  religiofamenLC  profeüaca,  e fo- 
ftenuta;  o fingendofi  nel  noftro  Governo 
fendmend  d’awerlione , ed  invidia  del 
tucto  alieni  dalla  nocoria  noftra  modera- 
zione  ; o finiftramence  inicrpretando  il 
giudo  , e neceirariopardcoj  a cui  ci  fiamo 
appigliati  di  unire  un  Corpo  ddle  noftre 
Truppe,  ed  un  Treno  delle  noftre  Arti- 
glierie  a quelle  delle  Corone  di  Spagna, 

^ Francia,  e Napoli  : mentre  per  una  parte 

fono  troppo  inconteftabili , e palefi  ad  o- 
gnuno  le  prove , che  abbiamo  date  dell’ 
imparziale  noftro  Contegno  nel  corfo  dclla 
prefente  Guerra,e  fpecialmcntc  ariguardo 
di  S.  M.  Sarda,  e de’  l'uoi  Alleati  ; fia  ne 
replicati  paflaggi  concefti  aile  loroTrup* 
pe;  fia  ne’  comodi,  e facilita  ricavate  da 
i noftri  Ford,  e da  tutto  il  noftro  Domi- 
nio;  fia  nel  tranfito  ottenuto  ad  ogni  forte 
di  viveri,  e di  munizioni;  fia  finalmentc 
in  qualunque  rifeontro  di  loro  vantaggio. 
E per  l’altra  parte  non  è credibile  , che 
dopo  la  coftante  efperienza  delle  continue 
attenzioni  fempre  dimoftrate  dalla  noftra 
Repubblica  verfo  le  mentovate  Corti , ab- 
bian’  eflTe  potuto  riguardare  adeffo , corne  un 
effetto  di  pretefo  odio,  ed  animoütà  i do- 
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verofi  concerti  da  Noi  intraprefi  colle  pré- 
face tre  Corone  : eflendo  quefto  noftro  con- 
figlio  piü  del  bifogno  giuftificato  preflb  il 
Ivlondo  tutco  per  l’obbligo  indifpenfabile, 
che  ci  correva  di  difendere  la  noftra  Liber- 
té, ed  i noftri  Stati  da  i Torti , e pregiudizj 
graviflîmi,  a cui  ci  vedevamoefpolti,  non 
meno  per  la  memoria  delle  cinque  Terre 
rapiteci  ne’  Preliminari  di  Vienna,  che 
per  il  recente  in^feo  rpoglio  contro  di 
Noi  ftabilito  nel  Trattato  di  Worms. 

1 fenfi  pieni  di  paterna  amorevolezza, 
che  li  fono  fempre  da  Noi  dimoftrari 
verfo  i noftri  Popoli  délia  Corfica,  la 
buona  fede,  con  cui  abbiamo  loro  invio- 
labilmente  offervate  le  noftre  promeiTe , e là 
parcicolare  bénignité , di  cui  abbiamo  ad  efïï 
dati  i piii  certi  contrafegni  cirendono  allai 
buon  teftimonio  dinanzi  a Dio , e dinanzi 
a Noi  medefimi  fulla  reteitudine  delle  no- 
ftre intenzioni  , e full’  équité  délia  noftra 
condotta,  e potreflimo  quindi  non  folo 
addurre  i pubblici  Document!  delle  ultime 
conceflîoni  da  Noi  generofamente  accor- 
date  a i detti  Popoli  nel  1742.,  e 1744., 
dalle  quali  ad  evidenza  rifulta,  quantoper 
parte  noftra  fianfi , e fedelmente  mantenu- 
te , e notabilmente  ampliate  le  grazie , che 
altre  volte  avevamo  ad  efli  concefle  colP 
interpofizione  délia  Garanzia  del  fu  Impc- 
rator  Carlo  VI.,  e del  Rè  Chriftianiflîmo; 
ma  ci  farebbe  inoltre  troppo  facile  il  riferi- 
re  un  lungo  dettaglio  di  fatti  inconteftabi- 
li  per  dimoftrare  cutta  l’infufliftenza  delle 
calunnie,  che  nelle  dette  letcere  anche  in 

y 5 ques- 
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^efta  parte  s’avanzano  contro  il  Do£lro 
Governo,  fe  non  apprendeiîimo  tanto  aie- 
DO  neceliario  l’entrare  per  tn-a  in  fomi>- 
clianci  difcuflîoni  ; Quanto  meno  appar- 
qene  air  Aucore  di  tali  editd  il  farli  Giu- 
dice  di  quefte  Caufe. 

Efiendo  perô  Noi  tropFW  giufcamente 
commolïï  dalla  coufiderâzione  de’  gravi 
danni , e pericoli , ne’  quali  l’akrui  mali» 
zia  tenta  ai  far.ricadere  i noltriPopoli  dél- 
ia Corfica;  e ragionevolmente  perfuafiche 
le  fopraddette  due  Lettere  Patent!  nonfîa- 
no  in  alcun  modo  ernanate  ne  dalla  Corte 
di  Viepna,  ne  da  quella  di  Torino,  ma 
coiTÜderan^le  aozi , corne  una  mera  in- 
veozione  di  Ipirid  torbidi , e mal  intenzio» 
nati , i quali  hanno  ardico  di  abufare  îa 
efle  del  nome  rifpettabile  di  S.  M.  l’Im- 
peratrice  de’  Romani , e di  S.  M.  Sar- 
da,  vogliamo  quindi  in  primo  luogo,  ed 
in  virtîi  delle  prefenti  noftre  ordiniamo, 
çhc  debbano  riguardarfi , corne  palefe- 
- mente  directe  ad  eccitare  nel  fuddetto 
noftro  Regno  nuovi  torbidi , e tumuiti 
le  più  volte  nominate  lettere  de*  2.  Oc- 
tobre 1745.,  e de’  3.  Gennajo  1746.,  ne 
ad  efle , c al  loro  contenuto  fi  prefti  al- 
cun credito  » o fede  ; proibiamo  a tutti , 
e ciafcuno  de’  nqftri  Sudditi  fotto  le  pe- 
ne  a Noi  arbitrarie  il  ritenerne  preflTo  di 
iè , o comunicarne  ad  altri  le  copie  ftam» 


pâte  f o manufcritce  , e mandiamo  a’  ri- 
Ipettivi  noftri  Giufdicenti  di  ritirarle:  In- 
carichiamo  quindi  i noftri  Popoli  délia 
Corfica , per  quauto  hanno  caro  il  loro 
. do- 
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jdovere,  il  loro  QnQre,cd  il  ripofo  dçlla 
Joro  Patria , e mantenerlî  efattaroe.nte 
nella  ubbidicn^ta,  e fedeltà,  chiî  ci  de- 
vono  ; Li  efortiamp  a rifleterre  quanco 
alla  fine  dovranno  riufcir  fallaci  le  fup- 
pofte  promefTe,  ed  aflÏÏtenze,che  ad  eflî 
vengono  offerte  in  confronte  de’  ineri* 
tati  effetei  del  giuflo  nofero  rifentimen- 
to  , e di  quelle  dclle  Potenze,  che  ge- 
nerofamente  s’intereflano  alla  conferva- 
zione  de’  noftri  Scati  ; e feriamente  li 
amoniamo  a confiderare  le  graviffime 
confeguenze  , a cui  fi  efporranno , fe 
mancando  ail’  obbligo  di  buonj,  e fede- 
li  Sudditi,  verranno  a demeritarfi  un’ aî- 
tra  volca  frutti  delle  paflate  noftre  con- 
difeendenze.  Aflicuriamo  per  ultimo  dél- 
ia particolare  noftra  Protezione , e pro- 
mettianio  gli  efpçaci  poftri  ajuti  a quelli 
de’  predecti  nôftri  Popoli,  che  nelle  attua- 
li  congiuncure  ci  hanno  di  già  date,  ç 
ci  daranno  le  fincere  reali  tellimonianze 
del  loro  affecto , e del  loro  zelo , oppo- 
nendofi  vigorofamente  agi’  iniqui  difegni 
de’  perturbatori  délia  puDblica  quiete  : ç 
ficcome  dal  canto  npftrp  non  manchere- 
mo  certamente  di  contribuire  çpn  tutt*  î 
mezzijche  da  Noi  dipendonp  alla  felici- 
tà , e ficurezza  del  predettp  noûrp  Re- 
gno , cosi  cpnfîdiaino , che  verrà  gene- 
ralmente  feguitato  da  quel  noftri  Sudditi 
un’  impegno  di  tanta  Giufeizia,  e di  tan- 
to  loro  iatereffe,  Ed  acciô  quefti  noftri 
lenfî  pervengano  alla  certa  cognizionc 
de’  Popoli  fopraddecu  abbiapao  ordinato^i 
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che  fi  fpedifcano,  e fi  pubblichino  le 
prefenti  munite  del  folito  noftro  figillo,  ç 
fottofcritte  dal  Segtetario  nofi.ro  di  Stato. 

Date  dal  n^ro  Real  Palazzo 
20.  Febbrajo  1746, 

GIO:  BATTISTA  PICCALÜGA  , 
Segretario  DI  Stato. 

,,  La  Cour  de  France  prit  d’abord  le  par- 
„ d de  la  République  , en  envoïant  à fesi 
5,  Miniftres  dans  les  Cours  tcrangéres  la 
3,  Déclaration  fuivante  en  forme  de  Ma* 
3,  nifefte  : 

Déclaration  de  Sa  Maj.  Très-  Chrétienne  au 
fujèt  des  Corfes. 

Toute  V Europe  zma.  vû,  avec  furpri- 
le  3 les  Déclarations  que  la  Reine  de  Hon^ 
grie  & le  Roi  de  Sarciaigne  ox\i  fait  publier, 
pour  promettre  leur  lecours  aux  Peuples 
rébelles  de  l’Ifle  de  Corfe  ; il  eft  évident 

3ue  ces  deux  Puiflances  manquent  aux  Loix 
e la  Juftice  , en  fomentant  la  Rébellion 
de  ces  Infulaires  contre  leur  légitime  Sou- 
verain 3 avec  lequel  elles  nç  font  point  en 
Guerre.  Les  égards  que  la  Reine  de  Hon^ 
grie  doit  à la  Mémoire  du  feu  Empereur, 
ion  Père  3 ajoûtentà  cette  entre prife,  o- 
dieufe  par  «Ile-même  3 un  nouveau  degré 
d’irrégularité. 

Le  Roi  & l’Empereur  VI  s’étoient 
engagés  de  concert  à maintenir  la  Répu- 
blique de  Gènes  danslapofleflion  duRoïau- 
■ ' me 
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me  de  Cor  je.  Ce  fut  enfuite  fous  la  média- 
tion de  ces  Monarques  que  la  tranquilité 
fut  rétablie  dans  cette  Ifle.  Enfin,  Leurs 
Majeftés  accordèrent  en  1738.  leur  garan- 
tie pour  le  maintien  de  l’amniftie  & des 
réglemens  qui  furent  alors  flatués  par  la 
République,  en  faveur  des  Corfes. 

Cette  confideration  auroit  dû  fuffire  pour 
prévenir  la  Rébellion  , & non  pour  l’en- 
courager: Mais  les  droits  naturels  de  la  Rai- 
fon  & de  l’Equité  fe  taifent  lorsqu’il  s’agit 
de  fatisfaire  Ion  reflentiment  & fa  ven- 
geance. ' 

• Le  Roi  bien  éloigné  de  fe  conduire  par 
de  pareilles  maximes,  n’a  jamais  traité  en 
ennemis  déclarés  , les  Puiflances  qui  ont 
fourni  à la  Reine  de  Hongrie  des  fecours 
contre  S.M. , tandis  que  les  deux  Puiflan- 
ces ennemies  de  S M.  exercent  contre  les 
Génois  les  yéxations  les  plus  illégitimes, 
par  la  feule  raifon  qu’ils  font  Alliés  du  Roi 
& Auxiliaires  des  Alliés  de  S.  M. 

Cette  circonftanceefl:  un  motif  qui  doit 
d’autant  plus  engagerle  Roi  à donner  en  cet- 
te  occafion  ,aux  Coj^èx  fidèles  jdenquvelles 
aflurances  de’  fa  protedlion  & de  fes  bontés , • 
& à aider  la  République  pour  faire  entrer 
dans  le  devoir  ceux  qui,  feduits'ou  excités' 
par  les  Cours  de  Hienne  & de  Turin , ont’^ 
ofé,  ou  oferont's’en  écarter,  Sclesquels- 
S.  M.  regardera,  par  cette  raifon',  comme', 
déchus  des  grâces  & des  privilèges  dont 
elle  a été  garante. 

C’est  dans  cette  vûë  que  le  Roi  déclare^ 
que  fon  intention  eft  de  maintenir,  par' 

' . ' ' tous 
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tous  les  moïens  convenables , l’autorité  lé# 
gitime  de  la  République  de  Gènes,  & do 
contribuer, le  plus  promptement  & le  plus 
efficacement  qu’il  fera  poffîble  ^ h rétablir 
la  tranquilité  , fordre  & la  fubordination 
dans  file  de  Corfe.  La  âdélîté  de  S.  M. 
pour  Tes  Alliés , fa  modération  & fon  defir 
çoiïftanc  de  pacifier  l’Europe,  au  lieu  d’en 
multiplier  les  troubles , font  les  foedemens 
folides  de  la.confiance  que  les  Cor/es  doci* 
les  i fournis^  doivent  mettre  dans  l’équité 
& la  droiture  de  les  intentions  Et  fon 
Trône  fera  tot>ours-  un  azile  afluré  pour 
toutes  les- Pdiffances  qui  lui  feront  unies, 
& dont  on  attaquera  les  Droits  & les  Pré- 
rogatives. ' Arrêté  à Verfaüks  le  9.  Avril 


1746.  • 


annexé. 


Sa  Maje fié  Impériale  & Sa  Majefté  TrèS'» 
Chrétienne  dédareirt  ^Je  promeUent  récipro^ 
qaement , -qu' Elles  ne  fouffriront  point  que  VE 
jU  de  Corl'e  forte  delà  Domination  Génoife 
fous  quelque  prétexte  ou  pour  quelque  caufe  qu& 
ce  puiffe  être:  Qji’elles  concerteront  prendront^ 
tes  mefuYes  (pi  Elles  jugeront  les  plus  convencélei 
èü  les  plus  efficaces  pour  empêcher  que  cette  IJk. 
Tje  pajfè  fous  la  Domination  de  quelque  autre 
Puiffance  que  cefoiti  ou  par  un  effet  du  de^e- 
fpoir  des  Pebelles-,-  ou  de  quelque  autre  manière' 
que  ee  puiffe  être.  Qu'elles  offriront  leursfe-i 
cours  à ta  République  avec  la  garantie  contre 
toute- voie  de  fait , par  raport  à fes  Etats  de 
"P^-re  ^ J^ndant  le  tenu  que  durera'  la 
Éeêe(lion  des  Corfes,  jufqiC à ce  que  cette 

JJk 
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JJk  Joit  réduite  : Et  que  mème^  faute  par  elle 
d'accepter  ces  offres  , on  ne  laiffera  pas , Joit 
conjointement , Joit  Jéparément , d'emploïer  les 
moïens  qui  feront  nécejfaires  pour  domter  au 
plâtot  cette  Rébellion  , fuivant  les  principes 
Ji-xés  entre  les.  deux  Cours , d énoncés  ci- deffùs'^- 
dans  la  vûë^comsne  il  a été  dityd^affu/rer  à per^ 
pétuité  la  Corfe  à la  Républiqpie  de  Gènes. 

3,  La  République  fe  voïant  ainfî  apuiée^ 

,,  par  la  France ^ 4e  prit  fur  un  tomün  pfeui 
plus  haut  & pùblia  une  Réfutation  dans: 

„ les  formes  de  la  Déclaration  des  deuXr 
Cours,  dans  un  Ecrit  intitulé: 

' 

Remarques  d'm  Noble:  du  Roïaume  > 
de  Corfe  fur  les  Lettres  Ratentes  attrù 
buées  à la  Cour  de  Turin,  datées  du 
Camp  près  de  Cafal,  le  2.  d'O&ob. 

I74f- 

Qu  AND,  vers  la  fin  de  Novembre  der-‘ 
nier,  on.  m’envoya,  de  la  Bajliey  la  Copie» 
d’un  certain:  Ecrit  en  forma  de  Lettre  Fa-- 
tente: , publié  peu  auparavant,  fous  le> 
Nom  du  Roi  de  Sardaigîiey.  cn'datQ  dvi  2,t 
Oétobre  1745'.  je;  le  lus  avec  d’autant  plusi 
de  curiofité  , que  ié  que  je’ fa  vois 

que  l’on' y.  traiooit,  me  paroiflbit  intéres-f 
fant.  Mais  quelle  fut  ma  furprife  lorsqu’au i 
lieu  de  trouver  un  écritquiféoondicen  quel-* 
que  façon- à la.-dignité  du  Nom  refpeéta-* 
ble,  à quii  on  Facribuoit , je  ne  lus  autre: 
chofe  qu’une  fuite  d’impoftures,  & un  tiflu: 
d’alTertions  infoutenables,  exprijDiées  dansv 

un  • 
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un  langage  tout  à fait  neuf , & inufitépar- 
mi  les  Princes! 

J’en  jugeai  bien-tôt  comme  il  n’étoit  que 
trop  naturel  de  faire  , à qui  que  ce  foit 
peu  verfé  dans  les  affaires  du  Monde , 
qu’un  Ecrit  d’un  tel  ftile  n’étoit  jamais  for- 
ti  du  Cabinèt  d’aucune  des  Cours  de  VEu^ 
rope,^  que  la  Paflîon  aveugle  de  quelques 
Efprits  turbulens  l’avoit  imaginé  , & didé 
ielon  Ton  caprice,  dans  la  vûé  malicieufe  d’a- 
bufer  du  Titre  de  S.  M.  Sard.  pour  féduire 
aifément  par  ce  moïen  la  crédulité  des 
moins  avifés. 

Par  conféquent , quoique  , moïennant 
l’ufage  que  j’ai  des  affaires  de  mon  Pais, 
& la  connoiffance  particulière  de  celles  du 
Séréniflime  Gouvernement  de  Gènes,  j’aïe 
parfaitement  connu  d’abord  tout  l’artifice, 
& la. tromperie  qui  font  cachées  dans  cet 
Ecrit , je  n’ai  pas  pourtant  pu  , comme  je 
l’aurois  fouhaité,  m’apliquer  plûtot  à cou- 
cher furie  papier  ce  que  j’en penfois, étant 
occupé , pour  lors , dans  le  Projèt,  & dans 
l’éxécution  de  quelques  mefures,  prifes  de.j 
concert  avec  beaucoup  de  mes  amis,  pour- 
le  bien  véritable  de  notre  Patrie,  & pour 
le  fervicc  de  notre  Séréniflime  Prince. 

Mais  à préfent,  qu’il  me  refie  un  peu 
plus  de  commodité,  &.de  tems,  je  ne  fau- 
rois  de  quelle  manière  je  pourrois  mieux 
les  emploïer, qu’en  faifant  part  àmesCon- 
citoïens  de  quelques  Remarques,  que  j’ai 
faites  fur  le  contenu  des  prétendues  Let- 
tres Patentes  ci-deffus  mentionnées.  Et  je 
le  fais  d’autant  plus  volontiers,  que  je  vois 

que 
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<Jue  les  Peuples  d’au-de-  là  les  Monts  & d’au- 
très  endroits  du  Roïaumenous  donnent  les 
marques  les  plus  louables  de  leur  fidélité 
envers  la  République  , & de  leur  illuftre 
fermeté;  & que  les  habitans  de  la  Bojlie 
viennent  de  fecouer  courageufement  le 
joug  Tyrannique  , fous  lequel  ils  étoient 
accablés  par  la  cruauté , & par  l’avidité 
des  auteurs  des  nouveaux  troubles  ; ce 
qui  me  fait  auflierpérer,  que  des  exemples  fi 
dignes,  & fi  glorieux  feront  fui  vis  par  le 
lefte  de  mes  Compatriotes  quand  ils  vien- 
dront' à mieux  découvrir  toutes  les  illu-> 
fions  & les  artifices,  qu’on  metenufage* 
pour  les  tromper. 

On  peut  en  fubftance  réduire  à trois  prin- 
cipales.parties  le  contenu  de  cet  Ecrit;  dans 
l’un  on  exagère  les  torts , qu’on  prétend- 
avoir  été  faits  au  Roi  de  Sardaigne  par  la 
République,  pour autorifer par-là  ledeflèin 
de  s’en  venger  : dans  l’autre  on  alègue  des 
recours  fuppofés,  & des  grièfs  imaginaires  ' 
des  Peuples  de  Coiiyè,- pour  s’en  fervir 
colorer  la  réfolution  inouïe  de  favorifer-- 
leur,  révolte  : dans  la  dernière  on  proraèt  aux* 
mêmes 'Peuples  des  afliftances,  des  Protec- 
tions, & des  fecours,  pour  les  endormir, 
fur.  ICc danger,  & fur  les  préjudices  aux 

?uels  ces  nouveaux  tumultes  les  expofent.  v. 

e:parlcrai  de  ces  trois  Articles  fuivant 
l’ordre,  dans  lequel  je  les  ai  indiqués  ; mais  - 
làns  m’écarter  en  aucune  manière  dés  bor- 
nas du  refpeél,  & de  lâ  vénération  qu’on' 
doit  à' S;  M.  Sardoife^étaxït  bien  éloigné' 
de  vouloir  fuivre  le  fiile  des  expreflîons.. 
rTome  XIX.,  % indé- 
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indécentes,  qu’on  n’a  que  trop  peu  épaîv». 
gné  à l’égard  de  la  République. 

On  afirrae  donc  dans  cet  Ecrit  , que 
notre  Séréniffime  Prince , pendant  le  cours 
de  la  préfente  Guerre,  a. favorifé  les  enne4 
mis  du  Roi  de  Sariaign?  avec  une  partialité 
connue  de  tout  le  monde,  dans  le  teras, 
dit-on,  qu’il  fe  paroit  d’une  neutralité  la 
plus  exaàe.  ; ^ ' 

Je  ne  puis  me  difpenfer , avant,  toute 
autre  chofe,  de  demander  à T Auteur  de 
cet  Ecrit,  dans  quelle  oblcurité  de  vie,  ou- 
en  - quel  1 coin'  reculé  ;dè :1a  Terre  faut-il)! 
qu’il  ieibit  trouvé  ^dans/le  tems  de  la  pré< 
lente  Guerre  ? Puisqu’autremeot  il  ne  mcî 
paroit  pas  croïâble  , qu’il  ait  pû  avancer  ^ 
des  affertions  auxquelles  tour  le  Mondé' 
peut  donner  le  démenti.  ' : u ...  ■ 

Mais  Ia  Cout  .de  Turm  elle-même  rendra! 
à cet  égard  un  témoignage  honorable  à làt 
vérité.  Elle  laitcombien  de  preuves  incon*» 
teftables  la  République  a-  donnés  de  fa  çon-: 
tenance  impartiale  ,.tant  A l’égard  de  tou-- 
tes  Puiflances , qui  font  en  guerre , que  ipé*-^ 
cialement  envers  S,  M.  S.  & fes  Alliés:  &' 
cela  non  feulement  avant  le  Traité  de» 
Worms'^  mais  encore^  après , jusque_s  à fes: 
derniers" concerts  avec  les^  Couronnes  d’jB*!-'- 
fpaRnef  dQ  Froncé , & de  Naples’,'  " ' 

Et  diftindeihent  la  dite  Cour  ne  peuÉ 
pas  ignorer  les  frequentes  occafions  dans  ' 
l^quellés  on  lui:  a accordé  le  Paffage  par  : 
■îe  -Territoire  de  Qèms  pour  toute  forte, 
& quantité  de  Vivres  , a pour  des'Provi-w 
fions  de  Guerre  aufii,  comme  de  Plombs,. 
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Habits,  Fufil J,  & autres  Armes.  Elle  doit 
pareillement  fe  fouvénir,  que  tous  les 
Ports  J & les  Côtes  de  la  Z.fgïfnV  ont  été 
fans  diftinétion  ouvertes  à toutes  les  Na^ 
tioriSf  au  refuge,  des  Flottes  entières  j & 
aux  Provifions  des  Vivres  j Munitions  j & 
autres  chofes  deftinées  au  fervice  is  Vais- 
féaux  dans  des  .circonftahces 

pour  eux  extrêmement  importanjtes;j  & pré^ 
èifément  après  le  dernier  combat  qu’elles 
eurent  dans  la  Mer  àt.Erovenàe,  . 
t.  'La  Goût  de'  rttrm  fe  fouViendca  outre 
cela } avee  combien  de  promtitu^  & dè 
bohne-foi  j laRépublique  a toûjouts  accor- 
dé" les  Pafiàges  fi  fréquemment  demandés 
pour  les  AutricMennei  & Piemom 

toifes  i & deux  entr’autres  qu’on,  accorda 
après  la  ! retraite  des  RetrànchemènS  dô 
y^üie- franche  ^ & à l’occafion  du  Siège  de 
Coni  ; • c’eft^àtcfirci^  daps  des  tems  1 oü  là  fe* 
cente  injuftice  du  ^Traité  de  WorrriSi  non 
feulement  auroit'  pù  jùftifier  une.  conduite 
diférente;’  mais  elle  donc  oit  auffi  lieifcàdes 
fbüpçoils  trop  juftes , &-  à œiè.  ja^^çiûfie  lé^i 
gitime  de  la  République  , pouq  ne  poinc 
introduire  lés  Âtmes  Autricbi&ahes^  Pie^ 
montmfes  ^ dans  fes  Etats.  Enfin  . eettô 
Gour  fait  ‘ Mpae- le".  Gow  Séré- 

.niffime  a'c'ontimié..ces  mômesdohdclben^ 
ëancesdors*méme  que  , par  une  manière 
d’âgir  entièrement,  oppofée,'. S.  .Mi  Si.  eii 
défendu  la  fortie  & le  > transport  de  tOus- 
les  Vivres  4 qu’on  étoit  accoûtumé  de  fairei 
paflér  de  ms.Ètats  dans  ceux  de  Génës,  . 

Et  une  telle  conduite  de  laRépublîquet 
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mérita  d’être  d’autant  plus  admirée  , qiié. 
cette  impartialité  conftante  l’a  bien  fou- 
vent  cxpofée  aux  plus  grarides  inquiétu- 
des. C’eft  entr’autres  une  cliofe'  notoire  à 
tout  le  Monde  que  la  fâcheufe  fîtuation  oit 
elle  fe  trouva  en  l’an  1743. , quand  elle  vit  fa 
propre  Capitale  expofée  a des  violences  ou- 
vertes, lorsque  l'ECcsidre  Ægloife  vint  dans 
ces  Mers  à l’occaüomd’un  train  d’Artille-; 
rie  , & de  quelqués  Munitions  qui  aparté- 
noient  à la  Cour  Catholique , & qui  fe  trou? 
voient  .'dans  le  Port  dé  Gènes:  & c’eft  une 
chofe  notoire  'aùflî , que  l’année  paffée  les 
Troupes , & les  Milices  Piemontàifes  entrées’ 
fous'ides  âparences  d’Amitié  dans  le  Terriî« 
toire  de  la  République , s’introduifirenr  en- 
fuite  dans  la'  Ville  murée  dt  Ventimiglia 
oli  ils  brûlèrent , & dilïïpérenties'Maga-; 
zins,  les»  Vivres  de  paflage  qu’on  y a-, 
voit  mis  pour  le  compte  du  Roi'Très-Chré^ 
tien.  Ce  font  tous  dés  faits,  lesquels  en 
même  tems  qu’ils  font  clairement  voir  là- 
fincère  probité’  de  nôtre  s Prince  dans  fâ> 
très-religieufe  neutralité  j démontrent  aulîi'- 
que  l’on  pouvoir  moins  lui  imputer,  qu'à 
qui  que  fe  foie , la  tâche  de'  l’avoir  fi-’, 
mulée*  ■ ' ' n<  !:  -i  ' 

■ L’Aütkur  du  Manifefte  pafle  'cnfuite  à» 
aceufer  la  République  de  cé  qu.’ellp  a joihtr 
une  partie  .de  fes  Troupes  &.de-fbn  ArtH-) 
lerie  ’à  celles  des  Ennemis  de  S.-M:  J3;  ,mais) 
en  même^tetns  il  oublie  parfaitement  les< 
très-juftes  raifons  qui  l’ontobligéc , & con- 
trainte à prendre  un  parti  devenu  nécelTai-f 
re.  à fa  proore  coufervation,  à.  la  défen-' 

...  fe 
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ife  de  Tes  Etats  «&  à la  fiireté  de  fa  Liberté' 
•'  ■ Toute  l’Europe  eftfuffifamment  inftrui- 
tc-de  l’horrible  injuftice  projettée  contre 
la  République  dans  le  Traité  de  ^orTMr,  oîi 
i'on  avoît  entr’autres  ftatué  de  céder  au 
Roi  de  Sardaigne  le  MarquifatdeËi«a/,qut 
fait  une  partie  très-effentielle  de  fes  do- 
maines , & qu’elle  a acquis  de  l’Empereur 
Charles  VI. à titre' de  vente  folemnel le, ga- 
rantie par  les  Puiflànces  les  plus  refpecla- 
bles  dans  le  fameux  Traité  de  17 18.  nom- 
mé de  la  Quadruple  Alliance  , & dans  le 
Traité  fuivant  de  Vunne  de  1725. 

A ces  Notions  il  eft  auflî  néceîîaire  d*a- 
joûter,  que  le  démembrement  de  cette 
importante  Province , non  feulement  cau- 
feroit  à la  République  un  tort  des  plus  é- 
Dorme,&  l’expoferoit  à perdre  immanqua- 
blement les  meilleures  reflburces  de  fa 
confervation  & de  fes  Finances , avec  la 
ruine  de  fon  Commerce;  mais  la  mettroic 
outre  cela  dans  le  risque  évident  de  voir 
peu  à peu  fuccomber  la  meilleure  partie 
de  fes  Etats  fous  les  conquêtes  rapides 
d’un  Voifin  trop  PuHTant. 

• Comme  l’importance  de  ces  graves  con- 
fiderations , jointe  au  fouvenir  amer  de 
l’autre  injuftice,  qu’on  fit  fouffnr  à la 
République , quand  on  lui  enleva  de  fbs  cinq 
Terres,  par  les  Préliminaires  de  Viennè\ 
l’engagèrent  à penfer  férieuferaent  aux 
molens  de  pourvoir  à fon  falut,  & à fon 
indemnité  rainfi  elle  emploi'a  fes  prémiers 
foins  à interpofer  les  bons  Offices  les  plus 
forts,  & les  remontrances  les  plus  effica^ 
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ces  auprès  des  Hauts  Coutraflans  de  IVormi^ 
dans  refpérancc , aue  la  Cour  de  Turin  fe 
déûderoiç  à ramiable  de  TuiUrpadon  proi* 
jettée. 

. Ces  inftances  avancées  par  la  République 
d’abord  qu’elle  fçût  ce  dont  on  étoit  con- 
venu à Worms , <Sc  continuées  conftammenç 

Îændantrefpacede  i8.  mois,  font  bien  voir 
a ferme  & lincère  réfolution , où  elle  étoit 
de  ne  point  prendre  part  à la  préfente  Guer- 
re à' Italie , & démontrent  évidemment  la 
droiture  de  fa  conduiteimpartiaiereligieu- 
fementobfervée,  & le  grand  tort  qu’on  lut 
faifoit  ouvertement  par  ce  Traité.  Ce  qui 
méritoit  bien  que  les  dites  Puiffances  eufr 
fent  enfin  daigné  îaraflurcr  fur  la  réparation 
qu’elle  demandoit.  Mais  celles-ci  lui  aïant 
toûjours  marqué  un  refus  conftant,  & dé- 
cifif , elle  s’eft  vûè  par-là  dans  la  néçeffitd 
d’accepter  les  Offres  magnanimes  qu’on 
lui  fit  de  la  part  de  leurs  M.  M.  Catholiquejj 
Très- Chrétienne  5 & Napolitaine, qui  s’en-! 
gagcoient  généreufement  à foûtenir  la  )us^ 
tice  de  fa  Caufe,à  condition  que  la  Répu- 
blique fourniroit  un  train  de  fbn  Artille- 
rie, & un  Corps  de  Troupes  Auxiliaires  à 
l’Armée  Combinée  à'UaUe,  ’ 

Et  au  milieu  de  cette  même  détermina- 
tion , la  République  n’ôublia  point  fes  fur- 
abondans  égards  envers  Sa  Maj.  Sardoife^ 
dont  tout  autre  Prince  fe  feroit  contentés^ 
mais; même  elle  fit  toûjours  voir  fa  bonne 
difpofition  à fe  tenir,  pour  le  relie,  fur  le 
pié  de  fon  ancienne  neutralité , autant  que 
fçs  nouye^x  engagemens  pouvoient  le  lui 
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permettre.  Et  fa  conduite  auroic  fans  dou- 
te été  conformé  à cette  maxime  , fi  la  Cour 
de  Turin  n’avoit  commencé  à agir  d’une 
manière  trop  oppofée,  en  attaquant  direc- 
tement fes  domaines,  en  intimant  des  fer- 
mens  de  fidélité  aux  Terres  limitrophes, 
& en  engageant  des  Vailfeaux  à'An^leter^ 
re,  à commettre  des  Hoftilités  gui  font  fuf- 
fifamment  connues  de  tout  le  Monde. 

Un  tel  procédé  de  la  République,  autori- 
fé  par  desraifons  fi  indifpenfables , & accom- 
pagné de  mefures  fi  rcîpeélueufes , ne  laif- 
foit  certainement  aucun  lieu  aux  interpré- 
tations finiflres  & raandiées  qu’on  cherche 
à préfent  de  lui  donner. 

Mais  on  prétendoit  aparemment,  que  le 
Sérénilïïme  Gouvernement  fupportât  paifi- 
blement  les  loix  injuftes  qu’on  avoit  trou- 
vé bon  de  lui  preferire;  ou  l’on  efpéroit 

?u’il  auroit  été  aflez  foible  de  Confeil  & de 
orces  pour  ne  pas  pouvoir  éviter  le  coup 
fatal  qu’on  lui  préparoit. 

Apr^s  l’extrême  ignorance  des  faits  les 
plus  notoires  , que  l’auteur  du  dit  Papier 
témoigne  , il  prétend  deviner  les  fenti- 
mens  les  pliis  cachés  du  cœur  des  Princes,' 
& il  veut  nous  perfuader.  que  la  Républi- 

Sue  a une  haine  invétérée  pour  la  Maifon 
Loïale  de  Savoye^  & qu’elle  a de  longue 
main  envié  fes  avantages. 

- Je  fai  bien  que  , lelon  les  règles  de  la 
plus  innocente  politique,  un  Souverain  ne 
peut  pas  voir  avec  indifférence  les  Progrès 
démefurés  d’un  Voifîn  , qui  cherchant 
toûjours , & quelque  fois  trouvant  içs  oc- 
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cafions  de  s’agrandir , parvient  à s'apefantîr 
excefliveraent  fur  l’équilibre  des  forces 
d’autrui.  C’eft  pour  cela  qu’on  ne  devroit 

I)oint  confidérer  comme  un  grand  crime  li 
a République  avoit  pû  en  quelque  façon, 
concevoir  de  la  jaloufie  de  l’accroiflement 
prodigieux  de  la  Puiflance  de  la  Mailbn 
Roïale  de  Savoye  dans  le  court  efpace  de 
ce  Siècle:  furcout  fi  on  réfléchit,  que  la 
ficuation  des  anciens  Domaines  , & 
des  récentes  acquifitions  de  f?a  Majefté 
Sardoife,  qui  environnent  , par  une  très- 
longue  étendue  de  terrain , les  Etats  de  la 
République,  alloit  former  une  chaîne,  qui 
auroic  pû  devenir  un  jour  fatale  à fa  liber» 
té  : & plus  encore  fi  on  confidere  la^  Maxi- 
me  trop  connus  de  cette  Cour , de  s’ou» 
vrir  de  quelque  façon  que  ce  foit,  un  vafte 
chemin  au  commerce  , & à la  communica- 
don  avec  la  Mer.  Maxime,  qui  dans  le 
partage  d’aujourd’hui  des  Etats  refpeftifs, 
eft  iniéparable  d’un  ufurpation  fur  celui  de 
la  République. 

Ce  font  pourtant  ces  mêmes  conâdérations 
qui  font  le  plus  grand  Eloge  de  la  modéra<i 
tion  de  notre  Sérén.  Prince , puisque  bien 
loin  de  s’oppofer  aux  progrès  continuels 
d’un  tel  Voifin,  comme  bien  fouvent  il  eji 
auroit  pû  rencontrer  des  occafions  favora- 
bles, il  s’eft  au  contraire  tQÛjours  tenu 
dans  le  fyftême  4.u  plus  parfait  désintéres- 
Icment , parmi  les  differentes  viciffitudes 
des  Guerres  paffées  , & il  a feulement 
pris  les  armes  dans  la  préfènte , parce  que 
l’inévitable  néceflicé  de  fa  propre  défenfe 
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" Mais  au  refte,s’il  avoir  plû  à notre  Au*, 
teur  de  juftifier  de  quelque  façon  ce  qu’il 
, le  contente  d’avancer  gratuitement,  J’au- 
rois  été  bien  aife^eifavoir  oh  il  a puifé  les 
preuves,&  les  vraifemblances  de  cette  hai- 
ne, & de  cette  envie  prétendues.* 

. Peut-Etre  réfultent-elles  des  foins  con- 
fiants que  la  République  a toûjours  marqué 
d’être  un  bon  Voifin  du  Roi  de  Sardaigne  y 
ou  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  a voulu 
toûjours  condefccndrc , même  à fon  préjudi- 
ce, au  paifible  accommodement  des  fré- 
quentes controverfes,  que  de  tems  à autre 
a fait  naitre  la  proximité  des  limites  re- 
fôeâives,  & plus  encore  la  fubflile  indu- 
flrie  des  Minillres  Pimontois\  Ou  peut- 
être  des  prêts  de  fommes  confîdérables  > 
que  la  Ville  de  Gènes  a fouvent  fourni  aux 
indigences  du  Piémont  ; ou  enfin  de  tous 
les  autres  témoignages  d’un  fincère  ataçhe- 
ment,  que  la  République  s’eft  toûjours  fait 
un  étude  de  donner  en  toute  rencontre  à S; 
M.  Sardoife. 

- La  Cour  de  Turin  elle-même  a fiiffifam- 
ment  fait  voir  jufques  à quel  point  elle  é- 
toit  convaincue  des  fentlmens  généreux 
de  la  République  , lorsqu’au  commence- 
ment de  ce  Siècle  , les  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Savoye  étant  obligés  de  fe  retirer  de 
leur  Capitale  afiiégée,  et  étant  queflionde 
confier  toute  la  Famille  Roïale  à un  Etat 
étranger,  elle  choifit  celui  de  la  Républi- 
que , comme  d’une  Prince  fur  la  bonne«foi 
de  qui  on  pouvoit  fûrement  compter  : & 
la  manière  dont  en  ufa  la  République 
c , Z s dans 
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dans  cette  circonftançe  , auffi  bien  qu’ea 
pluüeurs  autres  , fit  pleinement  connoî* 
tre  Tes  égards  invariables  pour,  ce  Souvé- 
rain , pour  qui  on  veut  à prefentlui  imputer 
une  haine  invétérée,  ;:r  t t > 

Examinons  à cette  heure  .pour  un  mof 
ment  puisque  la  matière  nous  .y  mène, 
combien  les  Maximes , & les  mefures  de 
cette  Cour  ont  été  contraires,  à l’égard 
de  la  République.  - > 

Je  ne  rappeUerai  point  ici  . le  fouvenir 
des  deux  Confpirations  arrivées  dans  le 
précédent  Siècle  , & de  la  part  qu’on  y 
prit  fecrettement.  Je  ne  parlerai,  pas,  non 
plus  des  fréquentes  infultes  faites  àlaju- 
risdiftion  dans  les  Terres  limitrophes, ni 
des  raifons  chimériques  qu’on  chercha 
d’aquérir  avec  tant  d’étude  contre  les  droit» 
les  plus  inconteftables  de.  la  République, 
t Les  Projèts  'feuls  de  la  ligue  de  Suze  & 
les  Hiftoires  des  Guerres  fouffertes  par.  le 
Séréniffime  Gouvernement , l’an  1625.  fiç 
l’an  1672.,  nous  font  voir  évidenmentqueL 
les  ont  toûjdurs  été  les  vûës  de  la  dite 
Cour , qui , tantôt  fote  prétexte  d’envahir 
le  Marquifat  de  Succarello:,.  s', était  réelle-* 
ment  propofé  d'ufurpet  tous  les  Etats  de 
la  République  J & tantôt  fous  d’autres  a-, 

Î>areneea,  -avdifeu  delTein  de  furprendre 
a'-Ville.,  '&  la  Citadelle  àe.. Savane  dans 
le  téms  d’unéîPaix  parfaite,  Nos  Pères  fe 
Ibuvenoieht  encore 'de  ces  derniers  faits 
véritables,  & ils- nous  ont  fouvent  parlé 
de  la  gloire  que  notre  Nation  s’aquit  alors 
t^nç  par.  rapport  à la,  promtitude  ûpguliére^- 
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6c  le  zèle  avec  lefquels  elle  acourût  au  fe- 
çours  de  la  République,  que  par  rapport  au3ç 
différentes  rencontres,  dans  lesquelles  elle 
fit  fentir  toute  la  valeur  des  armes  Corfes 
éux  Troupes  Piemontoifes^ 

, Mais  fi  nous  voulons  regarder  ce  qui 
vient  d’arriver  de  nos  jours  ; les  faits  no? 
toires  ci-deflus  mentionnés  des  ufurpations 
obtenues  par  les  préliminaires  de  tienne  y 
& de  celles  qu’on  avoir  machiné  dans  lé 
Traité  de  ÎVorms^ne  m’exemtent  que  trop 
de  la  néceflîté  d’aléguer  d’autres  preuves. 
Or  comme  c’eft  une  règle  certaine , que 
la  haine  , & l’envie  des  Princes  envers  les 
autres  Princes  fe  montrent  direftement 
dans  les  mefures  qu’ils  prennent  pour  u? 
furper  leurs  Etats  refpeftifs,  & violer  leurs 
droits,  c’eft  pour  cela  que  je  laiflerai  déci- 
der à tous  ceux  qui  ne  font  point  prévenus 
par  quelque  Pafïïon,  fi  fur  cet  Article  , il 
apartenoit  à la  Cour  de  Turin  de  fe  plain? 
dre,  avec  plus  de  juftice  ou  à la  Républi? 
que. 

^ Nous  pouvons  pafler  maintenant  à con- 
fidérer  l’autre  partie  des  fusdites  Lettres  Pa- 
tentes , dans  laquelle  on  prétend  que  les 
Peuples  de  Corfe  ont  eu  recours  au  Roi 
de  Sardaigne  par  le  moïen  de  Dominique 
P-ivarolay  de  François  Sarriy  Sl  à* Ange  de 
Bonis  : & que  ceuxroi  aïent  recherché  la 
ProteéUon  de  S.  M.  Sard.  5c  de  fes  Alliés, 
en  repréfentant  la  prétendue  néceffité  de 
ce  Roïaume  de  fe  révolter  de  nouveau 
contre  la  République  , & en  ajoûtant  que 
celle- çi  a yiolé  fa  Roi  des  précédentes 
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Garanties  , & continué  envers  nous  Itfjr 
traitemens  les  plus  cruels.  t 

Je  fuis  iÛr  que  tous  ceuK  de  mes  zélés 
Compatriotes,  qui  auront  lû  les  expreffions 
atroces  contenuës  dans  cet  Article  , & qui 
en  même  tems  auront  voulu  confiderer, 
que  toutes  ces  Calomnies  qu’on  y impute  à 
notre  Prince,  font  entièrement  dépourvues 
de  toute  aparence  de  vérité , n’auront 
pû  fe  difpenfer  d’en  reflentir  toute  l’hor- 
reur , & toute  l’indignation  qu’elles  méri- 
tent. , 

PREMIEREMENT  , quelle  injuré  ne  fait- 
pn  pas  à la  Nation , en  fuppofant  qu’aprèl 
avoir  reçû  du  confentement  unanime  des 
JPièves  du  Roïaume , les  concefllons  gracieu-» 
fes  publiées  dernièrement  de  la  part  de  U 
République  , nous  aïons  fi-tôt  pris  de  fang 
froid  le  parti  de  nous  foulever  de  nouveau* 
& de  violer,  au  mépris  de  la  Religion,  les 
fermens  de  fidélité  tous  récens  que  nous 
avions  renouvellé. 

En  effet  toute  rifle  peut  amplement 
atefler  que  , quoique  Dominique  Rivarola 
eût  entrepris  par  plus  d’un  moïen  de  ré- 
duire la  Fidélité  de  quelque  partie  du  Roï- 
aume, jufques  au  tems,  oii  on  l’a  voit  ad- 
mis à deshonorer  le  rang  de  Colonel  dans 
jes  Troupes  du  Roi  de  Sardaigne  , on  a 
pourtant  joui*  dans  la  Corfe  d’une  tranquil- 
lité parfaite  jufques  au  Mois  d’Odobre  de 
l’an  paffé  , lorsque  étant  revenu  ici , 
le  même  Rivarola  , a réuflî  , par  de 
faufles  illufions , & par  des  intrigues  per- 
fides qu’il  a mifes  en  çeuvre,  avec  quel- 
’ ' ^ ques- 
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'^Des-üns  de  Tes  adherans , de  furprendre  • 
]a  fimplicité  de  quelques-uns , & d’exci- 
ter la  mauvaife  intention  de  quelque* 
autres  , qui  pour  des  intérêts ' privés  , 
dans  la  vûë  de  faire  des  extorfions , ou 
de.  fatisfaire  impunément  leur  inique  vo- 
lonté, fe  font  aflbciés  à fcs  projèts  per- 
nicieux. ' . . 

' Jb  vois  bien  pourtant  qucl'‘eft  Varti- 
fice  malicieux  qu’on  cache  fous  la  fauflTe 
lùppofition  de  nos  prétendus  recours.'  On’ 
ne  vouloir  pas  avouer  ou’on  a pratiquétou»- 
les  chemins  de  la  fédütHon'  poiif  porter  k 
la  révolte  quelques-uns  de  nos  Peuples," 
& l’on  tâchoit  4e  pallier  en  quelque  wdon 
un  procédé  que  le  Droit  des  Gens  con-' 
damne  hautement,  même  parmi  les Enne-: 
rois  déclarés.  C'eft  pour  cela  qu’on  s’eft- 
avifé  de  rejetter  fur  nous  l’Infamie  d-ua 
nouveau  foulèvement,  & mettre  fur  notre 
compte  la  tâche  d’un  Recours  au  Roi  de 
Sardaigne  i qui  dans  ces  circonftances;  fe- 
idit  allez  pour  nous  deshonorer  dans  la- 
mémoire  de  toute  la  Poftérité.  • • 

-,  Dieu  foit  loué  pourtant  qu’une  telle  Im* 
polture  a fi  peu  de  marques  de  vrailem-' 
blence,’  qu’autun  Homme  fenfé  ne  poura 
y;ajoâter  foi,  . - - 

Puisque  pour . peu  que.  l’on  connoiflè  li 
Corféi^  que  l’on  fâche  combien  ilyaparmi 
nous  de  Sujèts  confiderables  par  leur  droi-’ 
füre,  par  la  quantitéde  leurs  biens,  pourl’é-' 
tendue  de  leurs  Alliantes,  & par  plüfieurs' 
autres  titres , on  ne  voudra  pas  certainement- 
le  péri uader  quc,dans  une  affaire  de  cetteim-; 

por- 
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• portance , notre  Nation  ait  jamais  pû  peü*  • 
fer  de  choilir  en  qualité  de  fes  Repré* 
fentans,  ou  uii  Sarri , ,&  un  Bonis , per-i  • 
fonnes  d’un  nom  tout  à fait  inconnu,-  & 
d’une  réputation  extrêmement  obfcure,  ou 
ün  Dominique  Rivarola  aflez  coniîUj  par  l!opi> 
probre  j avec  lequel  on  lui  ôta  la  charge 
de  Vice-Conful  d'EJjpagne  , qu’il . occu- 
poit  à la  Bajtîe  j par  l’infamie  d’avoir  volé 
l’Argent  de  fon  Prince  dans  la  furinten- 
dence  de  certains  impôts  j & par  l’indigni- 
té des  Mœurs  les  plus  abominables.  ' 

C’est  aufli  une  chofe  incroïable  » qué 
nous  aïdns  choifi  le  Roi  ' de  Sardaigne  * 
pour  J ui  ' porter  nos  plaintes  $ & lui 
expofér.nos  prétendus  Grièfs  , comme  à' 
notre-  Juge  j & notre  Protefteur  , , . lui 
qui , pour  ne  point  parler  de  bien  d’aurf 
très  confidérations  ^ ne  peut  j ni  ne  doit 
en  aucune  manière, fe  mêler  jamais  des 
affaires  de  notre  Roïaume.  j 

. MAiS'j  ce  qui  irnporte  plus  que  quoi- 
que ce  foit,  peut-être  avions -nous,  le 
moindre  aparent  prétexte  ^ ou  une  ombre- 
feule  dé  bon  Droit- pour  nous  révolter 
contre  notre  Prince  ? ‘ < 

On  prétend  que  là  Républiqué  â vio** 
ié  les  Garandes  de  l’Empereur  Charles  Vli: 
& du  Roi  Très-Chrétien.'  , ^ . . 

Nous  ne  demanderons  point  ici  fi  -les 
Cours  Impériale  & de  France  ont  chargéi 
celle  de  Turin  du  foin  de  faire  obfervet 
leurs  Traités  i & s’il  üpar tient  à celle-ci 
d’interpofer  fon  autorité-  en  ce  qui  les  re-»' 

- ,rr  Nous 
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.'Nous  ne  parlerons  point  non  plus  d’un 
Article,  qui  feroit  beaucoup  de  tort  à nous 
mêmes  , & qui  réfulte  de  • la  condition 
expreflc  opofée  aux  dites  Garanties,  par 
oü  on  établit , que  nous  devrions  être 
confiderés  comme  déchus  de  tous  les  a* 
vantages  j auxquels  nous  aurions  pû  pré- 
tendre en  . .vertu  des  dits  Traités  , 
toutes  les  fois  que  nous  ferions  retom«% 
bés  dans  l'de ■ nouveaux  dcsor«lres,  ou  que 
BOUS  ne  nous  ferions  pas  comportés , com-t 
me  il  convient  à de  bons,  & fidèles  Sujèts*> 
. Mais  de-quel  front  peut-on  avancer  une 
pareille  calomnie  j quand  nous  favons  toua; 
tant  que  nous  forames,  qu’en  174».  & 1744.^ 
la  Républiquenousa  accordé-deux  très-am-^ 
pies  Privilèges , • dans  lesquels  non  feu-; 
lement  on  confirme  tout  rce  qui  efi:  con-»? 
tenu  dans  les  dites  Garanties;  mais  pat' 
une  Clemence.;qui  ne  féilâfle  jamais,  ont 
s’étend  encore  fùr  beaucoup  dlautres grâces*- 
& d’autres  points  les  plus  avantageux , qui» 
pouvoient  le  mieux  contribuer  au  bon  Gou- 
vernement de  i’Ifle,  & féconder  nos  dc-r 
lirs  raifonnablesi  ' . ) 

- Ce  font  des  conceffions  réééhtes,notoi-[ 
res,  & inconteftables , dontôaardes  Co-> 
pies  imprimées  dans  tous  lès-  Tribunauxï 
du  Roïaum'e^  .&;toüte  jla'C3(^'^û^^  aufEb 
qu’on  lès  oblervoit  exaétement,  & qü’om 
les  avoit  feulement  publiées- peu  - de  moiïj 
avant  le  tems , dans  lequel  on  prétend  quej 
nos  Peuples  ont  réclamé  contre  la  fup-» 
pofée  violation  des  dites' Garanties. 

C’EST,  par  l’évidence  de- cçs  faits*. que.- 

Von 
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l’on  doit  cnvifager  toute  la  raauvaife  fôî, 
avec  laquelle  on  a prétendu  afirmer,  que 
la  Répuolique  ait  continué  envers  nous  les 
traitemens les  plus  rudes,  tendants  à lade- 
Itruûion  de  notre  honneur,  de  nos  facul- 
tés , & de  nos  vies  : expreflîons  d’autant 
plus  outrées,  & ofFenfantes,  que  l’on  a dû 
fuplécr  au  défaiït  de  vérité  par  le  bruit 
des  inventives. 

Pourtant, quoique  je  croïc  inutile  de 
faire  ici  un  détail  de  toutes  les  marques 
d’amitié  Paternelle  , que  nous  avons  de< 
puis  fi  long-tems  reçû  de  notre  Prince, 
puisque  les  Grâces , qu’il  nous  a accordér 
doivent  être  gravées  dans  la  mémoire  re- 
connoilTante  de  tous  mes  Concitoïens , 
aufli  bien  que  dans  la  mienne , avec  tout 
cela  je  ne  puis  me  difpenfer  d’en  indiquer 
quelques-unes  , de  celles  précifement  qui, 
font  atachées  à l’Edit  généreux  de  1744.  & 
qui  ferviront  à faire  connoîtretoûj ours  plus 
clairement  la  faufleté  de  telles  impoftures. 

• La  République  donc  nous  accorda  alors 
un  pardon  général  : elle  nous  tint  quites 
des  impôts,  qui  n’avoient  pas  été  payés 
pour  toute  l’année  1743:  elle  abolit  l’an- 
cienne taxe  introduite  fur  le  port  des  ar-* 
mes:  elle  diminua, avec  un  notable  préju- 
dice de  fes  propres  finances,  les  charges 
particulières  de  la  Balagne  , & du  Nebbio , 
& celles  qui  regardent  généralement  les  au- 
tres Pièves  du  Roîaume, quoique, tout  comp-' 
té,  elles  ne  nous  incommodoient  pas  da- 
vantage., ni  ne  donnoient  à la  Républi- 
que un  plus  grand  Profit,  que  de  la  Soin* 
U T ' me 
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nie  refpeûivement  affez  modique  de  8459. 
fiftoles  6,  I.  par  an  , réduites  à préfenc  h 
7129.  10*  4. , fomme  certainement  trop 
difproportionnée  aux  grandes  dépenfes, 
que  la  République  a faites, & fait  aétuelle> 
ment  dans  ce  Roiaume  : elle  entra  encore 
dans  le  fentiment  de  ne  mettre  à l’ave- 
nir aucune  impofition  extraordinaire  fans 
le  confentement  des  Nobles  de  Corjè , de 
par  leur  moïen  des  Fièves  de  Tlfle;  elle 
. prit  part  fort  gracieufemept  aux  mefures 
concertées  pour  procurer  à notre  Jeunefle 
une  bonne  éducation  : elle  établit  un  nou- 
vel Ordre  de  Noblefle  : elle  promit  d’em- 
ploïer  fon  efficace  & puiflante  médiation 
auprès  du  S.  Siège /afin  que  quelques-uns 
de  nos  Evechez,  &tôus  les  Benences  Ec- 
Cléfiaftiques  inférieurs  fuflent  conférés  uni- 
quement aux  Nationaux  : & enfin  elle  voulut 
bien  avoir  pour  nous  toutes  ces  autres  gé- 
néreufes  complaifances , qu’on  lit  dans  fon 
fusdit  Edit,  outre  les  Grâces  qu’elle  nous 
avoit  accordées  précédemment,  & qu’el- 
le confirma  fpécialeraent  à cette  occafîon. 

Si  tout  cela  marque  le  Caraétère  d’un 
Souverain,  qui  penfeà  détruire  l’honneur, 
les'- fubftances  , & les  vies  de  fes  Sujèts, 
c’eftN:e  dont  je  laiflerai  le  jugement  à la 
Conlcience  de  mes  Compatriotes  de 
ceux  même,  qui  féduits  malheureufemcnt 
par  des  indignes  Cabales  , quoiqu’ils  fc 
trouvent  maintenant  -en  proie  aux  nou- 
veaux defordres,  doivent  néanmoins  fen- 
tir  des  remords  continuels  de  leur  défo- 
béïflance. 

Tme  XIX.  A a Cer- 
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Certainement  les  Princes  de  la  Mal- 
fon  Royale  de  Savoïe  ri’oiit  point  donné 
à la  Républiqüé  des  exemples  d’une  fi  gràn-r. 
de  mOdéràâori  dans  la  févefè  co'nduicer 
qu’ils  dut  tenus  J dans  le'  temspàfle  ^ envers 
les  Peuples  du  JWôndodi%“j6rfque  ceux  - cî, 
par  ià  deftruaion  entière  d’uii  fi  grand  ndin- 
bfé  dé  Familles,  par  là  peftie  de  leurs  Prî- 
vilëees  ; & par  l’éclat  des  punitions  les  plus 
lüdes,  dont  on  fc  fervit  à leur  égard,  fi-; 
rent  aflez  voir  avec  combien  dé  rigueur  la^ 
Cour  de  Turin  fait  punir  dans  fes  Süjèts  lé* 
Crime  d’urie  Révolte;  , ' , . .. 

Il  me  relié  ’à  exàminepcn,  dèraierlieu  . 
le  yài'n  efpoif , dont  l’autèür  dû  Manifefté 
libüs  âate,  en  nous  promettant  des  Pro- 
tégions, des  fecours,  & des  alîillancés  de 
la  part  de  S;  M.'  S.  aulTi  biè;n  que  de  fes 
Alliés,  npiideulément  dans  les  circonllàn- 
cés  dé  la  préfentè  guerre , mais  encore  a 

la  futuré  Conclufion  d’une  Paix.  , 

■ Mais  la  vanité  des  Promeffes , . par  les- 
quèlles  dn  prétend",  nous  tromper  éncore 
en  cela,  e.ft  fùfBfarninent  démontrée  par 
leur  peü  dé  vraifembl.àncè , & par  les  faits 
ôppofés  arrivés  .jufqu’ici  fous  nos  yeux.  . 

. ^ Et  en" vérité  quelle  apparence,  que  la 
Cdûr  de' , H férieufement  engagée  a 
chercher  des  reffources  à fes . propres  .ipté- 
fêts',- veuille,  oü  puîfle  fe  charger  encore 
dé“çeux  de  notre  Rôïàûméi  pour  appuïef 
tfne^Rébellion  dàns  laquelle,  quand  même 
ôn'yphdvpït* croire^  qü’élle  puifle  prendre 
part  ce'  fefoit  uniquémeht  entant  que  ce- 
Id' peut  favofilér' le  déffeih  qu’elle, à .au^ 

' ‘ /'  ; : jour- 


■ -.J 


..  T -V 


Négoçhtîôn^'^  MMoires  Traitez. 
joord'hui,*  & lè  ptojèc  de  faire  diverfîon^  ' 
par  * là  J aux  forces  de  la  Républitju&P  • 
î'Mais  fi  on>parle  de,-  ia  Cour  Urittahnù 
que  , chacun' doit  fuffifarrtmenc  compren- 
dre, combien'  eh  e^t  fes  fentimens  parti- 
culiers font  .éloignés  de  foucenir  les  ré- 
voltes'des  Sujèts  d'autrui,  dans  descircon- 
ftances,  qui  lui  font  déraprouver  fi  haute- 
ment les  troubles  de  fcs  propres- Etats. 

Et  l’on  ne  doit  pas  avoir  une  moindre 
confiance  en  celle  de  Vimm , qui , ou- 
tre ces  très-ferieufes  affaires  que  tout  le 
Moqde  connoît  , qui  partagent  en  tant  de 
(fifierens  endroits  fes  conlèils,  & fes  for- 
ces , doit,  qui'plus  ell , penfer  à main-' 
tenir  , les  engagemens  contraftés  par 
l’Empereur  G&ar/rr  VI. 'dans' cette  Garantie 
qu’il  figoa,  dont  le  Gouvernement  Sére- 
niffirae  a. rempli  -fi  fidèlement  toutes  les- 
conditions,  comme  nous  avons  fait  voir* 
ci-deflus.'  « 

En  effèt,iK)us  vdïons  que,  depuis  quel-' 
ques  mois,  qu’il  a réüfli  aux  Pertubateurs' 
de  la  tranquillité  publique  de  féduire  quel- 
ques - uns  de  nos  Peuples , on  a tenu  fi  mal; 
les  Promefles  des  afllftances  offertes  de  la 
part  des  fusdites  Cours»,  qiPon  lesavoitdi-’ 
vülgués  légèrement,'  & fans  aucnn  princi-’ 
pe'de  vérité.'' Cap' on  ne*  peut- compter 
comme  une  affiftanco'  fpéciâle  de  Bom- 
bardement de  la  Bafiie  , & rdppreflion' 
de  cette  Capitale,  qui  l’a  fuivi,  puif^ 
qu’en  'ce  cas,  je  fuis  fûr  que  les  autres 
Villes  & Pais  du  Roïaume  fe  pafleront’ 

Aa  2 volon- 
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volontiers  de  relTentir  les  funefîes  efFèt»* 

d’une  telle  Protedlion. 

Mais,  par  contre,  fi  nous  examinons  la 
préfente  fituation  avantageufe  de  la  Répu- 
blique, le  jufte  intérêt  que  les  grandes  P uif- 
fances , fes  alliées , prennent  en  ce  qui  la  re- 
garde; le  defTas  qu’elles  continuent  d’avoir  - 
dans  le  fort  de  la  guerre;  l’influence  effica- 
ce qu’elles  auront  dans  un  Traité  de  Paix, 
& combien  ileft  à croire  qu’elles  fe  feront 
engagées  de  conlerver  à la  République  la 
paifible  poiTeffion  de  ce  Roïaume,  toutes 
ces  coniidérations  nous  feront  alfez  com- 
prendre de  quelle  conféquence  ce  doit  être 
pour  nous  à tous  égards , de  ne  point  mé- 
riter l’indignation  de  notre  Prince,  & de 
nous  hâter  plûtôt  de  lui  donner  les  té- 
moignages les  plus  fincères  de  notre  re- 
pentir, de  notre  Fidelité  & de  notre  Q- 
béi  fiance. 


C’est  le  principal  motif  qui  m’a  porté 
à defabufer , autant  qu’il  étoit  en  mon  pou- 
voir , mes  bien  - aimés  Concitoïens , en  leur 
faifant  voir  tout  le  foible  de  ce  qu’on  a-* 
vance  dans  le  Manifefle  fi  fouvent  al- 
légué : dans  la  ferme  perfuafion , que  d’a- 
bord qu’ils  auront  connu  les  tromperies 
dont  on  s’efl  fervi  à leur  égard,  & la  noi- 
re Perfidie  de  ceux  qui  tâchent  d’établir 
leur  fortune  fur  les  calamités  de  la  Patrie , 
tous  les  Efprits  fe  réuniront  enfin  dans 
la  pourfuite  de  nos  véritables  avantages, 
& l’on  ne  tardera  point  à les  chercher  dans 
la  douceur  Paternelle  de  notre  Souverain 
légiLime. 


Négoctaiiofis , Mémoires  ^ Traitez,  '^3 

J’avois  déjà, achevé  ces  remarques,'  dans 
lesquelles  je  crois  avoir  ruffifainment  dé- 
couvert toute  l’illufion  du  Papier  attribué 
â la  Cour  de  Turin ^ lorfqu’on  m’a  fait  voir 
la  Copie  d’une  autre  lettre,  publiée  fous  le 
Nom  de  S.  M.  l’Impératrice  des  Romains 
Reine  de  Hongrie,  en  date  du  Jan- 
vier répandue  dernièrement  par 

les  Ennemis  du  bien  Public , pour  mieux 
tromper  la  bonne- foi  de  nos  Peuples  par 
la  jDQUvelle  invention  Prauduleufé  d’un  au- 
tre Manifefte  , paré  du  Titre  refpeélable 
de  Ta  Cour  de  Tienne  ; Mais  comme  ce 
détuier  Ecrit,  e(l' entièrement  conforme  à 
celui  dont  pniH  parléjufqu’icj,  & que  pour 
cela  les  mêmes  redcxions  qu’on  a faites  fur 
, l’autre  lui  conviennent,  je  crois  inutile  d’y 
faire  une  réponfe  direâe  : d’autant  plus 
.que  la  probité'-  connue  de  l’impératrice- 
Keine  ne  laifTe  aucun  lieu  de.foupçonner 

- qu’eile  ait  à prôfent  adopté  des  fyllêmes  û 
. oppofés  à fa'glioiré  & fi  différens  des  gé- 

néreufps  Maximes- de  fon  Augufte  Père* 

- dont  on  a vû  les  forces  employées  ci  - de- 
^ vant  à fontenir  le  jufte  droit  de  la  Répu- 
Vhliqu.e,  dt  h ttanquillifcr  les  troyblcs  de  ce 

Royaume,  ' , 

. ; r ••  • 

- r De  la  Baîagne  ce  2*”«.  Mars  I74d^.  ’ 

* * 

, , r-,  . . . ■ 

, J,  On  trouve  dans  les  Journaiux  les  Evé- 
•„  nemens  de  la  Guerre  que  firent  lés  Gé~ 
„ nois  au  Roi  de  Sardaigne  pendant  l’An- 
née  i74<J,  de  concert  avec  la  France^ 
„ l'E/pagnCi  ^ h Fiohde^  Deux  Sipihis  f de 

Aa3  , „ 
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,,  de  fes  mauvais  fuccès,'qui  furent'  tels 
que  l’Armée  combinée  des  Alliés  ayant 
!,  chaffé  les  François- à:  les  Kfpagmls  de 
toute  V Italie  &-  obligé  les  Napolîta^s 

■ 3,  à retourner  chez  eux^v  les  Autrichiens 

. fc  préfentérent  deyanb  Qinesy  qui  'aban- 
•j,  donnée  de  fes  fidèles  alliés,  fut  bblîgee 
Ta,  de  fe  foumettre  aurcondfôons  füîyatités. 

? V,  »ib  P'::"-  i..*i  cOl 

• C A P I TUL  A T I O tîi'ife'  là  nFïî/^'  ^ GïifiT’Ê  S 
avec  le-  G'énérd 
Botta'-d’AdofnoP  i ^ 


i.;.  :^AFITÜ1^TîON^'^On/^(^^ 

..  . '/f . ipubliûité.’àe  Gènes.  ‘ ' 

- : Hoir  -:.*-ir  V'"vr..<,rî':  I 

, . I.  îiEK  portes^de  la*  Viliê  de  O^nes  feront 
i remifes  à '123;  heures.  auiC.TfOupeB , àe-^ 

■ Maiefté  ' Itnpériale-'la’Reine.'de 
Hp  Rfihpftip  ' *-*  ® **  0 *1-^*  - - 

; , n/lia  Ôsrniforifera.p»i&nni^;;^Gw^ 

- re  • '.l.es-DWértéu«>s  , 3qitil;fe  ^ dédanSHmc 
, tels'  iml#«dtatewêntbaptè»ilat0gM 

2Tioütrdrft>de^s'et' 


Tl 

a aoora,  ICI  um.  pendus. 

111.  On  confignera  au  Çojnti^andant  ce 
rAitillcffelmpéî^le'lesTAhhes^qüi^e  trou- 
vent à Gènes,  avec  tout  ce  qui  en  dépend , 
•âmfi  :qûef4es"Mij»itîons  ?dc  Ouevjd  ; mais 
-les  PmvilïdTis  de  ^bofocbe , ramalTécs  pour 
-ia  Ibbfiftantre  des- Troupes  coût  ^ 

.qui-eft  compris  fous  Ic'notn  durfifoi^e  ©u  ^ 
«ui  fcrt  à 4'fabaiémeét  ^es-  pediÿnpesinji- 
^ A litaires 
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^itaîres  feront  confignées  entre  les  maîrts 
<3u  Comnviflàriat  des  Vivres  de  Sa  Majelté 
impériale.  - 

IV.  La  Séféniffime  République  ordon- 
nera à tous  fes  Süjèts,  Soldats  & Milices 
de  ne  point  commettre  des  hoftilités  du- 
rant la  préfente  Guerre,  contre  les  trou- 
pes de  Sa  Majefté  impériale,  îa  Reine  dé 
Hongrie  & de  Ùobème^  ik  celles  de  fes  Alliés, 
i)i  contre  qui  que  ce  fut  qui  en  dépend.  ■ 

V.  On  accordera  fur  le  champ  la  libre 
entrée  du  Porc'  de  trènes  & la  liberté  d’cû 
fortir  aux  Vaiffeaux  de  Guerre  & autres 
Bâtimens  An^ois>^  ainfî  qu’à  ceux  des 
dons  Alliées  de  S<  M.  Impériale. . 

VI.  On  confignera  avec  fidélité  au  Corn* 
milfaire  de  > Guerre  , liommé  pour  cet  cf- 
fèc,  tous  les  Bagages  '&  EfFèts,  fans  ex- 
ception , élui  appartiennent  aux  Troupes 
Trançoife!,  EJpagnoles  ou  Napolitaines,  &à 
chaque  individu  d’icelles;  & l’on  indiquera 
& remettra  auflî-tôt  aux  Troupes  Impéria- 
lés  tous  les  François  Efpagnols  & Napoli- 
tains, apartenàns  à leur  Armée  qui  fe  trou- 
vent encore  à Génf  J , ou'dansfesEaubbur^s. 

' Vn.'  Au  casque  le  Bourg  & le  Château 
de'Ga'ül  ne  fe  trouvent  pas  encore  au  pou- 
voir des  troupes  Impériales,  la  Séreniflîme 
République  erivorera‘’îmmédiatement  or- 
dre au  Commandant  de  .té  d*endre  Pnfon- 
jîjér  de  Guerre  avec  fâ  Garnîfon.'au  VélÇ 
Maréchal  Lieutenant  Prince  Pîrçïornmi. 

. VMI.' La  Séréniflîme'République  accor- 
dera aux  Troupes  de^  Sa  Majefté  Impéria- 
le, là  Reine  àu  Honnie  & de  Bobème\  ‘dans 
/ Aa4  tou- 
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toutes  les  occafions  qui  pouront  fe  trou* 
ver,  tant  que  la  Guerre  durera,  le  libre 
paflkge  par  la  Ville  de  Gines , & par  tou- 
tes les  Places,  Fortetefles,  Villes  & Lieux 
de  fa  Dépendance,  pourvû  qu’elle  en  foit 
préalablement  avertie  par  Ib  Commandant 
.desdites  Troupes.  - u; 

IX.  Le  Séréniflîme  Doge  .&  Six  des  Prin- 

cipaux Sénateurs  partiront  dans  l’efpace 
d’un  mois  pour  fe  rendre  à la  Cour  de 
Vienne  afin  de  demander  pardon  des  fautes 
pafiTées,  dt  d’implorer  la  Clémence  de  Sa 
jMajefté  Impériale.  . - r, 

X.  Tous  les  Officiers  & Soldats  des  Al- 

liés de  Sa  dite.Majefté,  qui  ont  été  faits 
prifonniers-de  Guerre  par  la  Séréniffime 
l^publiquç  durant  la  préfente  Guerre,  doi- 
vent être  cenfées  & être  en  effèr  entière- 
ment libres  immédiatement  après  la  figna-» 
ture  de  la  préfente  Convention , ainfi  quc 
toutes  les  autres  perfonnes  qui  dépendent 
de  Sa  Majefté  Impériale;  ou  de  fes  Al- 
liés , dequelle  manière  & fous  quel  prétexte 
qu’elles:  foïent  détenues  h Gênes , ou  dans 
l’Etatfde/fa.dite  République,  - • , 

XI. \OK^aïera  fur  le  champ  la  fomme 
de 56000  Génovines, pour  être  diftribuées 
à, P, Armée  Impériale  qui  fe  trouve  ici,  & 
pour  engager  les  troupes  à fe  tenir  tran^ 
quilles  ipdépendamment  des  Contributions, 
au  lujèt  defquelles  la  Séréniffime  Répu-* 
blique  s’entendra  avec  Mr.  le  Comte  dç 
Cboteck^  Velt  Maréchal  Lieutenant  & Co- 
'lonel  autorifé  pour  cet  effèt , moïennan$ 
quoi  on  fera  opferver  à l'Arpsée  la  plus  ri- 
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goureufe  difcipline , & les  troupes  pare- 
ront toute  chofe  argent  comptant. 

XII.  Cette  Convention  provifionneî- 
le  (brtira  tout  Ton  effèt  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  été  ratifiée  par  la  Cour  de  Vienne , ou 
qu’elle  en  difpofe  autrement,  & en  atten- 
dant il  fera  envol'é  i Milan  4.  Sénateurs, 
.qui  fer  virent  d’Otages,  & qui  y demeure- 
ront jufqu’à  ce  qu’il  leur  foit  permis  par  la 
Cour  de  Vienne  de  retourner  dans  leur  Pa- 
trie. Et  la  préfente  Convention  fera  fignée 
•au  nom  de  la  République  par  le  Séréniflî- 
jne  Do^  & par  tous  les  Sénateurs,  & ma- 
nie da  Çaçhèt  de  leurs  Armes, 

Signé, 

Le  Doge , Gouverneur  & Procura- 
teur de  la  République  de  Gènes, 

CL.  S.)  . 

I 

Fait  dans  notre  Palais  Roïal  le  ' 

6.  Septembre  1746. 

, I 

Contre  Signé, 

Joseph  Marie  Sertorio»  - 
Sécrétaîre  d’Etat. 

Le  Marquis  de  Botta. 

, Le  Comte  de  Browh,, 

: Aay  «Voici 
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,,  Voici  les  autres  Mémoires,  Manifefteé, 


•-  Hwa.ngmà»f^TXiputés  deGèûes  qu'Marquw 
• r ' 4e  Botta , Qét^ral  Autriclmn. 

i * I y . 

/ lEw  obéïflawt  aux  ordres  Suprêmes  delà 
•Sépublique  de  -Oiner  , bous  avons  Thon- 
«leur  de  rendre  nos  refpefts  â V.  Èxc. , & 
•de  nos-réjoufr  avec  elledu  fonds  de  notre 
xœur.  de  fheureux  fuecès  des  Armes  de  Sa 
-Majeftédmpériale , l’Impëratriee  Reine  de 
■Hongrie Éohèm , dpiit  V,  Éxe.  reijiplit 
fl  dignementde  Commandement  généralr' 
Nous  ne  doutons  pas  que  V.  Exc.  ne 
foit  fuffifamment  peifuàdée  de  la  fincérité 
de  nos  Proteftations  : cependant  pour  lui 
prouver  dé  fa  manière  lâ'plus  à'uténtique  la 
refpfeâaeufe  conftabce  ablitié  de  la  Sé- 
réniflime  République  pour  l’Augufte  Mai- 
fon  à* Autriche  &>^pour  fes  Alliés,  nous  lui 
remettons  un  ordre  du  Gouvernement , 
qui-  enjoint  aû'Commandant  de>v  Troupes , 
qui  forment  pne'  partie  de  la  Garnifon  de 
Tortone , d’en  fortir  & de  fe  rendre  oü  V, 
Exc.  l’ordonnera.  •=Nous  lui  en  remettons 
aulîî  un  pour  le_ Gouverneur  de  Gflui,  de 
feire  eeflfer  "tOutës  les  ihoïlilités , & de  ne 
garder  que  le  nombre  ordinaire  de  la  Gar- 
nifon‘^>«niiaîffaflt  îdfurplus  à la  dirpofition 
de  V.  Exc.  La  Républjque  va  lui  renvoïer 
tous  î'idi  ti^Honn'ièrs-  qu’elle  a entre  fes 
mains  : Elle  eft  prête  à lui  remettre  aufli 
tous  lês^éfeixeurs  qui  ont  pris  fervice 
4ans  fes  Troupes,  pouf  lesquels  elle  de- 
i,  ’ ■'  c;  mande 
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.mande  en  gracè  un  Pardon  général  : Elte 
•eft  prête  aufli  à défarmér  & à remettre  les 
forces  fur  le  :pié  qu’elles  ctoient  avant  les 
derniers  Troubles.'-  - ’ ' 

* .-Les  Milices'du  Paifs  font  déjà  licentiées; 
rEes  Forts les  Redoutes,  les  Retranché- 
onens  '&  tous !le«:  autres  Ouvrages  feront  ra* 
‘41^18 'jncefTamment:  Tes  Portes  de  la  Capi- 
rtale  lèrbnt'  ouvertes  r Enfin  tout  ce  que  la 
^Nature  fournit' dans  les  Etatside.la  Répu- 
-Wique  fera  aûx.opdres  &'à>lu  difpoffidon  de 
xV.  Exc.‘  &':fei^iFa  'à;ia  coînmodité  & au 
•férvice  des  Armes  invincrblés  de- Sa  Ma- 

jéfté  4m'périale-4c  de  fes  Alliés.  Ces  offres 
-font  les  marques' les  plus^  réelles  que  la Sé- 
! f éniflime . Républrqué  'peut  donner  de  fon 
' Dévouëment  pour  l’Augufte  Maifon  d’Æ* 
f îricte  & pour  fes  Alliés  ; deforte  que' nous 
üofofls  nous  flatter  que  V.Exc.  èn  fera  plei- 
•‘némenc  latisfaite,  & nous  renvoïera  avec 
•dos  marques  de  Ibn  contentement.;. 

’ i '.1  '.".T  . 

-Sommtionifaite  à'  la  République 'de  Gènes ^ 

■ y, par  le  OmmiJJaire  Impérial^'  ^ean  Charles  ^ 
r ■ Comte  de]  Choteck- , Cbàmbellan  dt.  U,  Clef 
id^or,  Lieutenant  • Général  -,  Colmeh  Com- 
'.i9,’mijfaîre  AdminifirateUTde'la  Caiffe^Gêriérale 
‘‘"'de'  Guerre,' en' ^italîé^  de  lapar^  de  S.  Mdj. 
r V Impératrice 'Reini  'dx^^ongp^^  de  Bo- 
• . iièniè , ArchUu^h  ’effe  à'" Jutriebe^i 

( . J-'  T •'  - 'i'io-;  ; • > 

• /V La  Séfénifiime: République  s’é- 

tant immifeée  dansune-Guerreiotoirement 
injufte],  contre'  Sa  Majefté  lTmp.éi-âtriee-, 
'Reioe'  - de  ; Htfngrw- &.  l’aïant 
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^éclarée  ouvertement  au  Roi  de  Sardaigne^ 
ion  Allié , par  oîi  elle  a donné  aux  enne- 
mis des  deux  PuiflTanccs , dès  le  commen- 
cement de  la  préfente  Guerre,  le  moïen  <Sc 
la  facilité  d’envahir  les  Etats  qui  font  dans 
la  poiTeiTion  de  ces  Puiflances,  il  n’yauroic 
■de  lapartde  SaMajefté  Impériale  & Roïale, 
que  de  la  juftice,  (i  Elle  obligeoic  cette 
République  à prendre  fur  foi  les  fraix  delà 
Guerre  , au  moins  depuis  le  tems  qu’elle 
cfl:  devenue  Belligérante  : Mais  aïant  re- 
connu la  main  du  Tout-PuilTant,  qui  l’a 
fait  fuccomber  fous  la  fupériorité  des  Ar- 
mes juftes  & triomphantes  par  lesquelles 
elle  a été  foumife,  elle  s’eft  offerte  volon- 
tairement à fubir  les  charges  qui  dévoient 
lui  être  impofées.  Ces  fraix,  fans  même 
les  étendre  à la  totalité  de  l’indemnifation 
dûé  à Sa  Majefté  Impériale  & Roi'ale , ne 
pourroient  que  furpaflèr  toute  attente.  Ce- 
pendant le  Soufllgné,  en  vertu  des  pleins- 
pouvoirs  que  lui  a donnés  fa  très-clémente 
Souveraine, déclare  en  fon  nom  & faitinfi- 
nuer  péremptoirement,  tant  à la  République 
de  qu’au  Séréniflîme  Doge  & à chacun 
de  ceux  qui  ont  part  au  Gouvernement  : 
Qu’ils  doivent  pai'er  & faire  tenir  à la  Caiffe 
Militaire  de  Sa  Majefté  Impériale  & Roïa- 
Ic,  la  fomme  de  trois  millions  de  Genovines^ 
bien  entendu  que  ce  foit,  en  écus  d’argent 
de  jufle  poids  , calculés  à 7.  livres  iq.  fols 
dë  Banque,  payables  en  trois:  pai'emens, Sa- 
voir un  million  dans  <le  terme  de  4H.  heu- 
res , à compter  du  mornent  de  la  préfente 
fomniation  , un  autre  million  dans  l’efpace 

de 
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de  8.  jours , & le  troifiéme , dans  refpace 
de  à 'Compter  de  la  datte  ci-dellbus 
marquée.  Le  tout  à peine  de  fubir  de  plus . 
fortes  exaétions , & . n’être  pas  en  état  de 
fe. racheter,  du  fer,  du . feu  & du  pillage 
qui  s’eofuivroient  immancablement,  faute 
de  fatisfaire  aux  paie  mens  citdeflus.  Don* 
né  le  8*  Septembre  i74<ï. 

' # * I _ * * . . ‘ ' 

~ * (Signé) 

* • ‘ ^ * é • i f 

J.  C.  de  Choteck. 

— »,  • ^ ( 
r' Mémoire  du  Minijlrt  de  Gènes  aa*  Etats 

Généraux. 

* * 

) * ' 

Ha,uts  etPüissans  Seigneurs. 

/ ' 

: Le  8 . malheurs,  qui  affligent  la  Séréniffi- 
me  République  de  Gènes,  nd  font  pas  une 
fuite  d ambition,  ni  de  projèt  contraire  aux 
Maximes  du  repos  & d’équité, qui  ont  fait 
toujours  la  bafe  de  fes  aélions.  La  juftice 
de  fa  Caufe  eft  connue  à toute  l’Europe  j 
& l’on  ne  fauroit  allèz  la  plaindre  dans  la 
dure  néceffité  oh  elle  fe  trouve  malheu- 
reufement  réduite. 

Si  tous  les  Princes  en  général  doivent 
être  touchés  du  fort  de  cette  illuftré  & in- 
fortunée République , jufqu’à  quel  point 
ne  le  fera  pas  une  Puiflance  qui.  fe  conduit 
par  les  mêmes  raifons  & principes  néceflai- 
res,  une- autre  République. 

,■  Vous  concevez,  Hauts  & Puiflàns  Sei- 
gneurs, combien  importe  pour  vos  Etats 

la 
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la  confervatibn  de  • cet  ancien  azile  de  I» 
Liberté  & du  Commerce  de  là  Méditeran- 
née.'  L’intérêt  immédiat-; -d’une  grande  & . 
confidérable  partie  de  vos  Sujèts  parle  en^ 
fa  faveur.';  Les  maux  qui  l’accablent  ,■  n’é-; 
tant  point  foulagés , ne  pouroient  fournir 
que  de  funeftes  exemples  dans  les  fatalités* 
de  la  Guerre.  Quelle’ nouvelle -difficultéi 
l’opreflion  & la  ruine  de  cette  République 
ne  produiroient-elles  pas  au  falutaire  Ou- 
vrage de  la  Pacification  générale,  l’équili- 
bre univerfel  exigeant  trop  qu’elle  foit  res- 
tituée dans  Tes  Droits  & dans  fon  Luftre. 

V os’  Hautes  Puiflances  font,  trop  :fages 

6 trop  juftes  pour  ne  pas  voir  toutes  les 
trilles  conïequences  qui  réfulteroient  d’un  • 
fl  fâcheux- inconvénient,i&  pour  y refufer 
du  remède.  . 

C’e  s ï -dans  cette  Confiance  , Hauts  & 
Pu'ilTans’ Seigneurs,  que  ma  Souveraine  fe: 
promet  J que  Vous  voudrez  bien  emploïer 
vos  foins  équitai)les>&  vos’  bons  offices  à 
adoucir , '•autant  qu’il  eft  poffible  , la  rigueur’ 
de  fon- -infortune,  en  retour,  de  la  Véné-' 
ration  qu’elle  a toujours  eue  pour  votre- 
,Augulle  République,  & des  vœux  qu’elle* 
forme  pour  votre  bonheur.  ; '’-i  JVt 

i ■ . . • . . < y , - - 

Fait  à la  Haye  k 27  ■ Septembre  174(5;  > 


« 


Signé)  Villavecchia. 


i 

À ^ 


Les  Etats  Généraux,  toujours  difpofés: 

à donner  des  marques  de  leur  inclination 

bienfaifante , ont  eu  égard  à cette  (ieroan-- 

de. 
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de  J & ont  pris  fur  ce  fujèc  üne  R^olutio^ 
portant  en  l’ubftance*  vr  •;  i 

Qu’il  feroit  envoïë  copie  de  cè  Mé4 
moire  à Mx.^àé  Byrmamai  JeurÉnvot’é  Ex-^ 
traordinaire* à la  Çour  de  ^ M.  lmp.,  i, 
qu’on  lui  écriroit  en  môînèjtenisii  quc  L.- 
H P.  étant  informées  de  la  licus^tion  pré-; 
iente  des  chpfes  dans^l’Êtat  de 
tant  par  le  Mémoire.cn  queftion  ,,quc  par^ 
les  nouvelles  qui  lèur  en  font  vendes,  El-^ 
les  né  pouvoient  que  plaindre  le  raalheu-' 
reux  état  ob  la^République  de  Qènes  étoit 
réduite  par  fa  Guérre;  Qü’îl  né  conve- 
noit  point  à L.  H.  P.  d’examiner  jufquJoîi 
les  Gémis  poùvoient  imputer , ou  non  » ce 
malheur  à leur  conduite;  Mais  que  quel- 
le que  fut  la  raifon  de  ce  qui  leur  arrivoir, 
la  ûtuation  préfente  de  leurs  affaires  de- 
voir naturellement  exciter  la  eompjaflion» 
& qu’elle  devoit  certainement  émouvoir 
celle  de  Sa  Majefté  Impériale,  dont  la, 
magnanimités  la  clémence  fontlî  géné- 
ralement connues  ; Que  L.  H.  P.  avec  les 
fentimens  qû’Elles ' ont  toujours  profelTés , 
confidérant  de  plus  Pintérêt  que  leurs  ha- 
bitans  & ceux  dés  autres  Nations  pnt  au 
Commerce  ^de  Gènes , ne  verroient  pas 
volontiers  que  ce  Commerce,  fut  ruiné  ea 
tout  ou  en  partm.' -Qu’Elles  éfpéroient  ,, 
pour  cette  raifon,, que  Sa  Majefté  Impé-, 
riale  voudroit  bien  par  fa  modération  fai- 
re enforte  que  la  République  de  Gènes , ne 
fut  point  trop  accablée,  fauf  à exiger  d’el- 
le une  fatisfaélion  raifonnable;  & que  lui 
Sieur  de  Burmank  tJevroit,  en  conféquen- 
- ce. 
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ce  > faifîr  les  occafions  favorables  d’eiîi-i 

Î)lorer,  avec  difcrécion  j & ménagement, 
es  bons  ofRces  à ce  iujèc , de  la  manière 

au’il  croiroic  pouvoir  le  faire  avec  plus 
e fuccès,  afin  que  la  rmueur  de  l’infor- 
tune qu’éprouve  cette  République , foit 
adoucie  autant  que  la  fîtuation  préfente 
dès  Affaires  poura  le  permettre , & qu’elle 
ne  foit  point  traitée  à la  dernière  extré- 
mité. 

Manifejie  du  Marquis  de  Botta  contre 

les  Génois. 

r 

Nous  Antoine  Otto  y Marquis  às  Botta  d*A-> 
àornoy  Chevalier  de  S.  ^ean  de  JéruJalemy 
Confeiller  d’Etat  j Général  d^rtillerie , 
Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie.  Gé- 
néral Commandant  l’Armée  Impériale  & 
Koiale  en  Italie  &c.  L’Impératrice,  Reine 
de  Hongrie  & de  Bohème  notre  très-gracieu- 
fe  Souveraine , aïant  apris , qu’on  avoit  ré-  - 

Ïiandu  le  bruit,  tant  parmi  les  Habitans  de 
a Ville  de  Gènes  •,  que  parmi  ceux  de  la 
Campagne,  que  les  Troupes  Autrichien- 
nes fe  difpofoient  à piller  la  Ville , Sa  Ma- 
jefté  a rellènti  avec  d’autant  plus  de  dou-’ 
leur  une  imputation  û fauffe  a ii  contraire 
à fon  penchant  pour  les  voies  de  douceur 
& pour  la  juftice,  que  nous  avions  donné, 
à ce  Peuple  par  le  Canal  du  Prince  Do- 
ria , les  aflurances  les  plus  fortes  à cet  é- 
gard,  & telles,  qu’il  ne  lui  reftoit  rien  & 
craindre,  & qu’il  n’auroit  pas  dû  lui-mé- 
roc  troubler  fon  propre  repos , en,  fe  li- 
vrant 
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Irrant  mal  à propos  aux  fraïeurs  d’une  ter- 
reur panique.  Mais  ces  confidérations 
n’aïant  pû  l’empêcher  de  fe  porter  par  la 
confpiration  la  plus  fcandaleufe,  à violer  - 
ouvertement  la  Capitulation  du  6.  du  mois 
de  Septembre  dernier, il n’eft  plus  queftion 
maintenant,  que  de  4irer  raifon  de  c-e  vio- 
Jemenc  è&  la  r oi  publique.  Cependant  Sa' 
Majefté , toujours  attentive  à refpoélcr  les 
droits -de  la  juftice,  ne  veut  pas,  que  l’In- 
nocent^foit  enveloppé  dans  le  châtiment 
du  -Coupable  c’eÆ . '^urquod  N ous  décla- 
rons, en  vertu  deiaPréfente, que  tous  les 
Habicans  de  l'Etat  de  Gènei , qui  ne  S’opofe* 
Tont  pas  aox  armes  de  Sa  Majellé  Imi^ria- 
le  & Roïale  j jouïront;d?une  iûreté  parfaite 
dana  leurs  babitiadons,  & qu’au  concrairé 
tous  ceux , qui  auront  Taudace  dé  preifaré 
les  armes,  pour  s’opofer  aux  iîenhes,  fe- 
ront regardés  comme  Rébelles  & Ënnémié 
déclarés  de  Sa  Majefté.  Quant  aux  Ofe» 
eiers  &L  aux  Troupes , qui  éîant  été  aü-  fèt^ 
vice  de  la  République,-  ont  été  fpiïs  ’PiŸ* 
fonniers  ée  Guerre , ils  doivent  s'atteriièd 
à- être  traités  ii^on  toute  la 
Loix  de  la  Guerre, fi  contre  teuteetiépté^ 
iis  s^oublientaupoincde  s^opofisr  aüîf Trôu- 
pes  que  Nous  commandons.  Afin  que  per<^ 
Ibnne  ne  puifTe  ignorer  nos-femimens, à cét 
égard , Nous  voulons , que  cette  préfépté 
Déclaration  foit  publiée  , par  tout  db  il 
eon  viendra.  Fait  au 'Quartier  Génénal-dé 
Noviy  le  7.  Janvier  1747. 

Tme  XJX.  Bb  ' Afé- 
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Mémoire  du  Schullembourg  ‘ 

j . ,,  aoa:  Génois.  . • . - ^ 

? L’Arme'e  de  rimpéfâtrice 'Reine  étant  - 
arrivée  aux  environs  de  Gihes^  & la.  nom- 
breufe  Artillerie  , qui  marche,  après  elle , 
devant  la  joindre  en  peu  de  jours,  avant 
d’en  venir  aux  derniéres.rigueurs  de  la  Guer- 
re, on  a bien  voulu,  faire  reffouvenir  la 
Ville  de  Gènes ^ tous  ceux,  qui  y ont 

pris  les  armes , de  toute  l’étenduë  de  la 
clémence  reconnue  & naturelle  de  Sa  Ma- 
iefté  Impériale  la  Reine  do  Hongrie  & de 
Bohème,'  & â quel  point  peuvent  s’en  van- 
ter  tous  ceux , .qui  pénétrés  d’un  vrai  re- 
pentir de  leurs  fautes , fe  font  rendus  à 
tems  à leur  devoir.  . 

• Mon  Augufte  Souveraine  eu  encore 
prête  à donner, à tout  le  Monde, dans  l’oc- 
cafion  préfente,  upe  nouvelle  preuve  de  fa 
modération.  Elle  aime  beaucoup  mieux 
pouvoir  oublier  fon  jufte  relfentiment , que 
d’en  laifler  un  trifte  monument.,  par  la  rui- 
ne de  ce  païs,  & d’une  des  plus  belles 
de.s  plus  floriflantes  Villes  à* Italie, 

' jC’EST  pourquoi  on  fait  favoir  à la  Ville 
de  Gènes , & à tous  ceux , qui  y ont  pris  les 
armes,  qu’il  eft  enc<»e  tems  de  recourir  a 
la  clémence  fans  bornes  de  fa  dite  Majefté 
qui'pénétrée  de  lentimens  Chrétiens,  ou- 
bliera les  ofFenfes  qu’elle  a reçues , & les 
outrages  qui  lui  ont  été  faits,  afin  de.  con- 
ferver  une  Ville  & un  Païs,  qui  en  pouÇ 
fant  l’opiniâtreté  jufqu’au  bouc  & jufqu’à 
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i’afrivée  de  l’Artillerie,  doit  s’attendre  à 
voir  fes  Campagnes  faccagées,  fes  Villa- 
ges réduits  en  cendres , & fes  Habitans 
enfevelis  fous  les  ruines  de  fa  Capitale  ; 
fubiflant  ainfi  le  jufte  châtiment,  qu’elle 
méritera  de  plus  en  plus  par  la  perfeve- 
rance  dans  fon  crime. 

• s. , ^ 

Voici  la  Réponfe  gu* y fit  îe'Gowoernement, 

. Les  mefures,  que  la  Séréniflime  Répu- 
blique de  Gènes  a été  obligée  de  prendre 
dans  la  Guerre  préfente,  n’ont  eu  d’autre 
objèt  que  de  conferyer  fes  juftes  droits  & 
pofleiHons.  Elle  ne  s’eft  jamais  départie 
des  égards  les  plus  propres  à marquer  fes 
attentions  pour  les  Puiflances  Belligéran- 
tes. 

Il  eft  connu  à tout  le  monde,  comment 
l’Armée  de  l’Impératrice  Reine  de  Hongrie 
& de  Bobèrrn  fut  reçue  à Gènes,  au  mois 
de  Septembre  de  rannée  dernière.  On 
connoit  é^lement  la  déférance , qu’on  y 
a eu  pour  Elle , en  tant  de  différentes  oc- 
cafions , & les  motifs  invincibles , qui  for- 
cèrent cette  Nation  à recourir  aux  der- 
niers & uniques  moïens  qui  luireftoient, 
pour  prévenir  une  ruine,  li  peu  méritée  & 
fi  contraire  à la  gloire  & à la  juftice  de  Sa 
Majefté  Impériale. 

Maintenant  la  Ville  de  Gènes,  & toui 
ceux  qui  y ont  pris  les  armes , ne  font  que 
fe  fervir , malgré  eux , du  droit  que  la 
Nature  a rendu  commun  à tousjes  hom- 
mes, favoir  'de  celui  de  la  propre  défenfe. 

,Bb  2 Dans 
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■ Dans  ces  circonftances , comme  rieii 
n’égale  la  haute  idée , que  la  République  . 
s’efi  formée  de  l’Equité  de  Sa  Majefté  Im- 
périale & Roïale  , ainü  rien  n’égale  non 
plus  l’évidence,  avec  laquelle  elle  eft  per- 
fuadéa , que  fa  conduite  paffée  & fon  pré- 
fent  comportement  ne  fauroient  être  l’Ob- 
jèt  de  Ion  julle  reffentiment;  l’une  & l’au- 
tre n’aïant  pour  but  que  la  confervanon 
de  fa  précieufe  liberté  , pour  laquelle  la 
République  & tous  fes  peUples  ne  fauroient 
fe  difpenfer  d’emploïer  toutes  les  retlour- 
ces,  qui  font  dans  leur  pouvoir,  & defa- 
crifier,  s’il  eft  néceflaire , leurs  pofleflions 
& même  leurs  vies.  Ils'  mettent  au  refte 
leur  confiance  dans  l’interceffion  de  la  Rei- 
ne du  Ciel,  dedans  le  Dieu  des  Armées, 
qui  tient  dans  fes  mains  le  fort  des  Etats  & 
des  Couronnes. 

Le  Sénat  de  Gènw'fe  trouvant  de  nou- 
„ -vèau^dans  le  plus  grand  embaras , jmplo- 
ra  le  fecours  de  (es  Alliés.  Le  Miniftére 
„ de  France  qui  étoit  le  plus  à portée,  ha-  . 
„ zarda  de  faire  palTer  quelques  Troupes 
dans  des  Tartanes  & autres  Bûtimens 
r,  plats  le  Long  de  la  Côte,  & Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  envoïadans  G^nwleDue 
de  5oMj?err,Lieutenant-Général,Gouver- 

t meur  de  Lille  & de  la  Flandre  Françoife 
’ pour  commander,  & les 
3-,  FŸançois  & les  EJpagnols,  Voici  la  rla- 
3,  rangue  que  cet  Ofticier  prononça  dans  le 
JJ  Sénat,  avec  la  Réponfe  du  Doge’ . 

' •»  î.  , Ha- 
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; Hmmsue  dm  Jim  de  Bouflers  m &éna$  • 

; de  Gènes. 

: Serenissime  Prince  , très  Èxcellens 
Seigneurs. 

Le  Monarque  de  rÉurope.le  plus  puife 
ftint,  & (ce  qui  n’eft  pas  un  raoiindre  titre ,) 
le  plus  fidèle  à fes  engagemens  , m’envole 
.vers  vous  pour  partager  vos  travaux  & vb»- 
tre  gloire. 

^ Il  na’ordorlne  de  vous  déclarer, qu’il  eft 
x-éfolu  à quelque  prix  que  ce  foiç,  de  ren- 
dre à cette  généreufe  & infortunée  Répu- 
blique , la  fplertdeur  & l’indépendance , que 
les  Nations  les  plus  barbares  rougiruient de 
vous  difputpr.' 

j Dans  vos  malheurs  je  regarde  cortiriie 
uni  grand  avantage^  que  les  partis  les  ptiis 
honorables,  fe  trouvent  liés  a la  plus  faine 
Politique.  En  e^t,  quand  vds  Ennemis 
voiis  propoferoient  les  Capitulations  les 
fylus  fpéeieufes  , duellé  confiance  pouvez- 
vous  jamais  prendre  dans  une  Puiffance  fi 
décidée  à vous  fubjaguer.  • . ' 

- . Elle  a détemt  vos  fortunes,  elle  a tenté 
de  vous  réduire  à l’EfclavaM  le  plushumt- 
liant  par  la  bouche  même  de  fon  Général, 
elle,  a*  rtenaîsé  vos  Citdîens  dq  fiifSice  le 
plus  infâme,  mais  elle  n’a  pû  encore  vous 
•énleyer  ni  yQ'Q’ebonneuT  ^ ni  vôtre  Liberté. 
,G«ÿ  biens  Jnefttnud>les,  mille  fois  plus  pré- 
cieux-que  la  vio font  encoîe  eà  votre 
•pouvoir.  , •:  . . , . . 

-L  ^ Bb  3 C’EST 
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C’est  à vous-mêmes  que  vous  devez  cet- 
te beureufe  Révolution  , qui  a prévenu  le 
fecours  de  vos  Alliez.  C’eft  vous,  illuftre 
République , qui  vous  rendez  aujourd’hui 
l’Emule  de  cette  ancienne  Rome  , de  ce 
Sénat  dont  la  préfence  (ÏAnnibal  & d’une 
Armée  vidorieufe,  répandues  fous  fes  mu- 
railles, ne  pût  ébranler  le  courage. 

Ne  perdez  donc  jamais  de  vûë  vos  vé- 
ritables intérêts,  d’un  côté  la  Honte  & l’Ef- 
clavage,  de  l’autre  la  Gloire  & la  Liberté. 

SuE-TouT  ne  celions  point  d’efpérerdans 
cette  Providence,  qui  dételle  toujours  la 
Tirannie,  elle  vient  d’éclater  fur  vous  d’u- 
ne façon  trop  marquée  au  coin  de  la  Di- 
vinité, pour  que  vous  ne  là  fécondiez  pas 
de  tous  vos  efforts. 

Les  momens  font  précieux,  ne  les  em- 
ploïons  pas  en  de  vagues  délibérations, qu’un 
feul  efprit  nous  anime.  Enfin  Très-Ex- 
cellens  Seigneurs,  daignez  prendre  con- 
fiance en  l’homme  du  monde  qui  a le  plus 
à cœur  votre  Liberté  ! 

Je  n’en  fuis  que  meilleur  François^  en 
devenant  le  plus  Zélé  de  yos  Citoïens. 
Montrez  - moi  le  péril;  ma  charge  efl  de 
le  reconnoitre  , je  ferai  toute  ma  gloire 
de  vous  en  garantir,  -• 

“ ' ' ' O \ I 

Réponfe  du  Doge  au  nom  du  Sénat.»  - 

J 

Les  fentimens'que  votre  Excellence  té- 
moigne à la  République ,.  au  nom  du  Roi’, 
Très-Cbrétien'y  nous  font  oublier  nos.  mal- 
heurs palTés,  & regarder  prefqu’avec  con^- 
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Ivlilfance  notre  fi tuation  préfente.  Quand 
CS  Monarques  aulfi  grands  par  l’étenduë  ' 
de  leurs  forces , que  par  Texaélitude  à . 
remplir  leurs  promellès,  s’intéreflTent  pour 
elle,  elle  fe  croit  en  lûreté,  & elle  s’a- 
plaudit  d’avoir  foutenu  avec  une  fermeté 
invincible  Tes  engagemens. 

. Les  difgraces  qu’elle  a foufièrtes,  n’ont- 
fervi  qu’à  augmenter  fon  courage  5 & à af- 
fermir fa  conltance.'^f  Intrépide  dans  les 
plus  grands  dangers , elle  a toujours  été- 
prête  à tout  facrifier  pour  fa  Liberté  , & fi 
les  efforts  de  la  République  ont  ouvert 
aux  armes  toujours  vidorieufès  de  Sa  Ma- 
jefté  Trés‘Cbrétienne  un  chemin  pour  accén  • 
lerer  les  nouveaux-efforts  de  fesint'éntions 
magnanimes  , elle  én  fera  de  nouveaux  ,< 
par  la  fatisfaftion  infinie  qu’elle  relTent  d’en, 
voir  l’accomplifiTement. 

L’Arrive’e  de  Votre  Excellence  a été 
pour  nous  une  époque  de  bonheur.  Les 
marques  éclatantes  de  joïe  que  le  Public 
en  a données  , en  font  une  preuve  bien 
fenfible.  Tout  le  "monde  connoit  les  a- 
vantages  de  votre  Naiflance  <5c  vos  gran- 
des qualités.  L’eftime  qu’a  pour  vous  vo- 
tre Monarque,  parfait  connoifleqr  du  vrai 
mérite,  fait  votre  éloge.  Sa  Majefté  ne 
pouvoir  donner  à la  Séréniflîme  Républ:-^ 
que , un  gage  plus  aflTüré  de  fa  bienveil- 
lance', que  par  le  choix  de  votre  perfon- 
ne , recommandable  par  tant  d’endroits. 

Et  fi  pour  l’amour  de  la  Liberté , nous  nous 
fommes  portés  à de  û fortes  épreuves; 

• que  ne  ferons -nous  pas  en  état  défaire, 

* . Bb  4 & . 


Digillzed  by  Google 


1 


giprîr 

de:ifoui;eBk-y/fjO|i#«;^^^  glorieufev; 

mène  nos.oncïepfiTgs  avîçc  le  feçours  d’qflk'v 
fil  gr^D^S  i^.  fouÿ  Içs  yeu^j^  d’u^'* 

cte  fçs»  fi#ts;  j.,.qui,  en  remplie  fi  di^ne?j 
inenc  Jg  pkcÇ' ' ...'p;  -.  j;.  . •.;  ,ii'.. 

- Jæ  Pê  idouto  point  qiije  Voïfe  Excellen- 
ce trie  rendre  criropte  à.  Sa  Majefté,.  de  la. 
fpïeô-,  JSü,  de  la  fineejitd  dé  nos  fentiipens , 
& jc;  vpys  afllive  au  rvom,  de  tous  les  Ci- 
totcng'^  tque  nous  foromes  en  état  d’en, 
donner  des  preuves  % daps  toutes, les  oo-: 

■ çafions.  ■ . 

; ÿ, , Dans,  le  tems  que  nous  imprimons  ce- 
,,  ;çi.,  nous, recevonsie  petit  Traité  fuivant , 
qui  concerne  fes  Intérêts  particuliers  ^pa? 
,»  rap.ott.au  Commerce,  de  la  République  , 
,,  qui  nous  a . paru  mériter  quelque  at?:. 

téritiori  > di|^e;  d’i^re  confervé.  à 1% 
y 9 Pofténte*  ^ ‘ 


>•  d» 


. Cf.  t,t  b,  e ,d’  w,r?  N-  e.’  g o e i a n t A n- 
- :!&r.iOis  ^fnn  Qrfç/p^Tidmt.  de  Loq*  .:  . 
; dres , icfi.te_4&.ypni{e  le  , 

- ‘Martyr  mi 'A*:} . .SI  . 
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' 3’aï  reçu,  la  Lettre  quo  vo,i>s  mJavez.faiç 
V’boonêarde  m'éçrirê  lé!iq.  du  mois  demies 
V.  Sv .Mà maifômde  l4vor^  me  l’a.enyoïée, 
ici , ob  je  me-  trquiv.e„ depuis;  trois  feipsinea 
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Négoçiafms^,.  Mèmoirer  Êf  Traitez, 

4JDCS  affaires  que  j’ai  à Napies^  & que  j’ef- 
père  finir  à ma  tatjsfeûion  , par  les  pra- 
teâions  qu*on  m’y  a procurées  pour 
Cour  du  Roi  des  deux  Siciles: 

, Les  traites  que  vous  avez  faites  fur  ma 
Maifon  omt  été  honorées  à leur  préfenca^ 
don,  ainfi  qu’elle  vous  Ta  marqué  en  ré- 
pondant à votre  Lettre;  Je  lui  écris  pour 
lui  recommander  vos  intérêts,.  & mon  abf 
fence^  qui  ne  figauroic  être  longue,  n’em- 
pêchera  point  qu’on  n’exécute  vos  ordres 
avec  autant  de  ménagement  que  fi  j étois 
moi;jTiême  à Liyorne,  . Vi. , 

Et?  attendant  que  je  fois. dans  le  cas  d’ÿ 
retourner,  je  ne  fçaurois  mieifx  emploïeif 
les  momens  de  Joilir  oii  je  = me  trouve,  ac-? 
tuellement  ici , qu’en  vous  faifan.t  part  d’U:* 
ne  nouvelle'  que  je  viens  .d’apprendre 6c 
des  réôéxioris  qj^^dle  Ht’a  donné  lieu  dq 
faire.  La.  conquête  de  Gènes  dï  de  tpua 
fes  Ktats  efb  réfbluë  ; & le  partage,  vient 
d’en  être  réglé  par  une  Convention  flgnéa 
à Tm’Tt  le  3;,  de  ce  mois  entre  lé  Roi  de 
Sardaigne  & la  Cour  de  f^iennei.  Cetté  Ré- 
publique, quiy  comme  vous.fqavéz,  a desf 
moiens  bien'  aflurés  pour  pémitsTer  dans  les 
fécrèts  des  autres  Cours,  en  a été  inftruite 
aulfi-côt,.  êtje  te  fuis  moi-même  de  fi  boni 
lieu,  que. je, ne  crois  rien  bazarder  eq 
vous  te  donnant  pour  très-  certaine ^ & cir 
vous  en  marquant  le  précis  , en  r attendant 
que  je  puiflè  vous  envoïer  la  copie  qu’on» 
mten  faut  efpérer. 

Far  cette  Convention  le  Roi  de  Sar^ 
baigne  s’engage  de  fournir  la.  cinquième 
' - » Bbj  pat* 
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partie  des  troupes  deftinées  à l’exécutîoQj 
du  projèt , & TArtilIerie  néceflaire  pour . 
faire  le  üège  de  Gènes,  Ce  Prince  doit  • 
avoir  pour  la  part  SavoTie  & toute  la  Riviè- 
re ou  Côte  du  Ponent  jufqu’à  F'intimigliaj 
qui  en  eft  la  dernière  Place.  II  doit  avoir 
aufli  la  cinquième  partie  de  tout  ce  qu’on 
impofera  d’abord  aux  Génois  k titre  de  con- 
tribution ou  autrement  ; la  difcuflion  de 
fes  prétentions  fur  ce  que  le  Général  Mar-  . 
quis  de  Botta  en  a tiré  l’année  dernière,^ 
étant  renvorée  à un  autre  tems. 

La  Ville  de  Gènes,  Ton  Artillerie,  delà 
Côte  ou  Rivière  du  Levant  formèrent  le 
partage  de  l’Impératrice,  ^i  s’engage  de 
faire  agréer ôr garantir  ce  Traité:par  notre 
Gouvernement,  ■ ■ i. 

Il ’n’eftiqjas  encore  ppffible  de  fçavoir 
le  Jugement  que  cette  Républiqùe  en  por- 
ter^, mais  fa  politique  ne  fçauroitlui  per- 
mettre de  voir  d’un  œil  tranquille. les  E- 
tats  des  deux  Puilfances  contraûantes  âc- 
- etûs  en  Italie  par  l’anéancilTemeDtde  laRé* 
publique  'de^eG^ni^/.  ' Quant'  au , fuccès  de 
l’entreprife le  peu  de  progrès  que  les 
Troupes  Autrichiennes  y ont  fait  julqu’ici, 
donne  d’autant  plus  de  lieu-d’en  douter, 
qu’il  arrive  tous  les  jours  à GènesAe^  Trou- 
as Françoijes  Efpagnoles , ëc  que  ces 
Troupes  P jointes  aux  gens  du  païs , for- 
meront un  Corps  trop  confidérable  pour 
éfpérer  de  pouvoir  réduire  la  Capitale , oii 
les  fecours  d’hommes  & de  vivres  entrent 
aifément  par  mer;  les  calmes; fréquens  de 
la  faifon  ne  permettant  pas, à notre  Efca- 
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dre  de  croifer  aufli  efficacement  qu’il  fe- 
roit  néceffaire,  pour  en  empêcher  le  tran- 
fport  fur  des  Bâtimens  à rame  ; ce  qui  eft 
caufe  que,  s’il  en  faut  croire  les  nouvel- 
les qu’on  en  a ici,  tout  fe  réduit  jufqu'à 
préfent  de  la  part  des  Affiégeans^  à quel- 
ques cruautés,  à des  incendiqs  & a des  dé- 
gâts autour  de  la  Ville,  ^i  font  croire  aux 
Génois  qu’on  n’a  pas  denein  de  s’y  arrêter 
beaucoup  plus  longtems. 

Quoiqu’il  en  foit , je  ne  doute  point 

Îine  notre  Gouvernement  ne  fafle  les  plus 
érieufes  réflëxions  fur  la  propofîtion  d’ad- 
hérer au  projèc  de  nos  Alliés  : car  fi  d’un 
côté  il  convient  à la  caufe  commune  qu’il? 
puiffent  forcer  Génois  à païer  de  nou- 
veau des  fortes  contributions , & à rompre 
avec  leurs  Défenfeurs  aftuels  ; de  l’autre  ÿ 
il  né  fçauroit  guèrcs  arriver  d’événement 
plus  funefte  à notre  commerce  dans  la 
tediterrahée  que  le  partage  projetté  des 
Etats  de  cette  République,  en  fuppofant 
que 'nos  Alliés  puuent  s’en  alTurer  fa  pof- 
leffion  ; ce  qui  ne  fçauroit  être  fans  un  a- 
baifferoent.  extrême  de  la  Puiffance  des 
deux  Couronnes  ennemies,  qui  auront  le 
plus  grand  intérêt  à empêcher  un  pareil 
changement  en  Italie,  - Auffi  y a - 1 - il  bien 
de  l’apparence  que  la  Cour  de  F'ienne  iï*i 
eu  en  ceci  d’autre  vûô  que  d’en^ger  celle 
de  Turin  à l’aider  dans  fon  deflein  d’hu? 
-tnilicr  les  Génois,  & que  l’efpérance  d’en 
tirer  quelque  forte  fomrne  d’argent,  & de 
les  détacher  eh  même  tems  de  leurs  liai- 
fons  avéc  Frqfice  dcT^/pagne^,  a plus  de 
, --•part 
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part  à Tes  démarches  en  cette  occafioa', 
que  celle  de  parvenir  à la  conquête  & au 
partage  de.  leur  État. 

Mais  comme  l’une  & l’autre  ne  fonç 
point  impoflibles  , je  bazarderai  quelqiijes 
réflexions  fur  le  préjudice  qui  en  réfulte- 
roit  pour  notre  commerce;  en  vous  préver 
nant  cependant  de  ne  les  recevoir  que 
comme  une  introduélion  à celles  que  jé 
crois  devoir  faire,  puifque  roccafion  s’en 
préfente  , fur  la  conquête  dqs  Places  de 
Savone  & de  Final  par  le  Roi  de  Sardaigne; 
objèt  beaucoup  moins  confidérable  en  ap- 
parence, mais  qui  imérefle  égalepient  no- 
tre commerce,  & fur  leqiæl  je  m’étendrai 
d’autant  plus,  qu’on  n’y  fait > pas  eommu- 
nément|autant  d’attention,  que  l’intérêt  de 
ce  commerce  paroît  l’exiger.  . ,, 

En  fuppofant  donc  que  la  Ville  deGèwtff 
& fa  Cote  ou  Rivière  du  Levant  fulfent 
réunies  aux'Etats  que  la  Maifon  àlÂutrielSç 
pofléde  en  /fo/zV , nous-n’aurions  peut-être 
pas  lieu  d’appréhender  l’effèt  de  cet^acr 
croîfTement  de  puifll^nce,  par  rapport  aux 
événemens  puremept  politiques,  dans.l^r 
quels  la  Grande  » Bretagne,  aufoit  oçcafjpisi 
de  prendre  part,  à moins  que  cette  Mai- 
fon. ne  formât  des  defleins  fur  d’autres  Èr 
tats  ausquels  il  nouS; convînt  de  nous  op<- 
pofer;  mais  il  eft  conftant,  i 

lo.  Que  notre  commerce  à Gènes  tom- 
beroix  tout  à coup  par  la  ruine  totale  de 
cette  Ville  , que  nos  Alliés  ne  manqua- 
Toient  pas  d’épuifer,  avec  un  empreffér 
ment  proportionné  au  befoia  d’argepp  oh 
ils  doivent  être."  ■ * ' . 2».  Ce 
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~-2®.  Ce  même  commerce  ne  fçauroic  fe 
létablir  fous  une  domination  Allemande  ^ 
étant  d’expérience  qu’elle  épuife  tout  pats 
oti  elle  eft  reconnue  ; foie  par  le  peu  de 
dépenfe  que  les  Troupes  y font,  & par 
l’argent  qu’elles  e»  emportent,  ou  par  des 
impôts  réitérés  qui  font  couler  en  Æema^ 
gne  tout  celui  de  ce  même  pai's.  Or  dans 
lin  Etat  appauvri  par  la  privation  des  erpè- 
ces  qui  y circulent,  la  conforaraation  doit 
diminuer  néceffaû'ement  à proportion  que 
fan  indigence  augmente;  & c’eft  ce  qu’on 
a éprouvé  dans  toutes  les  parties  de  l’/ralïff 
oit  la  Maifon  à* /luîricbe  a été  la  ma^trcfT© 
depuis  la  paix  d’t7îr«ciiî. 

La  domination  E/pagmle  les  avoit  enri-' 
chies,  &la  guerre  que  la  .Frunce  y foutini 
en  faveur  de  Philippe  V. , y avoit  attiré  de*« 
puis  l’année  1701.  jüfqu’en  1706.  pour  plus 
dé  huit  millions  de  livres  fterling  de  Louis 
d^or  elFeélifs  , qui  y circuloient  avec  uii 
avantage  très-confidérabie  pour  les  Na* 

‘ tions  négociantes  ; mais  en  moins  de  dou- 
xe  ou 'quinze  années  après  la  paix  d’tJ- 
trecbt  il  ne  fe  vit  prefq^iplos  en  Italie  de 
vieux  Louis , ni  de  Piftoles  d*Efpagne  î 
ces  mômes  efpèces  attirées  en  Alîmagm 
de  plus  d’une  façon , n^a  font  plus  wr* 
ties,  au 'grand  prejudioe  de  notre  commer- 
ce d* Italie  y où  par  un  effèt  inévitable  de 
k mifére  que  cet  épuiffement  y caufa,  la 
confommation-de  nos  Manufaàures  dimi- 
nua confidérablement  : les  ventes  y en  de- 
vinrent même  difficiles '&  fcàbreufes , .par 
ks  fréquences  {banqueroutes  de  nos  débi. 
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teurs , obligés  eux- mêmes  à garder  long- 
tems  faute  d’acheteurs , les  marchandifes 
qu’ils  prenoient  de  nous , ou  à'  faire  des 
mauvaifes  dettes  en  les  revendant  à crédit 
à gens  qui  ne  pouvoient  pl us  1 es  païer  exac- 
tement à caufe  de  la  rareté  des  efpèces. 

Il  en  fera  toûjouts  de  même  par-tout  oîi 
la  Mailon  à'Auiricbe  dominera.  Les  im- 
pofîtions  ou  les  levées  de  deniers,  pour  li 
fortes  qu’elles  foient , ne  ruinent  jamais 
un  Pais  lorfque  ce  que  le  Prince  en  re"^ 
çoit  d’une  main  y efl  répandu  de  l’autre: 
Mais  ce  n’efl  point  la  .maxime  de  la  Cour 
de  Vienne  j du  moins  pour  les  Etats  qu’elle 
pofléde  en  Italie  \ car  elle  en  tire  conti- 
nuellement fans  y rien  répandre.  • Vérita- 
blement notre  commerce  fouffre  beaucoup 
moins  de  cette  Maxime  depuis  que  le 
Roïaume  de  Naples  & la  Sicile  font  au  pou- 
voir d’un  Prince  Efpagnol , qui  ne  les  épui- 
fe  point,  la  confommation  de  nos  Manu- 
faftures  y aïant  triplé  par  le  feul  effèt  de 
ce  changement  de  Gouvernement;  mais  il 
n’en  feroit  pas  de  même  à Gènes ^ fi  cette 
Ville  tomboit  au  pouvoir  de'  la  Maifon 
d' Autriche  i ce  qui  me  fait  croire  qu’aucun 
bon  Anglois  ne  fouhaitera  jamais,  que  les 
GénotV  fuccombent  en  cette  occafion  jus- 
qu’au point  oh  on  veut  les  réduire';  & jè 
fuis  perfuadé  que  l’intérêt  de  la  Nation  , 
la  nécelfité  de  conferver  l’équilibre  en  Ita^ 
lie  y & l’équité  de  notre  Gouvernement, 
l’empêcheront-  également  d’accéder  à la 
Convention  de  Turin. 

Quelque  conûdérable  que  fût  le  préju- 
' dice 
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,dice  de  notre  commerce  dans  le  cas  oh  la 
lAsil^on  d’Autriche  fût  la  maître fle  de  Gi- 
wer,  il  n’égaleroit  jamais  à beaucoup  près 
•.celui , que  nous  recevrions  de  rcxécution 
de  la  Convention , par  rapport  à la  partie  des 
Etats  de  cette  République , qui  y font  def- 
tinés  au  Roi  de  Sardaigne.  Je  fuis  même 
perfuadé  qu’indépendamment  de  l’exécu- 
tion ou  du  fuccès  de  cette  Convention , & 
des  conjonctures  qui  pourroient  engager  * 
ou  obliger  par  la  fuite  la  Cour  de  Vienne 
à céder  fa  part  de  la  conquête  à celle  de 
Turin  i qu’on  foupçonne  fortement  icid’af* 
pirer  à la  Monarchie  dTtaliei  je  fuis  per- 
luadé,  dis- je,  qu’indépendamment  d’un 
tel  événement,  la  réunion  des  Places  de  5a- 
jüone  & de  Final  aux  autres  Etats  du  Roi  de 
Sardaigne,  feroit  feule  capable  d’opérer  en 
fort  peu  de  tems  tous  les  mauvais  effèts 
qu’on  auroit  à craindre  de  la  conquête, & 
du  partage , qui  font  l’objèt  de  la  conven-  ' 
tion  de  Turin. 

Ainsi  en  négligeant  & cette  conquête  & 
ce  partage , quoique  peut-être  moins  diffi- 
ciles à exécuter  qu’on  ne  fe  l’imagine , je 
me  bornerai  déformais  à des  obfervacions 
particulières  fur  les  appréhendons,  qu’on 
peut  juftement  concevoir  des  fuites  d’un 
-Traité  de  Paix,  qui  alTureroit  à la  Maifon 
de  Savoïe  la  polTeffîon  de  Savone  & de  Fi- 
nal', &je  vous  adrefferai  ces  obfervations 
avec  d’autant  plus  de  confiance,  que  vous 
êtes  mieux  q^ue  perfonne,  en  état  de  juger 
«de  leur  folidité,  & de  faire  valoir  auprès 
du  Gouvernement  celles  qui  vous  paroî- 
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tronc  dignes  d’être  prifes  en  confidératioa, 

iVtiîs  réfléxions  à cefujèt,  feront  fondées; 
lo.  fur  la  fuppofition  que  le  Miniftére  de 
la  Cour  de  Turin  mettra  tout  en  ufage  pour 
obtenir  que  les  deux  Places  en  quellion 
lui  foient  cédées  à la  Paix,  & op.  Sur  la 
poflîbilité  du  bon  fuccès  de  fes  négocia- 
tions à cet  égard. 

En  effet , la  Place  de  Savone  , dont  la 
polleflion  donne  nécefTairement  celle  du 
Porc  de  l^ado,  eft  tellement  à la  bienféan- 
ce  du  Roi  de  Sardaigne^  qu’on  ne  peutdou- 
ter  des  mouvemens  que  le  Miniftére  de 
ce  Prince  fe  donnera  pour  faire  enforte 
qu’elles  lui  reftent.  Si  cela  arrivoit  , il 
eft  évident  que  le  commerce  de  Gènes 
en  feroit  entièrement  ruiné  , & que  ce- 
lui que  nous  y faifons,  cefTeroit  en  peu 
de  tems  , fans  pouvoir  efpérer  d’en  être 
dédommagé  par  celui  que  nous  ferions  à 
Savone , à l^ado , ou  h Final. 

Pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de, ces 
deux  propofitions,  il  n^y  a qu’à  confidé- 
rer  la  nature  du  Commerce  que  nous  fai- 
fons à Gènes i l’im poflîbilité  de  l’y  conti- 
nuer , fl  cette  République  venoit  à dé- 
cheoir  jufqu’à  un  certain  point.  & ce  que 
nous  aurions  à efpérer  ou  à craindre  dans 
le  cas,  GÎi  le  Commerce  de  Gènes  feroic 
transféré  à Savone  ^ comme  il  arriveroit  in- 
failliblement fi  cette  Place  reftoit  au  Roi 
de  Sardaigne 

Vous  n’ignorez  pas,  Monfieur,  que  no- 
tre Commerce  kGènes  a plufieurs  branches 
qui  nous  font  également  utiles.  Il  s^y  con- 
' ’’  lomme 
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ibtnme  de  toutes  les  produdlions  de  notre 
Ifle,.  telles  que  des  Cuirs,  du  Plomb,  de- 
PEtain,  de  la  Moru(^  des  Sardines , des- 
Harangs , & autres  Poiflons  falés  ; des  Bleds , 
de  la  Quinquaillerie , des  Chapeaux  , &. 
enfin  des  quantités  confîdérables  de  tou- 
tes fortes  de  Draperies;  article  d’autant 
plus  important' pour  nous,  qu’elles  for- 
ment l’objèt  principal  de  notre  Commer- 
ce, & que  c’eft  précifément  celui  pour  le- 
quel nous  aurions  le  plus  à craindre , ü les 
Ports  de  Savone  & de  Nado  reftoient  au 
Roi  de  Sardaigne^  comme  je  vous  le  ferai 
bien-tôt  remarquer. 

- La  Ville  àç  Gèms  peuplée  de  près  de 
150000  habitans  , confomme  une  grande 
partie  de  ce  que  nous  y apportons:  le  fiir- 
plus  fe  répand  dans  la  Rivière  ou  Côte  dù 
Ponent\  dans  celle  du  Levant , en  Londjar- 
die,  QitCorje,  & en  Sardaigne.  Et  comme 
à l’exception  de  quelques  Velours  & de 
quelques  Papiers  pour  rimpreflion  que  nous 
tirons  de  Gènes,  tout  le  furplus  du  produit 
de  nos  Manufactures  rentre  en  Ângleterre 
en  Lettres  de  Change,  il  éft  évident  que 
le  commerce  que  nous  faifônsà  eft 

un  des  plus  avantageux  que  nous  puiflîons 
'faire,  puifqu’il  nous  en  revient  de  l’argent 
en  échange  de  nos  productions;  en  quoi, 
comme  vous  fçavez,  confifte  à proprement 
parler  l’utilité  d’un  commerce. 

La  fécondé  branche  de  celui  que  nous 
faifons  à Gènes  en  tems  de  paix,  ne  nous 
eft  pas  moins  lucrative,  fi  même  elle,  ne 
Peft  davantage.  C’eft  de  l’afirétement  de 

Tome  XIX.  C c nos 
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nos  Vaifleaux  que  je  veux  parler.  Nous 
avons  l’avantage  de  les  voir  prefque  feuls 
emploïés  au  tranfport  des  marchandifes  qui 
en  forcent  pour  VEJpagne^  pour  le  Portu^ 
gali  pour  la  Hollande , Hambourg  y lâ  Sicilet 

en  un  mot,  pour  tous  les  endroits  gé- 
néralement OLi  le  Commerce  maritime  de 
Gènes  s’étend.  S’agit -il  d’envoïer  chèr- 
cher  des  Bleds , du  Ris,  des  Vins,  des  Hui- 
les, ou  d’autres  denrées  dans  le  Levant^ 
en  Sicile , fur  les  Côtes  de  Naples , en  Bar-' 
barie,  & dans  le  Golfe  Adriatique,  pour 
les  tranfporter  foit  à Gènes  y foit  en  Efpa- 
272e,  en  Portugal  y ou  ailleurs?  Ce  lont  des 
Vaiffeaux  Anglais  qu’on  frète  pour  ces  tranf- 
ports  ; ils  font  également  emploïés  pour 
tranfporter  à Gènes  les  marchandifes  ou 
denrées  qu’on  y envoie  de  toutes  parts  : ce 
qui  contribue  également  à nous  former 
une  multitude  de  Matelots,  & à faire  cou- 
ler en  Angleterre  des  fommes  d’autant  plu^  ■ 
conlidérables , que  les  équipages  de  nos  vaiU 
féaux  font  ordinairement  nourris  des  vi- 
vres qu’on  embarque  en  partant  (ï Angle- 
terre, 

Les  caufes  principales  de  notre  Com- 
merce à Gènes,  doi vent-être  attribuées 
à la  quantité  d’Habitans  dont  cette  Ville  & 
fon  Etat  font  peuplés  : ofi,  aux  différentes 
Manufaftures  qui  y font  établies',  & qui 
fervent  à former  en  partie  la  eargaifon  de 
nos  Navires:  3®.  à la  réputation , au  cré- 
dit, aux  correfpondances ,,  & aux  ri  chef- 
fes  pécuniaires  de.  fes  Négocians>,  qui  leur 
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procurent  des  moïcns  d’aücant  pks  ftiH 
d’attirer  dans  leur  Port  les  marchândifës  fit 
les  denrées  des  Etrangers , que  ceux  qui 
les  envoïent  ont  la  facilité  d’en  retirer  le 
prix,  même  avant  qu’elles  foient  yenduBs* 
au  moïen  des  avancés  que  les  Négociant 


de  Gènes  fmt  en  état  de  leur  faire  fous  un 
très-modique  intérêt  j en  attendant  la  ven- 
te des  effèts  qui  leur  font  adreflés,*  facile 
té  dont  quantité  de  nos  Négocians 
gl^sèrreài  éé If hnâe  ont  fouvënt  éprouvé  fa- 
Eilîté.  « 

Oîl  ne  peut  difoonvénir,  Mottfiéiif , qUS 
ees  csufes  cefferoiént  j s’il  s’établilTort  aaü 
environs  de  Gènes  un  Commerce  Câpabld 
de  porter  coup  au  fi  en.  An^oers  dans  lê 
iVflfrf,  & Pife  dans  le  Süiy  pouroient  êàé 
« cités  pour  des  exemples  de  la  vérité  de  cét** 
te  oropofition;  mais  le  feul  raifonnemétü 
fürot  pour^s’en  convaincre.  En  éffètj  îl 
ett  de  principe  qu’un  Fais  tel  que  dé' 
Gértèj,  quî  nfe  produit  rien  par  lui-mêhèe, 

, & qui  ne  fubfîftè  que  par  le  Comndëreé  à 
né  içaurok  que  fe  aépéuplef  à prèlpt^tiOB 
de  la  décadence  dé  ce  même  Gorttmét'ê^ 
& cette  décadence  êft  toujours  cèrïàiné'  K 
inévîtable  dans  une  Placé  qui  i £fBe*^flValê 
tfqp  près  d’elle,  un  Princé  poîffônè 
félÈè  a favorilcr  éétte  rivale  au  pr^ddicô 
de  fa  voifine. 

Tet»  feroit  le  cas  oîi-fè  trddverdîbMîVî^i 
le  de  Gènes  y fi  les  Ports  de  Saèüdée  & dé 
^flbient  incotiMnùralbléïiSêfto  aè  pou- 
voir de  la  Marfwi  de  Edfstëlké 
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d’y  établir  un  Commerce  floriflant,  en  y 
auirant  celui  de  Gènes  ^ rendroit  en  peu  de 
tems  cette  dernière  ville  prefque  auflî  dé- 
ferle que  celles  dont  je  viens  de  parler; 
n’étant  pas  douteux  que  le  peuple  de  Gi- 
nes,  à qui  la  ceflation  ou  la  diminution  du 
Commerce  qui  s’y  fait,  ne  procurant  plus 
les  moïens  de  fubfifter , iroit  les  chercher  ' 
dans  l’éndroit  oh  ce  même  Commerce  feroic 
transféré. 

Pau  une  fuite  néceflaire  de  la  décaden- 
ce du  Commerce  à Gènes , fes  Manufactu- 
res n’y  trouvant  plus  le  débouché  ordinai- 
re, les  Ouvriers  qui  y font  emploïés,  i- 
roient  s’établir  infenfiblement  à Savone  ou 
dans  le  Piémont  ; & des  coups  auflî  fenfi- 
bles  ne  pourroient  qu’occafîonner  la,  ruine 
ou  la  retraite  des  Négocians , dont  les  , 
moïens  & les  correfpondances  font  fi  né- 
ceflaires  pour  le  foutien  d’un  Commerce, 
en  tel  lieu  qu’il  foit  établi.  - 

DÉ  là,  la  ceflation  de  la  fourniture  de  ’ 
nos  productions  à Gènes  ; car  le  Commer- 
ce venant  à y décheoir,  le  peuple  6c  les 
richefles,  & par  conféquentla  confommar 
tion , y diminueroient  à proportion.  Nous 
ferions  privés  en  même -tems  de  l’utiUté 
infinie  que  nous  trouvons  dans  l’afrétement 
de  nos  vailTeaux , foit  pour  le  tranfport  de 
ce  qu’on  en  tire,  ou  pour  celui  des  m^r- 
chandifes  & des  denrées  qui  y abordent  de 
- toutes  parts. 

. Mais  , me  dira  - 1 - on , le  Commerce  de 
Gènes  transférant  à Savons , nous  l’y  fe; 
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'rions  également;  nos  pfoduéiions  au  lieu 
de  fc  vendre  ^Gènes,  fe confommeroient  ù 
Savone  ou  k Vaào , & rien  n’empécheroic 
que  nos  navires  Marchands  y fnflent  em- 
ploïés  ou  frétés  comme  ils  le  font  à ci* 
, ms , & qu’en  un  mot  nous  n’y  trouvaflîons 
avec  un  peu  de  teras , les  mêmes  facilités 
que  nous  trouvons  à Gènes, 

L’illusion  de  ces  objeélions  peut  s*ap- 
percevoir  fans  peine,  fi  on  confidére,  , 
10.  Qü’il  y auroit  pendant  long  - tems  u- 
ne  différence  infinie  & défavantageufe  pour 
nous,  dans  le  Commerce  que  nous  pour- 
rions faire  à Savone  ou  à J^ado,  au  lieu  de 
celui  que  nous  faifons  à Gènes,  Ce  dernier 
eft  établi  de  longue  main,  l’avantage  en 
eft  certain  & confiant,  & a pour  caule  dds 
moïens  qui  ne  fe  trouveroient  point  à Sa^ 
vone  ni  à car  il  faut  des  fiècles  pour 
donner  de  la  confîftence  à des  établilTe- 
mens  tels  que  ceux  qui  diftinguent  la  ville 
de  Gènes. 

2°.  Il  n’eft  pas  bien  certain  que  nospro- 
duétions  fe  confommaflTent  à Samne  ou  à 
Vado  en  mêmes  quantités  qu’elles  fe  con- 
somment dans  l’Etat  de  Gènes,  Nous  y 
fournirions  toûjours  véritablement  de  cer- 
tains Articles , tels  que  du  Plomb , de  l’E- 
tain, &c.  Mais  nous  courrions  grand  ri f- 
que  d’y  perdre  peu  à peu  notre  plus  impor- 
tant Commerce  qui  eft  celui  des  Draperies. 
L’appréhenfion  a ce  fnjèt  eft  fondée  fur 
l’attention  infatigable  du  Miniftère  Pfé- 
montois  à faifir  tous  les  moïens  qui  fe  pré- 
fcntent  de  fe  palTer  des  Manufactures  é/ 
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trangères.  Ces  Manufadlures  font  prohi- 
bées ou  chargées  de  droits  exceflirs  , à 
mefure  qu’il  s’en  établit  en  Piémont  capa- 
blés  de  fuppléer  aux  étrangères.  Les  Fran- 
çois éprouvent  depuis  long-teras , l’efFèt  de 
cette  attention  du  Minillère  Piémontois  pour 
toutes  !cs  Manufactures  deSoiries,  de  Ga- 
lons, & autres  qu’on  a pû  établir  en  Pié- 
mont ^ au  moïcn  defquelles  on  fe  pafle  de 
celles  de  France  ^ qui  y font  toutes  défen- 
dues , ainfi  qu’une  grande  partie  de  fes 
Manufactures  de  laine. 

Jusqu’ [CI  nous  n’avons  éprouvé  le  mô- 
me traitement  que  dans  l’Article  de  nos 
Kerfeys,  dont  on  a augmenté  les  droits  de 
Douane  auflî- tôt  qu’on  a eu  établi  en  Piémont 
des  Manufactures  d’Etoffes  de  laine, d’une 
qualité  approchante  de  celles  de  Kerfeys  y 
ce  qui  eft  équivalent  à une  prohibition  , 
puifqu’il  cil  évident  que  l’augmentation 
des  droits  opère  le  même  effèt,  encaufant 
nécelTairement  une  diminution  de  confora- 
niation,  Mais  nous  devons  nous  attendre 
à voir  proferire  d’une  façon  ou  d’autre  nos 
autres  Manufactures,  à mefure  que  lesPié- 
montois  pourront  s’en  pafler  par  des  établif- 
femens  chez  eux. 

Or  il  ne  leur  manque,  pour  s’en  procu- 
jer  les  moïens  qu’un  Port  commode,  qui 
• leur  donne  ceux  de  tirer  de  la  première 
main  & avec  œconomie  , les  laines  , les 
drogues,  & les  autres  matières  néceflaires 
aux'ManufaCtures;  & ils  ne  fçauroientfou- 
haiter  de  Ports  plus  commodes  à tous  é- 
gards  que  ceux  dont  ils  font  en  poiTeflioii 
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An*  la  <aâte  de  Gènes  \ car  ils  font  précifé- 
ment  au  centre  des  Etats  du  Roi  de  •S’or# 
Aligne t & les  plus  près  de  fa  Capitale;  cir- 
cooftance  qui  a toujours  contribué  plusquô 
tottte  autre  chofe  à faire  ibuhaiter  à la  Mai« 
ion  de  Savoie  de  les  pofîéder.  Les  mar* 
chandifes  que  le  Piémont  tire  de  la  Mer  • ne 
pavent  y aller  que  par  V^illefrancbe ^ One- 
gUa»  Final  f ou  Savane.  L’éloignetnent  ÔL 
les  mauvais  chemins  rendent  trop  ,difEci^ 
les  de  trop  difpendieux  les  eranfporcs  par 

trois  prémières  routes  ; celle  de  Sxoaêia 
n’eR  point  fujètte  à ces  deuxlnconvénimia^ 
mais  elle  éft  également  onéreufe,  par  lel 
droits  conikiérablés  que  les  Génois  ont  en 
foin  de  meure  fur  toutes  les  marchandiilts 
qui  y abordent  d’ailleurs  qiie  de  Gènes...-, 
Sâvmg  reftant  au  Koi  de  Sardaigne  àep 
viendrent  prob^lemenc  un  Port  franc  ; & 
les  matines  propres  aux  Manufaâures  té'f 
ptfant  aucun  droit rœn  n’empécheri^ 
d’en  établir  en  Piémont  de  toutes  les  fOiÿ 
tes  ) & fuT'toQt  de  draperies,  quij  quoi 
d’inférieures  aux  nôtres , auroienc  immaiiiii> 
ûtud)iement  la  juréférenee , par  rattentibn 
du  Miniflière  à augmenter  les  droits  fur  leb 
nôtres  ou  même  à en  proferire  Tufage.  Il 
le  poorroic  fans  eràîndre  qtm  nOus  ufadions 
de  répre&illes  à l’égard  des  foïes  de  Pté^ 
wmtt  donc  la  plus  grande  eonforhmatiqn 
le  fait  CO  Angleterre  ;csr  vous  fqavez,  Mon- 
fieur,  que  nous  ne  K^urions' nous  enpalTer 
pour  nos  fabriques  de  foiries,  & que  les 
plus  çopfidénblM-  tomberoieot  mfaiiliblé* 
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ment  fi  on  y emploïoit  d'autres  foïes  què 
celles  de  Piémont^ 

En  troifiéme  lieu,  nous  ne  ferions  peut- 
être  pas  long-tems  à nous  apperçevoir  du 
tort  que  la  navigation  des  Sujèts  du  Roi 
de  Sardaigne  feroit  à la  nôtre  dans  la  Mé^ 
àiterannée.  Ce  Prince  y pofledant  des 
Ports  commodes,  cliercheroit  à procurer 
à fon  Pavillon  la  fûreté  à laquelle  nous  de- 
vons la  préférence  dont  nos  Naivres  mar- 
chands jouiflent  dans  les  afrétemens.  Cette 
fûreté  ne  confifte  qu’à  être  en  paix  avec  les 
Régences  de  Barbarie  : le  Roi  de  Sardaigne 
auroit  probablement  la  même  facilité  qu’a 
eue  celui  des,  deux  Siciles  à traiter  avec 
deux  de  ces  Régences  ; & pour  forcer  l’au- 
tre à une  Paix ou  à une  Trêve , il  n’au 
roit  qu’à  faire  croifer  pendant  un  certain 
tems  quelques  bons  Vaifleaux  de  guerre  . 
fur  les  Armateurs  de  cette  autre  Régen- 
ce : fon  I^villon  affûté  par  ce  moïen  iroit  st 
librement  par  tout,  & nous  feroit  par  con- 
féquent  le  même  tort  que  les  Génois  nous^ 
feroient  eux.»  mêmes , s’ils  pouvoient  ou 
s’ils 'fçâvoiént  procurer  la  même  fûreté  à 
leur  Pavillon. 

On  pourroit  m’objeéter  que  quelque  Port 
qu’eût  le  Roi  de  Sardaigne  fur  cette  Côte , -, 
il  ne  fçauroit  jamais  y établir  une  Mari- 
ne confidérable  , faute  de  Matelots  & 
d’une  quantité  fuffifante  de  Bois  de  conf- 
truélion.  Mais  ce  feroit  s’abùfer  vifible- 
ment  ; car  outre  la'  facilité  de  fe  procurer 
des  Vaifleaux  tout  faits  ;&  tout  équippés, 

QU' Angleterre  t -en  Hollande ^ ou  ailleurs  » 
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les  montagnes  des  environs  de  Savone  ne 
manquent  pas  de  bois  propre  à en  conf- 
truire  ; du  moins  on  n’en  a jamais  eraploïé 
d’autre  pour  les  vaifleaux  qui  fe  font 
conftruits  de  tout  tems , en  grand  nom- 
bre , & de  toute  grandeur , à Gènes.  Et 
quant  aux  Matelots  , on  fçait  qu’il  y a 
^u  de  côtes  en  Europe  où  on  en  trouve 
autant  à proportion  que  fur  celles  de 
Gènes.  Le  Roi  de  Sardaigne  maître  de  Sa- 
vone, de  Final,  d*Oneglia,  & de  VUlefran- 
cbe,  le  feroit  bientôt  du  refte  'de  la  cô- 
te ; & quand  même  les  Génois  pourroient 
fe  flatter  d’en  conferver  la  Souveraineté , 
les  Matelots  donc  elle  fourmille  n‘en  fe- 
roient  pas  moins  à la  difpofitidn  du  Roi  de 
Sardaigne:  il  fuffiroit  pour  cela  qu’ils  puf- 
fcnt  s^mploïer  utilement  dans  fa  marine , 

€c  c’eft  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver 
h mefure  que  rétabliffement  s’en  perfec- 
tionneroit  par  celui  du  commerce  à'  Sizuc- 
fie  ou  à f^ado.  Il  en  feroit  de  môme  des 
Matelots  de  Gènes  & de  ceux  de  la  côte 
du  Levant,  parla  double  raifon  de  la  di- 
minution du  commerce  à Gènes , & de  fon 
• établilTement  à Savone. 

■ Au  furplus , ce  ne  feroit  pas  feulement 
dans  la  confommation  de  nos  Manufaftu- 
res  en  Piémont  &en  Lombardie,  que  l’éta- 
blilTement  de  ce  commerce  pourroit  nous 
faire  tort.  Les  Manufaftures  du  Piémont 
feroient  peut-être  telles  qu’il  convînt  d’en  ■ 
tranîporter  en  Efpagne , en  Sicile , & dans 
le  refte  de  \TtaUe  ; ce  qui  diminueroic 
d’autant  la  confommation  des  nôtres;  é-- 
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tant  confiant  qu’on  fait  communément 
moins  d’attention  à la  mauvaife  qualité 
d’une  étoffe,  qu’au  bas  prix  auquel  on  peut 
racheter. 

Enfin  nous  ne  fçaurions  nous  flatter  de 
Jouir  conftamment  chez  le  Roi  de  Sar* 
daigne,  des  avantages  dont  notre  Com- 
merce eff  en  pofl'eflion  à Gènes  ^ ou  de 
ceux  qu’il  pourroit  nous  accorder  d’abord 
dans  fes  Ports  & dans  fes  Etats,  Les  maxi- 
mes des  Républiques  font  ordinairement 
confiantes,  & nous  pouvons  d’autant  plus 
compter  que  celle  de  Gènes  n’introduira 
jamais  des  nouveautés  préjudiciables  à no- 
tre Commerce,  qu’elle  ne  fçauroit  les  fou- 
tenir  par  la  force , dans  le  cas  où  notre 
Gouvernement  trouvât  à propos  de  s’enfor- 
malifer. 

Mais  il  n’en  efl:  pas  de  même  des  maxi- 
mes des  Gouvcrnemens  des  autres  Etats  ; 
clics  varient  fuivantles  circonftances  : l’ac- 
croifTement  de  leur  puifTanee  y apporte  fur 
tout  des  changemens  infinis;  & dans  ces 
occafions  l’intérêt  de  l’Etat  l’emporte  le 
plus  fouvent  fur  toute  autre  eonfidération. 
Ce  que  le  Miniflère  Rujfien  a ordonné  il  y 
a quelques  mois  par  rapport  au  Commer- 
ce que  nous  faifons  en  Perfe  par  la  Rujj^ , 
en  et!  une  preuve.  Nous  ferions  vérita- 
blement des  Traités  avec  le  Roi  de  Sardai- 
gne, de  nous  devons  croire  qu’ils  feroient 
obfervés  de  fa  part:  mais  pourrions  - nous 
nous  flatter  que  fes  SuccefTeurs,  ou  même 
des  nouveaux  Miniftres,  n’y  donneroient 
par  la  fuite  aucune  atteiate?  Et  fl  nous  a- 
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vioas  lieu  4e  roms  plain4re  à cet  égar4 , 
CerioQfrrno^s  «9  état  4e  faire  rédreHer  no« 
griefs  par  les  mêmes  vojes  que  nous  pour* 
rions  emploïer  comre  une  Puiflance  moins 
con^érai^le?  Il  nous  fejroit  d’autant  plus 
difficile,  que  celle  4e  la  Maifoo  4e  Satwï^ 
reçevFoit  un  des  plus  grands  accroilTemens 
dont  elle  fojt  fufceptffile , par  l’acquiütioa 
de  Sav9M  êt  4e  Fmd , qui  entraîueroit  nç^ 
çeiîàirement,  connue  jai  déjà  dit,  celle 
du  refte  4e  la  Côte  ou  Rwèm  du  Panent  ; 
Ci.  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  cette  Ré- 
publique afFoibîie  au  point  oti  elle  le  feroit 
Mr  la  perce  4’wne  4 grande  partie  de  fon 
jEtat , j&  privée  de  fon  Commerce , qui 
feul  l’a  fait  fubfifter  jufqu’à  préfenc,  tom- 
bât égaiomont  dans  la  fuite  au  pouvoir  du 
Roi  de  Sardaigne. 

Si  cela  arriyoit,  ce  Prince  n*en  feredt 
que  d’autant  rnieuv  en  état  de  nuii'e  de 
plus  d’uqe  façon  à notre  Commerce  dans 
la  Médiferranee.  La  po0b(lion  de  ’ •S’aoofl;?., 
de  iWs,,  & 4e  fuffiroit  même  poux 
npu^  caufer  bien  de  l’incommodité,  dans 
• le  cas  Qh  il  lui  convînt  do  fe  déclarer  con* 
tre  la  Grande-  Bretagne  en  Ibveur  de  queL 
qu’autre  ?ui0qnce. 

QuELqu’ELOiOHE’s  quo  paroiflent  tous 
çes  événomons , ils  n’en  feroient  pas  moins 
à craindre,  fi  nous  portions  la  complai- 
fence  pouj.  le  Roi  de  Sardaigne  jufqu’a  fé- 
conder les  efforts  qu’il  fera  immanquable- 
‘ ment  pour  obtenir  la  ceffion  de  Savane  Ce 
de  Final  par  un  Traité  de  paix,  dcqeladoit 
, fuffire  pour  nous  engager  à mettre,  en  les 
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prévenant  autant  qu’il  fe  peut , le  Com- 
merce de  la  Nation  en  fûreté  pour  l’ave- 
nir. 

Rien  ne  paroîtroit  plus  propre  à y con- 
tribuer efficacement  par  rapport  à celui 
que  nous  faifons  dans  ces  Mers , que  de  ne 
point  permettre  que  la  République  de  G^- 
nes  fût  la  proie  d’aucun  de  fes  voifins.  Il 
ne  fçauroit  nous  convenir  qu’elle  fût  dé- 
pouillée delà  moindre  de  fes  pofleflions  ; 
car  outre  les  avantages  de  notre  Commerce , 
nos  Flûtes  trouvent  toûjours  dans  fes  Ports 
des  abris  fûrs  & commodes;  ce  qui  vous  fem- 
blera  peut-être  mériter  d’autant  plus  d’at- 
tention, que  fi  le  Port  de  Livorne  venoit  à 
tomber  entre  les  mains  de  quelque  Puif- 
fance  ennemie , nos  Efcadres  n’auroient 
plus  aucune  retraite  affûtée  fur  ces  côtes , 
dans  le  cas  oîi  l’entrée  des  Ports  de  la  Ré- 
publique leur  feroit  en  même  tems  barrée. 

J’ai  déjà  fournis  toutes  ces  réfléxions  à 
votre  prudente  conCdération  ; & je  me  rap- 
porte également  à vous  , Moniteur  , du 
loin  d’en  faire  l’ufageque  vous  croirez  con- 
,vcnable.  Je  ferois  très  flatté  de  les  fça-  * 
voir  dignes  de  votre  approbation  ; mais 
quel  que  foit  le  jugement  que  vous  en 
porterez  , je  vous  prie  de  les  recevoir 
comme  une  marque  de  mon  zèle  pour  les  , 
intérêts  de  la  Nation  ; & d’être  perfuadé 
du  très-fincère  attachement  avec  lequel  je 
fuis, 

Monsieür,  &c. 


Di- 
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Divers  Trait e’ s CONCLUS  DE- 
PUIS lTmpression  du  To- 
me XVIII. 

,,  Comme  le  Traité  d’Alliance  entre  la 
„ Couronne  d'Angleterre  &.  L : H.  P, 
„ conclu  h JVeJlmÎT^ler  en  1678.,  nefetrou- 
,,  ve  pas  imprimé  dans  les  Recueils  & qu’il 
,,  a môme  été  oublié  dans  le  Corps  Diplo- 
„ matique  & même  dans  le  Suplément , nous 
,,  croïons  faire  plaifir  à nos  Leéleurs  de  le 
,,  joindre  ici , d’autant  plus  que  c’ell  à ce 
5,  Traité  qu’en  apelle  la  Cour  delà  Grande» 
3,  Bretagne , pour  engager  les  Hollandois  à 
„ déclarer  la  Guerre  à la  France'^ 

Traité  d' Alliance  défenjîve  entre  Sa  Majejlê 
Charles  JL  Roi  de  la  Grande  • Bretagne , 
les  Sgrs,  Etats- Généraux  des  Provin- 
ces-Unies,  conclu  le  3.  de' Mars  KS78.  à 
Wejtminjler. 

• \ 

Comme  ainfî  foit,  que  leSérénilîîmê  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  outre  les  Engage- 
mens  étroits  dans  lesquels  il  eft  déjà  entré 
avec- les  Etats  - Généraux  des  Provinces- 
Unies,  pour  la  Confervation  des  Païs^Bas 
Efpagnols , & l’appui  des  intérêts  communs 
de  cette  Partie  de  V Europe,  auroit  fort  de- 
fîré  d’entrer  en  même  - tems  dans  une  per- 
pétuelle Ligue  Défenfive  avec  les  dits  E- 
tats,  pouf  la  Confervation  mutuelle  Pun' 
de  l’autre,  leurs  Sujèts  & Etats,  contre 
tous  ceux  qui  voudroienc  entreprendre  de 

les 
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les  attaquer,  ou  en  quelque  manière  que 
ce  foit  les  outrager,  ou  molefter  ; Et  com- 
me les  dits  Etats,  étant  de  leur  part,  éga- 
lement defireux  d’entrer  dans  le  dit  Lien 
perpétuel  d’un  Traité  Défenfif  avec  Sa 
Majefté,  auroienc  donné  Pouvoir  au  Sieur 
%an  Beuningen,  leur  Ambaflàdeur  auprès  de 
fadite  Majefté,  de  traiter,  conclure  la 
dite  Alliance,  Sa  dite  Majefté  aïant  nom-» 
mé  pour  CommiHairesdefapart,  Meflieurs 
Heneage  Baron  Finch , Grand  Chancelier 
d’Angleterre  J Thomas  Comte  de  Danhji  Grand* 
liîéïonQr  d’Angleterre  i Henry  Comte  d’Ar* 
lingtoUy  Chambellan  de  la  Maifon  du  Roi> 
Henri  Conventry  Ecuïer , & Jofeph  IFil* 
liamfon  , Chevalier , prémiers  Sécrétaires 
d’Etat,  & des  Commandemens  de  Sa  dite 
Majefté.  Les  Commiftaires,  & le  dit  Am- 
bafifadeur , après  plufieure  Aflemblées  & 
Conférences  , ont  en  vertu  de  leurs  Pou- 
voirs refpeftifs,  copies  desquels  font  in- 
férées à la  fin  de  ces  prefentes , arrêté  6c 
conclu  ce  qui  s’enfuit: 

I.  Il  y aura  à l’avenir  entre  le  Roi  & fes 
Succefléurs , Rois  de  la  Grande  - Bretagne , 
& lesRoïaumes  d’une  part,  & les  Seigneurs 
Etats- Généraux  des  Frovinces  - Unies  dés 
Pats -Bas  d’autre,  & leurs  Etats  6c  Térre's 
appartenantes,  6c  leurs  Sujets  réciproque- 
ment, unefincère,  ferme,  6c  perpétuelle 
Âmifié,  6c  bonne  Correfpondance  , tarit 
par  Mer  que  par  Terre , en  tout  6c  pat- 
|out , tant  dehors  que  dedans  l’Europe. 

II.  De  plus,  il  y aura  entre  Sa  Majefté, 
& lès  Succ-éfi'eurs,  Rois  dé  la  Grcmde-Bte^ 

tagne 
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tagtie y & fes Roïaumes , & les ditsSeigneurs 
Écacs  - Généraux , & leurs  Etats  & Terres 
appartenantes  ÿ une  Alliance  étroite , & 
dèie  Confédération  ÿ pour  fe  maintenir  & 
conferver  mutuellement  l’un  l’^autre,  en  la 
Tranquillité,  Paix,  Amitié,  & Neutrali- 
té , par  Mer  & j^r  Terre , dt  en  la  Pof- 
ièilion  de  tous  les  Droits,  Francbifes,  & 
Libertés,  dont  ils  jouifTent,  cki  od€  droic 
de  jouir , ou  qui  leur  font  acquis,  ou  qu’ils 
acquerront , oar  les  Traités  de  Paix , d’A<* 
mitié,  & de  Neutralité,  qui  ont  été  faits 
ei'devant,  & qui  feront  faits  ci -après, 
conjointement  & de  commun  concert,  a- 
vec  les  autres  Rois , Républiques , Princes 
& Villes,  le  tout  pourtant  dan»  l’étendudr  ' 
de  V Europe  feulement. 

III,  Et  ainli  ils  promettent  & s'obligent 
de  fe  garantir  l’un  l’autre  non  - feulement 
tous  les  Traités  que  Sa  Majefté  & les  dits 
Seigneurs  Etats- Généraux  ont  déjà  faits 
avec  d’autres  Rois,  Républiques,  Princes, 

& Etats,  lesquels  feront  exhibés  de  partdt 
d’autre,  avant  l’Echange  des  Ratifications; 
maisauffî  tous  ceux  qu’ils^  pourront ‘faire 
çi-après , conjointement  & de  commua 
Concert,  & de  fe  défendre,  afiURer , dt 
confervér  réciproquement  dans  la  Polf:f> 
fion  des  Terres , villes,  & Places,  qui  apr*  ' . 

Sartiennent  préfentement , & appartiens 

ronc  ci-après,  tant  à Sa  Majelté,  & fes 

Suce^eurs,  Rois  de  la  Grande  - Bretagne  y 

qu’aux  ditsSeigneurs  Etats- Généraux,  par 

ks  dits  Traité,  en  quelque  endroit  que 

Us  dite».  Terres,  Villes,  & Places, foient 

ücuées , 

* 


Dkjiîi^hcJ  by 


41(5  ^ Recueil  Hîjlorîqué  â' /Î6tes , 
ficuées,  en  cas  qu’en  tout  ce  que  defîuî,\ 
Sa  Majefté  , & les  dits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  viennent  à être  troublés  ou  at- 
taqués par  quelque  Hoflilité  , ou  Guerre 
ouverte,  par  qui,  ou  fous  quel  prétexte 
que  cc  puillé  être. 

IV.  L’Obligation  réciproque  de  s-en- 
tre-aider,  & défendre,  s’entend  aufli  pour 
être,  SaMajcflé&  les  dits  Seigneurs  Etats- 
Généraux,  leurs  Païs,  & Sujèts  confervés 
& maintenus  en  tous  leurs  Droits,  Poflef- 
fions , Immunités , & Libertés , tant  de 
Navigation,  que  de  Commerce,  & autres 
quelconques,  tant  par  Mer  que  par  Terre, 
<mi  fe  trouveront  leur  appartenir  par  le 
Droit  commun , ou  être  acquis  par  des 
Traitez  faits  ou  à faire,  en  la  manière  fus- 
dite,  envers  & contre  tous  Rois,  Princes, 
Républiques,  ou  Etats;  enforte  que  fi , au 
préjudice  de  la  dite  Tranquillité,  Paix, 
Amitié,  ou  Neutralité,  préfente  ou  futu* 
re,  S.  M.,ou  les  dits  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux viennent  ci -après  à être  attaqués 
ou  ea  quelque  forte  que  ce  foit  troublés  en 
la  Pofleflion  & Jouïfiance  xies  Etats,  Ter- 
res, Villes,  Places,  Droits,  Immunités, 
& Libertés , de  Commerce , Navigation  , 
ou  autres  quelconques,  dont  Sa  Majefté, 
& les  dits  Seigneurs  Etats- Généraux  jouïf- 
fent  à préfent  , ou  auront  droit  de  jouir, 
ou  par  le  Droit  commun , ou  par  les  Trai- 
tez déjà  faits,  ou  qui  pourront  être  faits 
comme  deflus.  Sa  Majefté  & les  dits  Sei- 
gneurs Etats -Généraux  en  étant  avertis 
requis  l’un  par  l’autre,  feront  conjoin- 
tement 
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rement  tout  leur  poflible , pour  faire  cef- 
fer  le  Trouble  ou  Hoftilicé  , & réparer 
les  Torts  ou  injures  qui  auront  été  faits  à 
lun  des  Alliés. 

V.  En  cas  que  la  dite  Attaque,  ou  Trou- 
ble , foit  fuivie  d’une  Rupture. ouverte, 
celui  des  deux  Alliés  qui  ne  fera  pas  atta- 
qué, fera  obligé  de  rompre  deux  Mois  a- 
près  la  prémiere  Réquifl don  de  celui  d’en-, 
tre  Eux  qui  fera'  déjà  en  Rupture^  durant 
lequel  tems  il  fera  tous  devoirs  par  Tes  Am- 
baffadeurs , bu  autres  Miniftres , pour  mo- 
ïenner  un  Accommodement  équitable  en- 
tre TAggrefleur  ou Turbateur,&l’ Attaqué 
ou  Troublé;  & néanmoins  donnera  pen- 
dant le  dit  tems  un  puiiTant  fecours  à Ton 
Allié,  tel  qu’il  fera  convenu  par  des, Arti- 
cles feparés  entre  Sadice  Maj.  , & lesdits 
Seign.  Etats-Généraux  ; iefquels  Art.,  bien 
qu’il  h’en  foit  fait  aucune  mendon  au  pré-, 
ient  Article  , feront  tenus  & obfervés  com- 
mé  s’ils  y étoient  inférés  ou  écrits; demeu- 
rant toutes  fois,  après  le  dit  tems  de  deux# 
mois.'expiré,  au  choix  de  celui  des  Alliez, 
qui  fera  en  Rupture,  de  continuer  à jouir, 
du  fruit  du  même  fecours,  en  casque  la 
Gonjonélure  du  temps,  & la  Conflitutioa- 
de  fes  affaires  lui  en  fît  préférer  TEffèt  à 
celui  de  la  Rupture  ouverte  de  fon  Allié. 

‘ VI.  La  Garantie  réciproque  étant,  de 
cette  forte,  établie  & promife,  lorsqu’un 
des  Alliés  fera  attaqué  ou  troublé:  fi  l’E- 
tat des  Provinces  • Unies  venoit  à l’être , & 
fe  trouvoit  obligé  d’entrer  en  Guerre  ou- 
verte, Sa  Majefté.fera  pareillement  oblK 

XIX.  D d gée  ' 
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eée  de  rompre  avec  TAggreneur  ou  Tur- 

bateur , & d’employer  toute  la  Puiflance , 

& toutes  fes  Forces,  par  Mer  ou  par  Ter- 
re  & les  joindre  à celles  des  dits  Seigneurs 
Etats-Généraux , quand  il  fera  jugé  à jpro- 
• pos  ; pour  réduire  l’Ennemi  commun  à .un 
Accommodement  honnête,  & eqm-. 

table,  avec  la  Grande-Bretagne  & les  di-. 

tes  Provinces  - Unies.  , j 

VII.  E t en  ce  cas  les  Forces  de  Sa  Ma^ 
jefté  Brit.Ça  desdits  Seigneurs  Etats  - ^ 
néraux  agiront  conjointement  & fépare- 
ment,  fuivant  ce  qui  fera  alors  plus  pam- 
Silierement  concerté  entre  SaditeMajefté» 
& lesdits  Seigneurs  Etats  Genéwux , les^ 
quels  aviferont  & réfoudront  ensemble 
moyens  les  plus  propres  pour  incommoder 
Semi  commun  foit  par  voye  de  D ; 
verfion,  ou  autrement,  afin,  comme  mt 
eft , de  le  réduire  à un  Accommodement. 

VIII.  Le  femblable  de  ce  qui  eft  con- 
tenu aux  deux  Articles  immédiatement  pré- 

cédensjfe  fera  par  lesdits  Seigneurs  Etats, 
en  cas  que  la  Gfû«de-5reîflg«e  foit  attaquée,, 
nu  troublée , en  la  maniéré  fusdite. 

IX.  Quand  une  fois  la  Guerj®  Ç 

vera  ouverte  avec  les  deux  Alhÿ , iumne-, 
le  préfent  Traité,  il  ne  pourra  f*' 

près,  par  aucun  desdits  deux  Alliés ,_au-< 
§i„e  Æfpenfion  d' Armes  avec  celui  qui  au- 

ra  été  déclaré  & reconnu  Ennemi,  que  con.. 

jointement , & d’un  commun  Confente-. 

"^X.^  Mais  le  cas  échéant  que  l’o” 
entrer  en  Négociation,  foit  pour  Traité| 
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de  Paix,  ou  de  Trêve  de  quelques  Aonées^" 
' elle  ne  fe  pourra  coramencer  par  l’un  des  Al- 
liés fans  participation  de  l’autre,  & fans  lui' 
en  procurer  en  môme  (eras , & .auffi  tôt  qu’à 
lui-même,  la  faculté  & fûretérequilè  &né- 
ceflàire , pour  envoyer  fes  Minières  for  le 

lieu  oit  l'on,  ttait»a>comm«',auffi  fans  don- 
na' fuccelEveraeni;,  de  ;de  tems;  en  «eniaj. 
Communication  de  tout  ce  qm  ^pa%ra; 
dans  ladite  Négociation  ne  pourra,  nit 
l’un  ni  l’autre,  paflèr  jufques  à la  conclu- 
fibn  de  la  dite  Paix  ou.  Trêve , fans  y çq#»?. 
prendre  fon  Allié,  & le  faire> remettre  ia’ifc 
le  defire  ainfi  , dans  la  poffeffioo  des:  Païs:i 
Terres , ou  Places , & jouïlTance  des  Droits 
de  Immunités  qu’il  cenoit,  & dont:  il  joui f- 
foit  avant  la  Guerre , & fans  ôipuler.  de 
l’Ennemi  commun  pour  rAllié,,les  mêmes 
Droits  , Immunités,  Exemptions  h Pré- 
rogatives, que  pour  foi-même,  fi  ce  a’eft 
que  les.  Allies  convinfiTent  autrement. 

- XL  II  fera  permis  à celui,  des  Alliés  qui 

fera  attaqué,  de  faire  des  Levées , de  tou- 
tes fortes  de  Gens  de  Guerre , dans  les  E- 
tat.s  de  l’autre  ^ pour  fervir  dans  les.  ArméeSî 
de  Terre,  pourvifc que;  celafe  falTe  par  Ca- 
pitulations,.  telles  que.  les.  Parties  convieu» 
dront  entre  Elles,  i ; - - . • 

- XII.  Les  RacifiGatioxtS:du  préfent,Tra{té 

feront  données  en’  bonne  forme , & échanf» 
gées  de  part  d!autre  j dansd’efpace  de 
4 Semaines,. à ccMnpter  dü;  Jour  de  la  Signa? 
ture.  En  foi  de  couc  ee  que  defîus,  les* 
dits.  Sieurs-  Gommiflàiresÿ  & le  dit  Sieur 
Amhaflàdcur  ont  fîgpé  lapnéfente,;&  ypn6 
î ‘ Dde  fait 
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fait  appofer  le  Cachet  de  leurs  -Armes, 
Fait  à Wejiminjler  le  ^me  jour  de  Mars  1678.  ' 

ARTICLES  SEPARES. 

» 

I.  Le  cas  de  l’Article  cinquième  venant 
à écheoir,  le  dit  Seigneur  Roi  fes  Suc-. 
ceiTeurs,  dclesdits  Seigneurs  Etats -Géné- 
raux , feront  obligés  de  s’affilier  mutuelle- 

. ment,  toutes  les  fois  qu’ils  feront  attaqués 
ou  troublés,  ai nfi  qu’il  eft  plus  au  long  ex-’ 
primé  dans  le  dit  Article,  d’un  fecours , à 
favoir , S.  M.  Brit, , lefdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  de  dix-mille , & les  dits  Seigneurs 
Etats- Généraux  Sa  Majefté  Britannique  de’ 
lix  mille  Hommes  d’infanterie  bien  armés, 
fous' tels  Régimens,  Compagnies,  Colo-' 
nels,  & autres  Officiers,  que  Sadite  Ma- 
jefté & lesdits  Seigneurs  Etats  trouveront  à 
propos , & jugeront  le  plus  propre  pour: 
une  telle  affiftance,  & de  vingt  VailTeauxj> 
de  Guerre  bien  équipés  & pourvus,  & lè- 
veront & entretiendront  le  dit  fecours  aux 
Dépens  de  celui  qui  l’envoyera  pour  le  fe-- 
cours  de  celui  qui  fera  attaqué. 

II.  Lorsque  la  Néceffité  des  Affaires  . 
fera  juger  & connoicre , que  le  fecours  pro- 
mis & accordé  devra  être  augmenté,  ledit 
Seigneur  Roi  & lesdits  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux tâcheront  d’en  convenir  enfemble,- 

III.  Le  Secours  qui  fera  envoyé,  fera 
entièrement  fournis  au  Commandement  &. 
ordre  de  celui  auquel  il  fera  envoyé,  pour 
s’en  fervir , & pour  le  tranfporter  aux  Lieux  , 
oh  bon  lui  femblera,  par  Eau  & par  Ter- 

^ re. 
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?re,  à la  Campagne,  aux  Sièges,  à la  Car- 
de  des  Places , par-tout  oü  Ja  Néceflîcé 
& rUtilité  l’exigera. 

- En  foi  de  quoi  les  Sieurs  Commiflaires 
•^u  Roi  de  la  Gr.  Bretagne  & le  Sieur  Am- 
baflTadeur  des  Etats  - Généraux  des  Provins 
ces-  Unies  ont  ligné  les  préfens  Articles  ré- 
parés, & à iceux  fait  appofer  le  Cachet  de 
leurs  Armes.  Fait  à Weftminfier  ce  vne 
jour  de  Mars  1678. 

, „ Ce  Traité,  qui  eft  le  fondement  & la 
„ Règle  des  Engagemens  Défenlîfs  entre 
„ les  deux  Etats, a été  renouvellé  & con- 
„ firmé  ultérieurement, ainfî  que  pluGeurs 
„ autres,  par  le  II.  Article  du  Traité  con- 
„ du  à Wejlminfier  le  (5.  Février  17 16.  Et 

dans  le  III.  Article  de  ce  dernier  il  eft 
„ ajouté,  la  Claufe  fui  vante: 

Si  le  Cas  arrivoit,  que  Sa  Majefté  & 
les  Seigneurs  Etats-Généraux  fulTent  trou- 
blés ou  attaqués  hoftilement , ou  à Guer- 
re ouverte,  par  qui,  ou  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifle  être,  au  Tu  jet  de  ce  qui 
eft  ci-deflus  mentioné,  (/avoir,  dans  le  dit 
Article  s qui  renferme  en  abrégé  le  IL  & III. 
Articles  du  Traité  de  1678  qu'on  vient  de 
voir)  ; alors  ils  fe  conformeront  de  part  & 
d’autre  aux  Articles  de  l’Alliance  Défenfi- 
ve  fufmentionée  , conclue  le  3.  jour  de 
Mars  1678. 

„ Et  pour  déterminer  encore  plus  par- 
„ ticulierement,  Remettre abfolumeni; hors 
>>  de  doute  les  Circon fiances  oh  le  Cas  de 
’ Dd3  ,,1’Al- 
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5,  l’Alliance  feroit  cenfé  exifter  , Leurt 
5,  Hautes  Puiflances  jugèrent  à propos, 
5,  quelque  tems  après  que  ce  Traité  de 
,,  1716  étoit  déjà  figné  & ratifié  de  part  & 
,,  d’autre , de  le  faire  amplifier  d’un  Arti- 
„ de  Séparé  que  voici  : 

D’autant  que  dans  le  Traité  entre  le 
Séréniflime  & Très  Puiflant  Prince  & Sei- 
gneur, George,  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne^ de  la  France i & de  V Irlande  &c.  & 
Jes  Hauts  & Puiflans  Seigneurs,  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces-  Unies  des  Païs-Bas, 
conclu  le  6 jour  du  mois  de  Février  palTé , 
par  lequel  les  Traités,  Alliances,  & Con- 
ventions précédons  ont  été  renouvellés,  il 
eft  convenu  & ftipulé,  que  fi  le  Cas  arri- 
voit  que  Sa  Majefté  & les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  fuirent  troublés  ou  attaqués , par 
qui,  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
^au  fujèt  de  ce  qui  ell  fpecifié  dans  lefdits 
'Traité  & Article  , ils  agiroient  alors  de 
part  & d’autres  conformément  aux  Articles 
de  l’Alliance  Défenfive,  conclue  le  3 jour 
du  mois  de  Mars  1678.  Or,  afin  que  ce 
troifiéme  Article  foit  mieux  entendu , & fon 
véritable  fens  plus  clairement  expliqué,  il 
eft  pourvu  & convenu  par  cet  Article  Sé- 
paré, qui  aura  la  même  force  que  s’il  étoit 
inféré  dans  le  Traité  même, qu’il  fera  cen- 
fé le  Cas  porté  par  l’Alliance,  non  feule- 
ment lorfque  l’un  ou  l’autre  des  Alliés  fera 
attaqué  hoftilement  à main  armée  ; mais 
aufîî , lorfqu’un  des  Voifins  fera  des  prépa- 
ratifs de  Guerre  contre  l’un  ou  l’autre  des 
Alliés,  ou  en  menacera  l’un  ou  l’autre,  foit 
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que  cela  arrive  par  des  Levées  excraordi* 
naires  de  Troupes  que  fera  ce  Voifin,  ou 
par  l’ArmemeDt  de  Flotes,  ou  de  quelque 
autre  maniéré  quelconque  « deforce  que 
l’un  ou  l’autre  des  Alliés,  mû  par  de  juftei 
appréhendons,  foit  obligé  de  s’armer  auffî 
&c. 

,,  On  a vû  dans  le  Tome  précédent 
9,  456  à 463  les  motifs  qui  a voient  déter- 
,,  miné  le  Koi  de  Pruffe^  nonobftant  l’Arc. 
„ îi  du  Traité  de  Brejlau  de  donner  des 
,,  Troupes  Auxiliaires  à l’Empereur  Char- 
j,  Us  F"!!,  ce  qui  a été  caûfe  que  Sa  Ma|, 
„ PoUn. , Eleéœur  de  joignit  les  fienr- 
,,  nés  à celles  de  la  Reine  de  Hongrie.  Per- 
fonne  n’ignore  les  Evénemens  de  cette 
„ Guerre  & comment  Sa  Maj.  Prufftenne 
étant  entrée  dans  l’Eledorat  de  Saxe  & 
„ s’étant  emparé  de  fes  principales  Villes^ 
„ accorda  lorsqu’on  y penfoic  le  moins  , 
j,  la  Paix  à Sa  Maj.  Polon. , Elefteur  de  Saxe^ 
9,  & à la  Reine  de  iîowgnV fon  Alliée;  Voi- 
,,  ci  ces  Traités. 

/ 

Traite  de  Paix  entre  le  Rot  de  Prufle  6?  le 
Roi  de  Pologne,  Electeur  de  SsiKS, condtt 
à Drefde  U 25.  Décembre  1745. 

Sa  Maj.  le  Roi  de  Prujfe,  & S.  M.  le 
Roi  de  Pologne  y Eleéleur  de  Saxe  y étant 
animés  du  même  deûr  fmcère  de  rétablir 
entr’eux  l’ancienne  bonne  harmonie  & é- 
troite  intelligence , qui  a fubfifté  autrefois 
entre  leurs  Maifons  Roïales  &Eleftorales,  ^ 
Etats,  Fais  & Sujèts  refpeélifs^  & qui  s’eft 
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trouvée  malheureufement  interrompue  z 
l’occafion  de  la  guerre  entre  feu  l’Emp. 
Charles  F' IL  & la  Maifon  Autriche  ^ leurs 
fufdites  Maj.jpour  parvenir  à un  but  ü fa- 
iutaire,  ont  trouvé  à propos  de  donner  leurs 
pleins-pouvoirs  refpeétifs,  à favoir  S.  M. 
le  Roi  de  Prujfe  les  fiens  au  Sr.  Henri  C. 
de  Pode^wils,  Ibn  Miniflre  d’Etat  & de  Ca- 
binet, Chev.  de  Ton  Ordre  Roïal  de  l’Ai- 
gle-Noire , & S.  M.  le  Roi  de  Pologne  les 
liens  au  Sr.  Frédéric  Gotbard  de  Bulow^Ion 
l^iniftre  de  Conférence  &;  d’Etat,  & au 
Sr.  Guillaume  Augujle  C.  de  Stubenberg , fon 
Vice-Chancelier , lefquels  Miniftres , après 
avoir  fait  l’échange  réciproque  de  leurs 
pleins-pouvoirs  refpeélifs,  font  convenus, 
& ont  arrêté,  conclu  & figné  les  Articles 
fuivans  d’un  Traité  de  Paix,  de  Réconci- 
liation & d’Amitié. 

Art.  I.  Il  y aura  une  Paix  folide,  & 
une  réconciliation  & amitié  fincère&  union 
étroite, & bon  voifinage  entreS. M. le  Roi 
de  Prujfe,  les  Etats,  Pais  & Sujèts  d’un 
côté,  & S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Elec- 
teur de  Saxe , & fes  Etats , Païs  & Sujèts 
de  l’autre;  deforte  que  les  2 Hautes  Par- 
ties contractantes  cultiveront  entre  elles 
une  bonne  harmonie  & parfaite  intelligen- 
ce, en  tâchant  d’avancer  leurs  intérêts  ré- 
ciproques, & d’écarter  tout  ce  qui  pour- 
voit les  troubler,  ou  y donner  la  moindre 
atteinte. 

II.  Il  y aura  aufli  entre  leurs  fufdites 
Tdaj.  & leurs  Etats,  Païs  & Sujèts  refpec- 
tifs  une  Amniftie  générale,  & un  oubli  é- 
■ . ternel 
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.ternel  de  tout  ce  qui  s’eft  palTé  entre  Elles* 
à l’occafion  de  la  préfente  guerre , de  quel- 
que nature  que  cela  puifle  avoir  été,  & il 
n’en  fera  jamais  plus  fait  mention , ni  de- 
mandé de  dédommagement  de  part  & d’au- 
tre, fous  quelque  prétexte  ou  nom  que  cela 
puilfe  être  ; mais  toutes  les  prétentions  réci- 
proques, occafionnées  par  les  2 dernières 
guerres,  après  la  mort  de  l’Emp.  Charles  y II. 
entre  L.  M.  le  Roi  de  PruPe  & le  Roi  de 
Pologne,  Eleft.  de  Saxe,  foit  par  l’entrée 
ou  palTage  des  Troupes  de  part  & d’au- 
tre  dans  les  Etats  réciproques,  avant  ou 
pendant  cette  guerre,  foit  pour  d’autres 
.exaélions,  conCributions,  fourages,  ma- 
gafins,  ou  excès,  & -autres  dommages,  de 
.quelque  nature  & quelque  nom  qu’ils  pùif- 
fent  être,  demeurerpnt  entièrement  étein- 
tes, annullées  & anéanties , deforte  qu'il 
n’en  fera  jamais  plus  fait  mention. 

' III.  Toutes  les.hoftilités  & opérations 
militaires  de  part  & d’autre  cefferont  entié- 
rement,  à compter  du  jour  de  la  date  du 
préfent  Traité  de  Paix,  fi  elles  n’ont  pas 
déjà  ceiTé;&  quant  aux  contributions,  les 
Etats  de  Saxe  & la  Ville  de  Leip^,  fous 
Ja  garantie  fpéciale  & la  plus  prompte  exé- 
cution de  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Eleâ. 
de  Saxe , s’engagent  folemnellement  & 
fermement  de  payer  encore  à S.  M.  le  Roi 
de  PruJJe,  outre  les  contributions, ou  tel- 
le autre  fomme  qu’Elle  a déjà  tirée,  fous 
quelque  prétexte  que  cela  puifle  être,  juf- 
qu’au  22.  de  ce  mois , des  pais  appartenans 
à S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Eleét.  de  Saxe, 
...  J ' ïa 
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la  fomme  d’un  million  d’écus  à^Mlemagnei 
à raifon  de  24.  gros  l’écu,  laquelle  fomme 
fera  payée  à S.  M.  le  Roi  de  Prujfc  tour  à 
la  fois  en  argent  comptant  & en  bons  Du- 
cats & Louis  d’or,  à la  prochaine  Foire  de 
Pâques  de  Leipjîc  de  l’année  1746.  avec  les 
intérêts  de  5.  p.  Ct. , à compter  depuis  le 
03.  de  ce  mois,  jufqu’àu  terme  du  paye- 
ment , & Sa  dite  Maj.  le  Roi  de  Pologne  s’en- 
gage & promet  dé  tenir  la  main , comme 
garant  de  ce  payement,  pour  qü’il  fe  faffe 
dans  le  terme  ftipulé , fans  le  moindre  ra- 
bais , liquidation , compenfation  ou  excep- 
tion , de  quelque  nom , prétexte  ou  natu- 
re que  cela  puifle  être,  moïennant  quoi  S. 
M.  le  Roi  de  Prujfe  a fait  cefler,  depuis  le 
22.  de  ce  mois,  toutes  les  contributions  & 
demandes  en  Argent,  Recrûes, Chevaux, 
Chariots  & Valets  dans  tout  l’Eleftorat  de 
Saxe , fes  dépendances  , & nommément 
dans  la  Haute  & Baffe  • Luface , le  tout  en 
conformité  de  l’Afte  d’afl’ûrance,  donné 
par  le  Confeil  d’Etat  de  S.  M.  le  Roi  de 
Pologne  Eleél.  de  Saxe,  daté  à Drefde  le 21^ 
de  ce  mois , lequel  A6te  fera  reftitué  au  dit 
Miniftre  après  le  payement  de  la  fufdite 
fomme  d’un  million  d’écus  d'Allemagne, 
Mais  fi,  contre  toute  attente,  & par  l’im* 
polfibilité  que  les  ordres  de  S.  M.  le  Roi 
de  Pruffe,  quoiqu’expédiés  & partis  dès  le 
21.  de  ce  mois,  n’ayent  pû  parvenir  aflez 
à tems  en  certains  endroits  éloignés,  il  é- 
toit  arrivé  que  par  ignorance  on  eût  con- 
trevenu le  22  ou  le  23.  de  ce  mois  aux  fuf- 
dits  ordres,  & demandé  dt  pris  par  ci  par- 
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iâ  quelque  a^ent , la  difpofition  de  ce  qui  . 
cft  ftipulé  Cl  - deffus  û^ù  refiera  pas  moins 
dans  toute  fa  valeur,  fans  qu*on  en  puiflfe  ^ 
prendre  le  moindre  prétexte  de  l’invalider. 

Les  Armées  de  S.  M.  le  Roi  de  Prqjfe 
évacueront  entièrement  tous  les  Etats  & 
•Fais  héréditaires , Villes , Places  & Forts  , 
appartenans  àS.  M.le  Roi  de  Po/ogne Eleâ:. 
de  <Sa37e,dans  l’état  où  elles  fetrouvoient, 
■par  rapport  à leurs  fortifîcations , en  reffi- 
tuant  les  armes  aux  Bourgeoifies  de  ces  Pla- 
ces , exceptées  celles  qui  ont  appartenu  à 
T Armée  de  S.  M.  le  Roi  dePruJfey  & qu’on 
a achetéesdes  déferteurs  des  Troupes  Pruf- 
fiennes , & cela  dans  l’efpace  de  15.  jours 
au  plus  tard , à compter  de  l’échangé  des 
Ratifications  du  préfent  Traité, & on  com- 
mencera par  évacuer  la  Ville  de  Drefdty 
d’abord  après  l’échange  des  Ratifications» 
de  celle  de  Leipzic  le  8me.  jour  après , fans 
obliger  les  chevaux  & fujèts  de  Saxe^  donc 
on  aura  befoin  pour  le  tranfport  des  équi- 
pages &c.  de  pafTer  les  frontières,  & fans 
demander  des  ôtages,ni  autre  chofe, pen- 
dant leur  féjour,  marche  & fortie, qui  fim- 
plement  le  quartier , la  nourriture  & les  fou- 
rages  néceflàires,  qui  leur  feront  fournis 
gratis  par  des  CommifTaire^  à nommer  par  . 
S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Eleél.  de  Saxe, 
•En  attendant, il  fera  permis  à S.  M.  le  Roi 
de  Pruffe  de  laiflfer  à fes  dépens  les  mala- 
des & les  blelTés  de  fon  Armée , avec  l’Hô- 
pital  général  & un  Détachement  de  fes 
Troupes  pour  leur  garde  & fûreté,  dans  la 
Ville  de  MeiJJen,  jufqu'à  ce  qu’ils  foyent 
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•en  état  d’être  tranfportés  dans  les  Etats  dè 
S.  M.  le  Roi  de  Prujfe;  ce  qui  lé  fera  aufli 
à fes  d^ens. 

IV.  Tous  les  prifonniersj  Officiers  & 
^Soldats  Saxons,  y compris  les  Cadets  de 
les  Milices  du  Pais,  feront  relâchés  lans 
, rançon,  & leurs  armes  rendues  après  la  Ra- 
• tification  du  préfenc  Traité,  excepté  ceux 
.qui  ont  pris  parti  dans  les  Troupes  de  S. 
M.  le  Roi  de  Prujfe;  mais  on  rendra  les^ 
-Miliciens  qui  font  établis  & polTeffionnés 
dans  le  Païs. 

V.  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Eleél.  de 
Saxe , s’engage  pour  Elle  & Suçceffeurs  & . 
•Héritiers  des  2.  Sexes, à perpétuité,  d’ac- 
céder & d’accepter  purement  & Amplement 
-la  Convention  arrêtée  à Hanovre  le  26,  du 
.mois  d’Août  N.  St.  de  cette  année,  entre 
,5.  M.  le  Roi  de  Prüjfe  & S.  M.  le  Roi  de 

Jr  Gr.  Breta^e,  pour  le  rétabliflement  de 
la  Faix  en  Allemagne. 

- VI.  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Eleél.  de 
.Saxe , s’engage  & promet  également  de 
fournir,  dans  l’efpace  de  3-  femalnes,  à 
compter  de  la  date  de  ce  préfent  Traité, 
de  la  part  de  S.  M.  la  Reine  fon  Epoufe, 
pour  Elle  & pour  fes  Héritiers  de  l’un  & 
de  l’autre  Sexe, un  Ade  folemnel  de  Cef- 
-fion  des  Droits  éventuels  qu’ils  pourroieuc 
vouloir  prétendre  un  jour  en  vertu  de  la 
Sandion  Pragmatique  de  la  Maifon  d’.^u- 
■triebe , & comme  Héritiers  éventuels  de 
cette  Maifon , après  fon  extindion , à tous 
les  Etats  & Païs  cédés  par  la  Cour  de 
ne,  eu  vertu  du  .Traité  de  Brejlau  de  l’an 
i..  1742, 
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1742,  à S.  M.  le  Roi  de  PruJJe,  fes  Suc- 
cefleurs  & Héritiers  de  Tun  6c  de  l’autre 
Sexe  à perpétuité,  dans  la  tranquille  pof- 
fefliîon  des  fufdits  Etats  & Païs  cédés  par 
le  Traité  de  Brejlau,  fous  quelque  prétex- 
te, nom  ou  titre  que  cela  puifle  être,  di- 
redement  ni  indireftement,  comme  auflî 
de  donner  toujours  à S.  M»  le  Roi  de 
Frufféi  & à fes  Héritiers  & Succefleûrs, 
les  mêmes  titres  à l’égard  de  ces  Etats, 
qui  font  ftipulés  dans  le  fufdit  Traité  de 
Brajîau. 

Vil.  Pour  obvier  à toutes  les  contefla- 
dons  & difputes  qui  fe  font  fou  vent  élevées  . 
entre  S.  M.  le  Roi  de  Pologne ^ Electeur  de 
Saxe,  à l’occafion  du  péage  de  Furflenberg 
fur  VOder,  & du  paflage  de  Scbidlo,  S,M. 
le  Roi  de  Pologne,  Eleâ:  de  Saxe,  cède 
pour  lui  &•  fes  Héritiers  & Succelfeurs  à 
perpétuité,  à S.  M.  le  Roi  de  Prujfe,  fes 
Héritiers  & Succefleurs  à perpétuité , con- 
tre un  équivalent  de  quelques  parcelles’ 
de  la  Siléjîe , enclavées  dans  la  Luface,- 
ou  tel  autre  équivalent  en  Terres  & Su- 
jèts  dont  on  pourra  convenir , & les  Hautes 
Parties  Contraftantes  nommeront  des  Com- 
miflaires  pour  régler  l’affaire , & termi- 
ner ce  troc  dans  l’efpace  de  6.  femai- 
nes , à compter  du  jour  de  la  lignature 
du  préfent  Traité , d’une  manière  qu’au- 
cune des  Hautes  Parties  Contractantes  né^‘ 
perde  par  ce.  troc , la  Ville'  & péage  de  " 
Furflenberg  fur  VOder , avec  fes  dépen- 
dances ainfî  que  le  Village  de  Scbidlo, 
fauf  les  droits  des  particuliers  de  de  poffei--^ 
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fions  qu’ils  y pourroient  avoir  ; deforte- 
que  les  2.  rives  & bords  de  VOder  de  ce, 
côté-là  appartiendront  déformais  à S.  M. 
le  Roi  de  Prujfe,  à fes  Succefleurs  & Hé- 
ritiers à perpétuité,  fans  que  S.  M.  le  Roi 
de  Pologne,  Eleft.de  toe,fes  Succefièurs. 
ôç  Héritiers  y puiffent  jamais  rien  préten- 
dre, ou  établir  un  autre  péage  fut  VOder  ^ 
ou  en  incommoder,  en  quoi  que  cela  puifc, 
fe  être,  la  libre  cœurs  & la  navigation,  fous- 
quelque  titre,  nom  & prétexte  que  cela 
puiffe  être , tout  comme  l’équivalent  evL 
Terre  & Sujèts , que  S.  M.  le  Roi  de  Pruf' 
fe.  cédera  à S.  M. le  Roi  de  Pologne,  Eleft. 
de  Saxe,  lui  demeurera,  & à fes  SucceC*- 
feur  à perpétuité , fans  que  S.  M,  le  Roi-, 
de  Prujfe,  fes  Succeffeurs  & Héritiers  y; 
puiflent  jamais  rien  prétendre , fous  quel- 
que titre,  nom  & prétexte  que  cela  puifle 
être* 

VIII.  La  Religion  Proteftante  fera  main- 

tenue & confervée  dans  tous  les  Etats  & 
Provinces  de  l’Eleftorat  de  Saxe,  y com- 
pris la  Haute  & auffi-bien.que,  • 

dans  tous  les  Etats  & Provinces  de  S.  M. 

le  Roi  de  Prvffe,  fuivant  la  teneur  de  la. 
Paix  de  Wefipbalie,  fans  qu’on  y puiffe  ja- 
mais faire  là  moindre  innovation. 

IX.  Le  Cartel  qonclu  en  1741  k Brejlau,, 
entre  Leurs  Maj.  le  Roi  de  Prujfe  SlIqRoï 
de  Pologne,  Eleft.  de  toe,  fubfifteradans 
toute  la  vigueur  , & fera  religieufementob-- 
fervé  de  part  & d’autre. 

X.  On  redreffera  réciproquement , 

de  bonne  Toi  lea  abus  quiifis  foniglif- . 

fés 
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fés  dans  le  Comnjerçe , a»,  pié^diçe  des, 
Eaïs , Etaw  &,  Sdjèts,  rçlpeftifs  des  2.  Hau-. 
tes  Parties  Contrariantes , foit  en  les  abo- 
lÜ&ot  entièrement,  de  part  & d’autre,  foie 
en  s’entendant  là-deflus.  amiablement , par; 
nane  Convention  ultérieure. 

. S.  M.  leRoi  de  accordera  awS  Ie 
libre  partage,  fur  les  Pafleppres  deS.  M., 
le  Roi.  de  Pologne,  Éleû,  de  Saxe\^  Q;  fui* 
ceux  de  fa  Cour  , par  la  Süéjte  en, Pologne, 
tant  pour  tout  ce  que  S.  M.  fera  venir  de, 
Pi>logne  en  SaA^e,  que.  pour  ce  qu’EllPiy  en-, 
verra  comtne  lui  appartenant. 

XE  T 0:1^8  lejs,  Vaflàux  & Snjèts  de  S». 
M.  le  Roi  de  PruJJe.,  de  même  que  .ceuic 
qui  font  à fon  fervîçe,  foit  Militaire  ou, 
Civil,  iefquels  ont  des  Capitaux  d^s  ce 
qu’on  appelle  dîc  Sachjîfcbe  Ober~Steller~Eîn» 

mime , feront  idélentent  reinbourfés.  de 
leurs  Capitaux intérêta auxtermes échûs, 
iuivant  la  teneur  de.  leuis:  obligations  ou 
Steüer  Sebeine. 

XU.  & M.  le.  Roi  d.e  Pologne,,  Eleift..  de 
Saxe%  a^ra  i par- rapport  à.  la  Maifon  Elec-. 
torale  Pû/aïtn^  çonformité  du  XI.  Ar-. 
ticle  de  la  Convention  d'Mmvre  du  26.. 
d’Août  de.  l’année  préfente. 

. XIII.  S.  M..  l’ï]Fopérâtrice  de  Toutes  Ie$î 
RiÆs,S.  M.le  Roi, de  la  Gr.  Bretagne,^ 
h,  R P.  les  EtatsrGénéraux  des.  Provinces^- 
Vniei  des  Païs-Bas feront  invitées  par  Icj 
n>  Hautes  Parties  Contraélantes  de  vouloir 
Men  garantâi  ce  Traité  de  Paix ,:  de  Ré-, 
conciliation  di- d’Ataitié;.  mais  il  ne  fobr*. 
fifteca  pas.  nioias. dans,  toute  fa  VigueHr>  de: 

dans 
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dans  tous  Tes  points  & Articles , quand  mê- 
me ces  Garanties  ne  pourroient  pas  être  ob- 
tenues. 

XIV.  Le  préfent  Traité  pe  Paix  & de 
Réconciliation  fera  ratifié  de  part  & d*au-‘ 
tre , & les  Ratifications  dûëment  expédiée» 
& échangées  , dans  l’efpace  de  8 ou  lo. 
jours,  à compter  de  la  date  de  la  fignature 
de  ce  Traité , ou  plûtôt  fi  faire  fe  peut.  ' 
En  foi  de  quoi  nous  fouflîgnés  Minis- 
tres de  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe  & de  S.  M. 
le  Roi  de  Pologne ^ Eleét.  de  Saxe, en  ver- 
tu de  nos  pleins-pouvoirs , avons  figné  le 
préfent  Traité  de  Paix , de  Réconciliation 
& d’ Amitié , & y avons  fait  appofer  les  ca- 
chets de  nos  Armes.  Fait  à Drefde,  le  25.' 
Décembre  1745. 

» i 

Traite'  de  Paix  entre  V Impératrice  Reine  de 
’ Hongrie  ^de  Bohême,  le  Roi  Pruf- 
• fe,  conclu  à Drefde  le  25.  Décembre  1745. 

i 

Les  foins  infatigables  que  S.  M.  Prit. 
s*eft  bien  voulu  donner  par  la  Convention 
Hanovre , conclue  le  26.  d’Aoûc  de  la* 
préfente  année,  pour  reconcilier  S.  M.’ 
l’Impératrice,  Reine  d*Ho?igrie&L  de  Bobè-^^ 
mci  & S.  M.  le  Roi  de  Pruffe , à l’occafion 
des, nouveaux  troubles  qui  s’étoient élevés, 
entre  Leurs  fufdites  Maj. , ai'ant  eu  tout 
l’effèt  defîré,  & l’une  & l’autre  étant fincé-' 
rement  portées  à rétablir  l’ancienne  bonne; 
harmonie  & étroite  amitié  & union,  qui 
fubfifté  fi  heureufement  autrefois  entre’ 
leurs  Augultes  Maifons , pour  le  bien  géoé-  • 
^ ’ ral 
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Tal  de  toute  l’Europe,  & celui  de  l’Emjiilïé 
en  particulier.  , , ' 

Leurs  fufditès  Mâj.';  animiéés  d'ùfi  ddAf 
égal  de  parvenir  au'plûtôt  à un  burfi  faîilr 
taire  pour  leur  fatisfaftipn  réciproque  ^ de 
pour  le  véritable  intérêt  de  letirls*  EtdtV, 
Païs  & Sujèts,  n’ont  pas  voulu,  tarder  de 
mettre  la  dernière  main  à un' oüA^rage.fi 
néceflfaire,  & c’ell  pour  cét  éffèt  qûe 
M.  l’Impératrice  Reine  d’ifongm  &-de‘^(f- 
bèmç  a donné  fes  pleins  pouvoirs  à fQit'Cp^- 
feiller  privé  aélûel  Gr.  Çhaocelief'iitf'^- 
îaume  de  Bohème  ^ & Chev.  de  ;la:'Tdilâi 
d’Or,  le  Sr.  Frédéric  C.  Hértacb,\  ^ 
Sa.Maj.  le  Roi  de  PruJJe  les  fiens  è fdn  Mi- 
niftré  d’Etat  & de  Cabinet  , Chév.  'dê'  *fon 
Ordre  Roïal  de  l’Aigle  ÎSoire,  le  §r.‘ Hen- 
ri C.  de  PolsfeTJüz/jjlerquels  Mînifl:res',:après 
l’échange  de  leurs  pleins-pouvoirs  refpeé- 
tifs  , & après  plufieüfs'  conférences  , opt 
arrêté,  conclu  & fighé  les  ArtiiAes  luivans 
d’un  Traité  définitif  de  Paixj’  de  'Récbn- 
ciliatiofi  & d’ Amitié. 

Art.  I.  Il  y aura  une  Paix  conftanté, 
perpétuelle  & inviolable, auflî-bién  qu’uilc 
véritable  amitié  & fincère  union  entre  S. 
M.  l’Inip,*  Reine  à' Hongrie  & 'de\9oiirtî^, 
fes  Héritiers  & Succefleurs,  Royaumes  'de 
Païs  Héréditaires  d’une  part  ',  & S.  M.  Ûe 
Roi  de  Prujfe,ùis  Héritiers  & SuécelleUrS , 
Roi'aume  & tous  fes  Etats  d’autre  part  J de 
manière  qu’aucune  des  2 Hautes  Parties 
çontraélantes  ne  pourra,  entreprendre  qubi 
que  ce  foit,  & fous,  quelque  préte?^fê  du 
prétention  que  ce  puille  être',  à rinjurè, 
. Tom.  XIX,  Ec  dom- 
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dommage  & au  préjudice  de  l’autre , & en* 
core  moins  commettre , pu'  foufFrir  qu’on 
commette  les  moindres  Iioftilités  par  El- 
les ou  par  les  leurs,  ni  par  mer  ni  par  ter- 
re, les  uns  contre  les  autres  de  leurs  Etats, 
Païs  ou  Sujèts.  Elles  ne  fourniront  pas  non 
plus  aucun  fecours  aur  Ennemis  ae  l’une 
& de  l’autre  des  2 Parties  Contraftantes , 
mais  Elles  conferveront  & entretiendront 
une  correfpondance,  union  & amitié  indif- 
foluble,  & s’efforceront  à fe  procurer  ré- 
ciproquement tout  ce  qui  peut  tendre  & 
avancer  leurs  intérêts,  leurs  avantages,  & 
leur  fûreté  mutuelle. 

IL  Les  Articles  Préliminaires  delà  Paix 
de  Brejlau  du  ii  de  Juin  & le  Trai- 

té définitif  de  la  même  Paix,  figné  à BeT^ 
Iwle28.de  Juillet  de  la  même  année,  com- 
."me  auflî  le  Recès  des  limites  de  l'année 
1742,  & la  Convention  des  Articles  Préli- 
minaires de  la  Paix,  fignés  à Hariovrt  le 
26  d’Août  de  la  préfente  année , par  les 
Miniftres  Plénipot.  de  S.  M.  le  Roi  de 
' Prujje  & de  S.  M.  le  Roi  de  la  Gr.  Bret, , 
ferviront  de  fondement  & bafe  du  préfent 
Traité  définitif  de  Paix  entre  S.  M.  l’Imp. 
Reine  à*Hongrie  & de  Bohème , fes  Héri- 
tiers , SuccefTeurs , Roiaumes , Etats  & 
Païs  d’un  côté , & S.  M.  le  Roi  de  Pruje , 
fes  Héritiers  & SuccefTeurs  i Roïaume,  E- 
tats  & Pai's  de  l’autre  côté,  tous  les  pré- 
cédeUs  Traités,  allégués  ci-deflus,  étant 
renouvellés  par  celui-ci,  & confirmés  de 
nouveau,  de  la  manière  la  plus  forte  & la 
plus  folemnelle,  avec  toutes  les  rénbncia- 

■ • tions 
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tîôns  faites  par  des  Aûes  folemnels,  tant 
de  la  part  des  Princes  de  la  Maifon  Roiale 
de  Prujfe  & Eleélorale  de  Brandenbourg,  que 
de  la  parc  des  Etats  de  Babètne , leiquels 
A des,  de  part  & d’autre,  font  cenfés  fub- 
fifler  à jamais  & à toute  perpétuité  dans 
toute  leur  étendue  & force,  & comme  s’il 
n’y  avoit  jamais  eu  les  moindres  nouveaux 
troubles  entre  S.  M.  l’Imp.  Reine  (P Hongrie 
& de  Bohème  renonce , tant  pour  Elle  que 
pour  fes  Héritiers  & Succeffeurs , généra- 
lement à toutes  les  prétentions  (m’Elle  pour- 
rait avoir  ou  former  contre  les  Etats  & Païs 
de  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe,  à.  fur  tous  ceux 
qui  lui  ont  été  cédés  par  le  Traité  dcBres» 
îauy  comtne  auilî  à toute  indemnifation  & 
dédommagement  des  pertes  & dommages 
qu’ElIe  &fes  Etats&Sujèts  pourroient  avoir 
fouffertes  dans  la  préfente  dernière  guerre, 
& à toutes  fortes  de  prétentions  ou  autres 
demandes,  pour  les  arrérages  des  contri- 
butions, tant  anciennes  que  modernes,  ou 
de  quelque  nom  & nature  que  ces  préten- 
tions puiflent  être,  .dans  les  Etats  de  S.  M. 
le  Roi  de  Prujfe,  & nommément  ceux  qui 
lui  ont  été  cédés  par  le  Traité  définitif  de 
la  Paix  de  Brejlau,  répétant  tout  ce  qui  a 
été  ftipulé  dans  l’Art.  V.dece  Traité, pour 
abolir  de  part  & d’autre  toutes  les  préten- 
tions , de  quelque  nature  qu’elles  puiffent 
être. 

S.  M.  l’Imp.  Reine  d'Hongrie  & de  Bohè- 
me renonçant  pour  Elle , les  Héritiers  & 
Succefleurs  , à perpétuité  ,-à  toutes  pré- 
tentions, aux. anciens,  arrérages  de  con- 

Ee  2 tribu- 
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tribütions^  inipôts droite  de  Chançeîerîe: 
de  Bohème  ’oh  î telle  prétention  que  ce. 
puiffedcre;  de  tous'  les  Fais  & Etats  cérdé». 
à SviW.»îe  Roî'dè  Piruffe,  àL  h fts  Héritiera 
& 'Siurccfleurs'par  la  Pms  dQ  Br.ejlau  y de 
méme'î^ü^àitoutes  les  expeftances  & furvi* 
\aBCes  que  ffeu  VErdp:  :Cbarlet  de  GU- 
IVIéin.'^pourroit  avoir  données  fur  les  Fiefs* 
T erres , Biens  ou  Bénéfices  dans  les  Etats 
& Païs  cédés  par  le  T raité  de  Brejlau , lef« 
queHes-expemnces  & fiirvivances  demeu- 
reront ^râtiëreraentdteintes;  iaas  pouvoir 
jamais'étre  réclàinées  atr:préjiidice  des  pof* 
fefleurs  modernes.*’' ’ T • ^ 
Si  VM.'  le  Roi  de  Pruffe.  renonce  égale- 
ment pour -Elle  & fes*  Héritiers  & Succef- 
feiws.  généralement  à toutesles  prétentions 
qu’Ellerpôurroit  avoir' ott  former  contre  les 
Ecats'dt  Païs  de:Si  M.  rimp’.  Reine  à.' Hon- 
grie &de  jSaiMme  ,-  comme- auffî  à toute  in- 
demnifatidn  &■  dédommagement  des  per- 
tes & dommages  gu’Elle  &;fes  Etats  & Su- 
jèts  pourroiencavoir  lbuffertes  dans  la  pré- 
fente dernière  guerre  , &*à  toutés  fortes 
de  prétentions  & autres  demandes  pour  les 
arrerages  des  contributions  , tant  ancien- 
jies-qoe  modernes , dans  les  Etats  de  S.  M, 
ï’Imp.  P Hongrie  & de  'Bohème,  de 

quelque  nom  & nature  que  écs  prétentions 
puifTent  être.  ' - ’ . % ; : ; - 
III.  Il  y aura  de  part  & d’autre  un  ou- 
bli éternel  ^ une  amhiftie  générale  ^de 
toutes  les  hbftilitésy  pertes,  dommages  & 
torrt  j*'  commis,  pendant  xesdernierstrou? 
blesses  2.  côtés-,  de*qiielque  nature  qu’jls 

.f t')  ' puiflent, 
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pUiflenç  êttiBi .vdpforte . qa'il  -n’eq- fqra 
mais  pius  fftitrjneinjckiin,',  les  Suj(èts:4ç 
paft  &^d’a^t;re.  p’en  feront  iaoiais  jriquiét^, 
mais  ils.,  jouiront;  . len  plein,  de  cepte  anahiftie 
& de.fous>fes  effètjs»  malgré  les  A^pcatoi- 
res  émanés  & publiés  * & toutès  Confifca- 
tions,. faites, ae.  part  &d;^utre»  feront  en- 
tièrement levées,  &;  les  biens 
fégueflrés,  reftitués  à leurs  propriétaires, 
qui'emétoient  en  poffeflion  avant  ces  der- 
niers troubles.;  : i . ' ; -,3  fi 

I X Q îJ  X E s ies  ihoïlilités  de  : part . & 
d’autre  ceflerqntÿ  tapt  ,<en  SiUjip  que  dans 
ja  Comté  de.Glatz Bopème>l^^  -Afcra* 
czVyle  2g..de  ee.roois,^  S.  M.  Jmp; 
ne.de  de  ^o/?iwa,  ,prpmeC  4 en- 

gage de  faire  évacuer  pati  iciutes,fes  trpq- 
pes,  régulières  & irrégulières, ^ dans  leter- 
mè  de  l2..  j^oars’àprè$Ja  Signature.  d.e>  ce 
préfént -Traité,-. ou  plutôt  fi  faire  fc  ppuy- 
Ta,. tous. les  Pais ^^ydiles  ^ Places ÇQUS 
lès  Etats  céûés  parie  Traité  de  BreJlsUià 
S.  M.  le  Roi  de  Tr4/!r«»  d&ocqupés  ppf  fes 
-Troupes  ou  gens.de.S.  M.  tlTmp-»  Reiife 
d'Hongrie  &.de.J5oèiJ;7ie  , tout  comme  ;S.  M., 
le  Roi  de  fera /évacuer  & rètjrer  .fes 
Troupes,  dans  le, même  terme  j ^s  Etats 
ou  Païs  appartenans  à S.  M.  l’Irapt , Reiiie 
d’flbn^rze  & de  Bobème.t  en  :cas.  qu’il,  y en 
ait  à préfent,  en  remettant -tout,. ..dé  part 
-&  d’autre , quant.âux  différentes  ppfief- 
fions , fur  le  pied  que  cela  ;a  été  réglé  par 
le  Recès  des  limites  fait  après  là  Paix  de 
-Brejîau»  . •„  . y . . 

S.  M.  l’Imp.j  Reine  d'Hongrie  & de  Ra- 

£03.  bème^ 
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bème , fera  auffi  d’abord  reftitüer , aprèf 
l’échange  des  Ratifications  de  ce  Traite  de' 
Paix,  à S.  M.  le  Roi  de  Prujfey  fes  Hérir 
tiers  & SuccelTeurs , la  Baronie  de  Turn^ 
bout,  fîtuée  dans  le  Brabant,  avec  toutes 
fes  dépendance^,  revenu  & recettes , ar* 
chives  & papiers  & ce  qui ' pouroit. avoir 
été  détourné  depuis  la  confifcation  qui 
a été  faite. 

V.  T O u s les  prirôntdcrs',  faits  pendant 
la  dernière  guerre,  de  quelque  caraftère, 
qualité  & rang  qu’ils  pùiflènc  êtrè',  ièront 
inceOamment  relâché  de  part  & d’autre 
fans  rançon  j échangés  de  bonne  Foii 
dans  les  endroits  dont  OU '^conviendra:,  les 
malades  • & blefféé , dont  on  donnera'  une 
lifte  exaélê,  lé  feront  fidèlement,  d’abord 
après  leur- güérifon.  • 

S.  M.  rimp..  Reine  à* Hongrie  & de 
bèmé , fera  également  remettre  en  liber- 
té, par  l’Amirauté  à*OJlende  , tous  des, fu- 
jèts  , matelots  & vai fléaux  des  Sujèts  dê 
S.  M.  le  Roi  de  Pruffe'ÿ  pris  par  les  Arma> 
teurs  de  cette  Ville,  avec -toutes  les  çef- 
fonneSj  effèts  &' marchandifes  qui  fe  font 
trouvés  à bord  de  ces  vai  fléaux,  en  cas 
qu’on  rie  lés  ait  pas  encore  rendus  & remis 
en  liberté.  ’ ■•  •••  . 

Vf.  S/M.  rimp.  Reine  d’ffo73^?>  & ‘de 
Bohème  i & S.  M.  le  Roi  de  s’enga- 
gent* mutuellement-  de.  fa  vorifer  récipro- 
quement, autant 'qu’il  eft  poflible  , le  coih- 
merce  entre  leurs- Etats , Pais  & Sujèts  ref- 
peélifs,&  de  ne  point  fouffrir  qu’on  y met- 
te des  entraves  ou  chicaqcs,  mais.  Elles 
V i tâche- 


Négocîatms  f Mémoîrts  ^ Traitez.  43^ 

tâcheront  plutôt  de  l’encourager  & de  l’a- 
vancer de  part"&  d’autre  fidèlement , pour 
le  plus  grand  bien  de  leurs  Etats  & Sujèts 
réciproques. 

' VII.  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  Eleft.  de 
JBrandenbourg  f s’engage  & promet  d’accé- 
der, p^r  fa  voix  Elea.  de  Brandenbourg  à 
l’Eleftion  faite  du  nouveau  Chef  de  l’Em- 
pire de  recohnoître  S.  A.  R.  Gr.  Duc 
dë'  Tû/cane  dans  fa  qualité  d’Empereur  & 
Chef. de  l’Empire,  comme  auflî  l’aélivité 
dela.voix  Electorale  de  promet- 

tant de  contribuer  tout  ce  qui  dépendra 
d’Elle  à la.  fâtisfaClion  du  nouvel  Empe- 
reur & à l’avancement  de  fes  intérêts, 
tout  comme  S:  M.  l’Imp.  Reine  d'Hongrie 
'de  de  Bohème  promet,  s*enga^e  auflî,  au  nom 
de  ce  Prince,  fon  augufte  Epoux, qu’il  ac- 
cordera à S.'  M.  le  Roi  de  rrujfe,  & à fa 
Maifôii  Électorale  j toutes  les  prérogati- 
ves, avantages.  Privilèges &. Droits  qu’il 
’a  accordés  aux  2.  Sérénimmes  Maifons  fi- 
le Ctor  al  es  de  Baxe  & d’Hanovre , & S.  Mî 
rimp.  Reine  d’Hbngne  & de  Bohème,  fera 
tout  fon  poflible  pour  difpofer  S.  M.  l’Em- 
pereur de  confirmer  aufii , par  une  Con- 
vention particulière  «i  faire , tous  les  autres 
avantages  que  feu  l’Emp.  Charles  VIL  a 
bien  voulu  accorder  dans  cette  qualité  à 
S.  M.  le  Roi  de  Prujfe , EleCt.  de  Branden- 
bourg,  & à fa  Maifon  Electorale. 

VIII.  S.  M.  rimp.  Reine  d’Hongrie  &de 
Bohème^  & S.  M.  le  Roi  de  Prujfe  lé  garan- 
tiront mutuellement, de  la  manière  la  plus 
forte, 'leurs  Etats;'  favoir  S.  M.  l’Imp.  Rei- 
' ' " Ee  4 ne 

r - < * 
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ne  d'Hon^rie.&c  de  .Bohème  tous  les  Etats  de 
S.M.'I*rujténnéy  fans  exception;  & S. M. 
Je  Roi  de  Priijfe  tous  les  Etats  que  S.  M, 
rimp.  Reine  d'Hongrie , pofféde  en 
magne.'. ' ' ' ' ' 

fX.  S.  -^TvI.  le  Roi  de  la  Gr.  Brét.y  outre 
lajgarâhtie  particulière  dont  Elle  veut  bîjen 
fe,.chaf^’er,dc  ce  prèfenc  Traité  dans  toute 
ion  étendue,  voudra. bien  encore  prenoré 
fur,  loi  dé  Joindre  fes  foins  à ceux  dès  2. 
HautesT^tiès  Contractantes  , pour  Je,  fai- 
re non  feulement'  garantir  par  la  RépubU 
des  Provinces-Unies  des P^ïx-Roj,  inâi.s  âuflî 
par  tout.  TEmpire , & db.fairé  conÿreddi^é» 
inclure  &'garantir  dans  Je  futur  Traité  dè 
Paix  général,  par  toutes  les  Puiltancès 

qui  y prendront  part Vtous  les  JEtatsjdc.^ars 
de  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe y &'en  particulier 
le  Traité' de.  Paix  de  Brejlau  & le  Traité 

?réfent  de  Paix , tout  'comme  les  Etats  & 
ais  de  S.  M.  ITmp.  Reine  d'Hongrie  & de 
Bohème.  ' ‘ 

X.  S.  M.  le  Roi  de  Poîog.  EleCl.detof, 
doit  être  compris  dans  cette  Paix,  fur.  le 
pied/de  la  Convention  d'Hanovre  du  .2(5. 
Août  de  l’année  préfente. 

XL  S.  M.  le  Roi  de  la  Gr,  Bret. , com- 
me EleCt.  de  Brun'fwîck-  Lunebourg  , fera 
compris  dans  cette  Paix , de  même  que  là 
Séréniflimc  Maifon  de  Hejfe -CaJfely  'zxGc 
tous  les  Païs  & Etats  en  Allemagne'. 

,'XII.  S.  A.'E.  Palatine  cft  nommément  < 
& fpécialement  inclufe  & comprife  dans  ce 
Traité  de  Paix,  avec  tous  (es  Païs  & Etats, 
de  quelque  nom^  nature  & condition  qu’ils 

' puiflènc 
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Jjuiflent  être,  ,&  Sadite'A.  E.  fera  reftituée 
^ rétablie' entièrement  & pleinement  dans 
tpus  fes  lufdics  Etats  héréditaires , <Sc  toute 
çxaélion  eh  argent , fourage  ôu  logement  de 
gens  de  guerre  contre  la  volonté  de  S.  A.E. 
ceflerorit  êntiéreraent  dans  tous  fes  Etats, 
^ulîîtôt  que  Sadite  A.  E.  aura  fait  , à l’é- 
gard de  là  reconnoilTance  de  ,S.  M.  l’Ëmp. 
jSc  de  la  voix  de  .Bohème^  les  mêmes  décla- 
rations que  S.  M.  lé  Roi  de  PraJJef  Eleft. 
4e  Brandenbôurg , veut  bien,  faire  'à  cet  é- 
gard  d'ans  Ip  préfent  Traité.  , . 

XIII.  Lè  préfent  Traité  de  Paix  fera 
ratifié  , & lès  ratifications  feront  échan- 
géés'de  part  & d’autre  dans  le  terme  de  10. 
jours,, à compter  de, la  (date  de  la  fignature 
.de>cê  préfent  Traité,oii  plutôt,  fi  faire  fe 
pourà. 

En  fqi  dé  quoi  nous  fouflignés  Miniflres 
de  S.  M.  rimp.  Reine  d'Hongrie  & de  Bo- 
bètney&dé  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe yCnyer- 
tii  de  nos  pleins-pouvoirs , avons  figné  le 
préfent  Traité  définitif"  de  Paix  , de  Ré- 
conciliation & d’ Amitié,  & y avons  appo- 
fé  le  cachet  de  nos  Arjnes.  Fait  à Dre/de, 

ie  25.  Décenibré  1745. 

• / * 

(L.  S.)  Signé: 

Henri,  Comte  de  Podewils» 

/ 

.Voici  la  Convention  de  Hanovre, 
j,  dont  il  eft  parlé  dans  ces  deux  Traités, 

Comme  H s’eft  élevé  une  nouvelle  Guet- 
te entré  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe , Eleéleur 

Ee  J ds 
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de  Brandebourg,  &c.  d’une  parc,  & S.  M, 
la  Reine  à' Hongrie  & de  Bohème,  &c.  d’au- 
tre part;  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne, Eledteur  de  Brunfwick-Lunebourg,&c. 
aïant  mûrement  réfléchi  fur  les  fuites  fâ- 
cheufes  qui  pouroient  découler  d’une  plus 
longue  continuation  de  Troubles  entre  ces 
2.  Àugüflcs  Maifons  Roïales,  tant  pour  la 
tranqiulité  du  Corps  Germanique  en  particu- 
lier, que  pour  celle  de  en  géné- 

ral ; & dans  le  deflein  de  parvenir  promp-î 
tementj  par  fa  Médiation’,  à une  réconci- 
liation fincèrc  & mutuelle , & pour  finir 
radicalement  les  Troubles  de  V Allemagne , 
a muni  de  fon  Plcin  Poavôir  fon  Confeiller 
Privé  Guillaume  Comte  de  Harrington,  un  de 
fes  principaux Sécretaircs  d’Etat,  pour  trai- 
ter avec  le  Sieur  Jean  HenryAndrié ,Con- 
feiller  de  la  Juitice  Supérieure  Françoife'Âà 
la  Ville  de  Berlin,  à:  Miniftre  de  fadite  M. 
le  Roi  de  Pruj[Je,à  la  Cour  de  SaMaj.  Brit. 
également  muni  d’un  Plein-Pouvoir  du  Roi 
fon  Maître,  lefquels  après  avoir  faitl’échan^ 
ge  des  copies  authentiques  de  leurs  Pleins- 
Pouvoirs  rcfpeftifs,  font  convenus  des  Ar- 
ticles Préliminaires  fuivans,  pour  s’en  fer- 
vir  de  Bafe  à un  Traité  futur  de  Paix  entre 
Leurs  dites  M.  le  Roi  de  Prujfe  & la  Reine 
de  Hongrie,  S.  M.  Brit.  promettant  d’em- 
ploïer  dès  à préfenc , & fans  la  moindre 
perte  de  tems,  tous  fes  efforts  dans  la  vûc 
d’y  faire  confentir  & accéder  au-plutôt  S. 
M.  la  Reine  de  Hongrie  & de  Bohème,  auflii 
bien  que  routes  les  autres. Puilfan ces  men- 
tionnées dans  ces  Préliminaires,  efpérant 
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d’y  pouvoir  travailler,  maintenant  qu’EUe 
eu  informée  des  intentions  pacifiques  du 
Roi  de  Prujfet  avec  un  meilleur  fuccès  qu’El- 
le  n’a  rencontré  jufqu’ici,  Sa^ite  M. 
s’engageant  d’avance  pour  ce  qui  la  regar- 
de en  particulier,  à S.  M.  le  Roi  de  Prujfe 
de  fc  vouloir  tenir  à ce  qui  eft  ftatué  dans 
lefdits  Articles  Préliminaires  après  le  con- 
fentement  defdites'Puiffances,  lefquels  Ar- 
ticles contiennent. . • , 

I.  Que  la  préfente  Convention  refiera 
fecrette  jufques  à ce  qu’on  ait  dreffé  un 
Traité  de  Paix  en  forme  entre  S.  M.  le  Roi 
de  Prujfe i S.  M.  la  Reine  de  Hongrie  ^ 

lequel  devra’.être  conclu  dans  le  terme  de 
d.'femaines,  à compter  du  jqûr  de  la  date 
de  la  première  Convention.  ; 

IL  Que  S.  M.  le  Roi  de  confer- 
~vera  la  Siléjtè  , tout  ajnfi  comme  die  a été 
cedée  par  le  Traité  de  Brejlau, 

* III.  Que  S.  M.  Brit,  garantira  à S.  M.. 
le  Roi  de  Prujfe  la  Siléjîe , promettant  de 
faire  tout  fon  poflible  pour  la  faire  éga- 
lement garantir  par  les  Etats -Généraux, 
lefquels  conjointement  la  feront  aufli  ga- 
Tàntir  & comprendre  à la  future  Paixgé- 
. uérale  par  les  Puifllmces  Belligérantes  & 
par  V Empire.-’’  ' 

, i IV.  Que  le  Roi  de.Po/.Eleélèurde  Saxe, 

&c. , donnera  un  Afte  de  Ceffion  fur  la  Si^ 
léjie  à S.  M.  le  Roi  de  Prujfe.  . 

y.'  S.  M.  Je,  Roi  Té  s’engage  dè 
donner  fa  Voix  Eleélorale  au  Séréniflîme 
• Grand-Duc  de  Tofeane ^pout  la  Dignité  Im^- 
périale,:  dlubord  après  la  fignàture  des  pré* 

' ■ * - fens  • 
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fens  Artieres  Préliminaîtes',  après  qüôr 
les  fidftilités  auront  ceffé,  & la  Paix  ü- 

M.'la  Reirie  de  Honnie  & S..M. 
Ve^Rorde  Priijfe  Ce  garancirdnt  mutiielle- 
Urit  leurs -Etafs;  ’favoir  la  ll^n^de  Ho»- 
M tous  les  Etats’ de  S.  M. 
fé  Roi  de  Prt#  tous  ceux  que  S.M.  la 
Reine  dè  Hongrie  pofféde  en  Allemagne.  _ 
VII.  Que  Ton  travaillera  à moienner 
ün  échanéc  eritre  quelques  Parcelles  àe  la 
H r5  - _ /lanc  U Liifaee  avec  le  Fur- 


4,àra  avec  Ta  Douane,  iicue  lur  i wuc» 
ft^ndra  ïu  Rbi  de  Pra/O  'deforte  qq^u- 
LiVie  des  2.  Parties  né  perde  par  ce  Trôc- 
VIII. .Tous  lés  Prifonniers 
céffaminfent  relâchés  lâtis  rançon.  & 
Sés^T3bnüè  fQl,  dans  Un  enaroit  dont 
|?con;fen*a.  Ué  Mlidea  & bbffin 

Sont  oh  donheftÿe  Lifte,  le  feront  d a 

t,orâ^P£fe  avec  to«es  let 

ï?rifukciÉîoht  Qhi  y font , fera  rennlb  eotrfe 
fa  AàMs  dû  Roi  dé  Pritjft  d’abord  après  là 
Miature  de  ceS  Préliminairca  , avec  fes 
Inanitions  & Canons, telle  qü  elle  en  étoit 

pourvftSdatemsqwÿlefutpnfe.  , 

• V q M.  le  Roi  de  Prap  & S-  M.  la 
Reine  de  Ho«gri«  s’engagent  mntuelleniiMt 
Sf  ne  point  mettre  dWrdves ni  dè  cln- 
éaner  le  Commerce  de  leurs  Sujèts  réci- 

prMues.  , ^ comme  Elédlear  de 

j^itMk-lMumrg,  & S.  M.leRo^è 
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Pologne  i comme  Eleftcur  de  Saxe  y feront 
compris  dans  cette  Paix,  & toutes  les  Pré^ 
tentions  réciproques,  occafionnées  par  U 
préfente  Guerre  entre  S.  M.  le  Roi  dePtuf^ 
Je  & S.  M.  le  Roi  de  Pologne  ^ Electeur  de 
Saxe  , feront  annullées  K anéanties.  La 
Maifon  Eleélorale  Palatine  fera  aufli  com- 
prife  dans  cette  Paix,  & fera  rémife  dans 
la  pofleffion  pleine  & entière  de  fes  Etats 
Patrimoniaux.  La^Maifon  de  Hejfe-Cajfel 
fera  également  comprife  dans  cette  Paix. 

XII.  Et  afin  de  faire  cefler  le  plûcôc 
poflible  les  malheurs  de  la  Guerre  ; aufïï- 
tôt  la  fignature  de  la  préfente  Convention,' 
S.  M.  Prit,  fera  expédier  fecretteinçnt  des 
Couriers  à Vienne  pour  prcfler  cette  Cour 
d’envoïer  ihceflamment  des  ordres  àu.Prin- 
ce  Charles  de  Lorraine  de  faire  cèlTçi-  les 
Hoftilités,tant  en  Bohème^ en  Siléjîe yqn*Qn 
Saxe. 

XIII.  La  préfente  Convention  fera  ra- 

tifiée par  S.  ÎM.  le  Roi  de  la  Gr.  Bret.^SL  S. 
M.  le  Roi  de^Pr.  & les  Ratifîcaqoi^.  pn 
bonne  forme  feront  délivrées  de  part  & 
d’autre  dans  le  tems  de  4.  femaines,ouplj)t^t 
fl  faire,'  fe'  peut  , ^compter  du  jour  dé  la 
fignature  .de  .cette  Convention,  fecrettè. 
ficcC ■ , “ ' ■ *“  ‘ • ; ■■■■ 

Açtt.  àe  , Garantie  iu  .Siléfie  en  faveur. 

du  Roi  (le  PrülTe ;j>ar” 5a- iWa/.,Briw^ 

Nous  George  JL.,  par  la  Grâce  de  Dien,’ 
Roi  -de"  là  Grande-  Bretagne , de,Tran«».  & 
d’/rfcdtf , Dèfènïeur  de  la  Foi,  Dde  ; de 

..  ....  ...  ....  . è 


Digitized  by  Google 


44^  Recueil  Htflbrtque  d^Æef^ 

Brunfwic  & ’ de  Lunebourg  , Archi-Tréfo- 
lier  & Prince-EIedeur'  du  St.  Empire  Ro- 
main , &c.  Savoir  faifons  à tous  & à' 
chacun , qui  ces  Préfentes  verront , que 
comme  pair  les  Articles  Préliminaires,  li- 
gnés à Breslau  le  lime,  jour  du  mois  de 
Juin  de  l’an  1742.  entré  S.  M.  la  Reine 
de  Hongrie  & de  Bohème  ^ à préfent  Im- 
pératrice de  V Allemagne,  & S.  M.  le  Roi 
de  Prujje,  Sadite  Majcfté  Impériale  céda 
à perpétuité  audit  Roi  de  Prujfe,  fes  Hé- 
ritiers & Succefleurs , le  Duché  de  Silé- 
fie  avec  le  Comté  de  Glatz , & comme 
ladite  Cefîîon  fut  pleinement  renouvel- 
lée , confirmée  & ratifiée  , en  faveur  du- 
dit Roi  par  le  Traité  Définitif  de  Paix 
entre  les  mêmes  Hautes  Parties , conclu 
& figné  à - Berlin  le  28.  de  Juillet  de  la 
même  année  : Defquels  Articles -Prélimi- 
naires & Traité  de  Paix  nous  garantîmes 
l’exécution  à leurs  dites  Majeltés  , par 
des  Aftes  autentiques  , lignés  de  nôtre 
main  & fellés  de  notre  grand  Seau  de  la 
Grande-  Bretagne , dont  le  premier  a été 
expédié  dans  notre  Palais  de  Kenfington 
le  24.  Juin  de  l’an  1742  , & le  fécond 
par  le  Traité  d’Alliance  de  H^ejiminjîer  î 
figné  le  18.  de  Novembre  1742.  Mais  de 
j^Duvelles  mefintelligences  & une  guerre 
ouverte  étant  malheureufement  furvenuës 


entre  Sadite  Majefté'  Impériale  & Sa  Ma- 
jefté  le.  Roi  de  Prufie ,,  nous  nous  enga- 
^ameSjpour  porter  Sadite  Majefté  le  Roi  de 
rrufie  d’en  venir  d’autant  plûtôt  à une  Pa- 
cification avec  S.  M.  Impériale,  par  une 
' - ' ....  Con- 
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Convention,fignée  le  26.  d’Aoûc.  de  l’année 
1745.  ^ Hanovre,  & par  notre  Ratification 
d’icelle,  de  renouveller  à Sadite  Majefté 
, notre  Garantie,  tant  du  Duché  de  Siléjie 
Ique  du  Comté  de  Glatz;  & comme  après 
cela  enfuite  de  notre  médiation  la  Paix  fut 
heureufement  conclue  & l’ancienne  amitié 
rétablie  entre  leurs  Majeftés  fusdites,  par 
le  Traité  dé  Dresde  du  25,  Décembre  der- 
nier , moyennant  le  renouvellement  des 
Cédions  fusmentionnées  de  la  part  de  l’Im- 
pératrice, & les  Garanties  réciproques  y 
• contenues;  & Sa  Majefté  PruJJîénne  nous 
aïant  requis  & recherché  très-inftamment 
de  vouloir  maintenant  remplir  l’engage-i 
ment  fusdit  de  la  Convention  d'Hanovre, 
en  lui  renouvellant  la  Garantie,  que  nous 
lui  avons  accordée  ci-devant  du  Duché  de 
Siléjie  & du  Comté  de  Glatz , nous  avons 
bien  voulu  y aquiefcer  pour  çonfolider  au- 
tant qu’il  pourra  d^jîëndrè  de  nous,  la  Pa- 
cification fi  heufe’ulement  conclue,  & pour 
donner  à notre  dit  bon  Frère  le  Roi  de 
‘Prujfe  une  nouvelle  preuve  de  notre  ami- 
tié fincère  & invariable.  Nous,  en  vertu 
des  préfentes , renouvelions  , confirmons 
& ratifions  de  nouveau  à fadite  Majefté 
PruJJienne  notre  Garantie  de  la  Siléjie  & du 
Comté  de  Glatz,  promettant  & nous  obli- 
geant pour  nous  & pour  nos  Héritiers  de 
Succedburs  à la  Couronne  de  la  Grande- 
'Bretagne,  tant  pour  le  préfent,  que  pour 
'tous  les  tems  à venir,  de' tenir  la'main , & 
d’emplbïer  efficacement  tout  ce  cjui  eft  dans 
notre  pouvoir,  pour  que  Sa  Majefté  le  Roi 


4^45  Recueil  Hyiortqi^e  £Æes  f’ 
de  Pruffe,  fes  Héritiers  &Succeffeurs,  res- 
tent dans  fe  tranquile  & paifiblc  poflcffion 
de.la  Siléfie  & du  Comté  de  Glatz , & qu  ils 
v .foient  maintenus,  contre  tous  ceux  quj 
voudroienc  les  y troubler,  en  manière  quel; 
conque-  Nous  travaillerons  de  plus  incel- 
famment  auprès  des  Seigpeurs  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies , & nous  leur 
ferons  les  inftances  les  plus  fortes,  pôür 
las  engager  à fe  charger  de  la  même 
ramie  en  faveur  de  S.  m.  le  Roi  de  Prup^ 
& à lui  en  donner  & délivrer  un  pareil  Ac- 
te. . En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  cçt^ 
Aûe  de  notre  main  Roïale,&  y avons  fait 
appofer  notre  grand  Seau  de  la  Grande- 
BretOKne.-  hait  dans  notre  Palais  de  Ken- 
ftngm,  le  19.  Septembre  de  l’an  de  grâce 
1746,  & de  notre  Règne  le  20. 

GEORGES,  ROI. 


„ Sa  Maj.  le  Roi  de'  Prt#  a accepté 
„ .^étte  Garantie  dans  l’Aae  luivant. 

T^ov s Frédéric,  par  la  Grâce  de  Diea, 
Roi  de  Prujfe  &c.  &c.  &c.  Sçavoir  faifons 
à tous  & un  chacun  qui  ces  Prélentes  ver- 
ront.- Que;  Sa  Majefté  Prit.  Nous  aïant 
donné  y,  pour  la  paifible  pofleflion  des  ter- 
ritoire&jqui'nous  ontété  cédés  par  Sa  Ma- 
iefté  l’Impératrice , Reine  Hongrie^  de 
Bohème,  en  vertu  des  Articles -Préliminai- 
res .de  Brejïau  ^ du  Traité  d^nitif  de  Ber- 
lin , confirmés  par  celui  de  Drejde , 1 Aae 
de  Garantie,  de  la  teneur  fuîvante  : (ici 

éîoit  inJeriMotrà  viol  l'Aüe  en  quejlûm.^, 

■ Nous 
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- Nous  acceptons,  avec  reconnoiflance, 
ledit  A6le  de  garantie  & promettons  réci- 
proquement, fur  notre  parole  Roïale,  pour 
Nous,  nos  Héritiers  & Succefleurs , de  rem- 
plir fidèlement  la  garantie  que  nous  avons, 
donnée  à Sa  Majeilé  l’Imperatrice , Reine 
& Hongrie  & de  Bohème  par  le  Traité  de 
Paix,  d’amitié  & de  récônciliation , conclu  à 
Drefde,  le  25.  Décembre  dernier, avec  la- 
dite Majefté  , pour  les  Domaines  ïitués 
en  Ælemagnei  dans  le  cas  oîi  ils  feroient 
• ' attaqués  ; & d’exécuter , avec  la  même  fi- 
délité , les  Traitez  d’amitié , de  défenfe 
mutuelle  & de  garantie  , contraélés  avec 
Sa  Mtgefté  Br.it. , tant  en.  qualité  de  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  que  comme  Elec- 
teur de  Brmpœicb  ’ LuTieèourg , & fpéciale- 
ment  celui  de  Wefiminfter , de  l’an  1742; 
à condition  cependant , que  Sa  Majefté 
l’Impératrice  Reine  d'Hongrie  .&  de  Bobè^ 
me,  & Sa  Majefté  Britan.  (chacun  en  ce 
qui  les  regarde , & de  façon  que  la  faute 
de  l’un  ne  foit  point  imputée  à la  charge 
de  l’autre)  exécuteront  pareillement,  de 
leur  côté , fidèlement , les  engagemens 
qu’ils  ont  pris  avec  nous,  particuliéremenc  . 
la  garantie  de;nos  poffeflîons,  qu’ils  Nous 
ont  promife  ci-devant,  & qu’ils  la  rempli- 
ront & effectueront  envers  Nous,  toutes 
les  fois,  que  Nous  aurons  occafion  de  là 
réclamer.  Nous  promettons  aufli  fur  no- 
tre parole  Roïale,  pour  Nous,  nos  Héri- 
tiers & Succeffeurs,  d’exécuter  ponctuel- 
lement & immédiatement  l’Article  IX.  du- 
dit Traité  de  Berlin, lequel  Nous  Nous 

TmtXlX.  Ff  fom- 
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fomraes  chargés  du  païerhént  des  fomme^ 
dûës  aux  fujèts  de  da  Grande-Bretagne . fuï. 
l’hipothéque  de  la  Siléjîe. 

En  foi  de  quoi , Nous  avons'  ligné'  le 
préfent  Aéte  d’accejîtation , & y avons  fait 
appofer  notre  Sceau  Roïal,  Fait  à Berlini 
le  13.  Oftobre  I74<5. 


(L.  S.> 


QJîgnê') 


FREDERIC 
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« 

H.  C.  I)E  PoDEWILSi' 
C;  W.  Borcke. 


3,‘  Sa  Maj.  Prujf.  aïant  demandé  à l’Em- 
3,  pire  la  garantie  du  Traité  de  Drefdezvec 
s,  rithper.  Reine  , en  cpriféquence  de 
3,  l’Art.'  IX.  de  ce  Xf  aité  ; voici  cè'  que  cet-[ 
33  te  Princefle  fit  rèmettré  fur  eé  fujèt  au' 
3,  Comte  de  Pbdewils  Envoïé  du  Roi  de 
3,  Prujje. 


Sa  Majefté  i’Impératrîcie  Reine  fe  Iba-, . 
vient  très-bien  de  ce,,  qui  .a- été.  arrête  par 
l’Article  IX.  du  Traité  de  Drefdé  du  9^, 
Décembre  dernier,  par  raporfc  à la  réqui-r 
lîtion , qu’on  doit  faire  conjointement , dé, 
la  Garantie  de  l’Empire.  - 

Comme  S.  M.  a accouturhé  & fut  toû- 
jours  da'ps  la  ferme  réfôlütioh  de  remplir 

reli- 
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JTligieufement  fes  engagemcns;  Elle  s’e^ 
aulîi  fait  & fe  fera  toûjours  un  devoir  de 
bâtir  la  tranquilité  & la  iûreté  de  la  Patrie, 
au  dedans  & au  dehors,  fur  des  fondemens, 
<jui  aient  non -feulement  les  aparences-,  • 
mais  aufli  la  réalité  & le  mérite  d’une  foli- 
dité  à,  l’épreu  ve  des  Di  vidons  inteftines  & 
des  artifices  & efforts  étrangers,  fur  tout 
de  la  part  d’une  Couronne,  qui  depuis  quel- 
que Siècle  a enlevé  à l’Empire  un  Terri-  ' 
toiré  après  l’autre,  a réduit  fous  fa  domi^ 
jiation  plufieurs  Membres  du  Corps  Germa» 
Clique , & a tiré  de  ce  Corps  des  tréfors  im? 
menfes. 

Sa  Majefté  a fait  voir  plus  d’une  fois , 
par  dés  preuves  au  deffus  de  toute  contra- 
diction, combien  ce  grand  objèt  lui  tient 
à cœur.  Perfonne  n’ignore  les  facrifices, 
qu’Elle  a faits  en  fa  faveur.  Ils  font  fi  con- 
nus & de  telle  nature , qu’il  feroit  fuperflu 
de  s’y  arrêter. 

Anime’e  de  fentimensfi  purs&  fi  patrio- 
tiques, S.  M.  n’a  pas  attendu,  que  le  Sr. 
de  Gru-ue, Confeiller  d’Ambaflade  de  PrUf» 

Je , préfentât  fon  Mémoire  du  24.  Mai  ; mais 
Jcmgtems  auparavant , pour  exécuter  les 
engagemens  dudit  neuvième  Article , & at- 
tendre la  fin  falutaire , qu’ils  affûrent  éga? 
lement  aux  deux  Puiffances  Contractantes, 
Elle  a fait  tout  ce  qui  dépendoit  d’Elle , & 
les  démarches  les  plus  propres  pour  intro- 
duire la  chofe  devant  l’Empire  & en  obte- 
nir le  plûcôt  poflible  l’aprobation  & la  con- 
firmation. 

, Xant  s’cn  faut,  que  ce  neuvième  Art-i 
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de  détruire  ou  afFoiblifle  même  les  cngar» 
gemens  Antérieurs  de  l’Empire, qu’au  con- 
traire il  les  confirme  de  nouveau.  On  n’a 

Î>as  oublié  le  zèle  & l’emprefiement,  avec 
esquels  la  Maifon  de  Brandebourgs  péné- 
trée de  la  force  & de  la  vérité  des  grands 
motifs,  qui  font  expofés  dans  la  Réfolu- 
tion  Comitiale  de  l’Empire  du  1 1.  Janvier 
1732.  a apuré  de  toutes  fesvoix  laSanélion 
-Pragmatique.  L’avantage,  le  luftre,  &Ia 
dignité  de  l’Empire  n’ont  point  changé  de 
nature  depuis  ce  tems-là.  C eft  pourquoi , 
quoique  nonobftant  les  Evénemens  furve- 
nus  enfuite , S.  M.  ait  eu  la  modération  & 
la  générofité  de  ne  point  infifter  au  com- 
mencement fi  vivement  fur  l’éxécution  de 
la  garantie  de  la  Pragmatique;  Elle  s’efl: 
cependant  toûjours  refervé  tout  le  droit, 
qui  lui  compétè  à cet  égard.  Mais  aufii- 
tôc  que  la  bonne  intelligence  avec  la  Mai- 
fon de  Bavière  a été  rétablie , par  les  Prélimi- 
naires arrêtés  h Füejfen;  S.  M.  ne  s’ett  plus 
difpenfée  de  reclam.er  folemnellement  cet-* 
te  garantie,  tant  de  bouche  que  par  écrit* 
& d’en  demander  l’exécution.  Auflî  étoit- 
ce  dans  cette  vûë,  qu’on  avoit  pris  à tâche 
de  ftipuler,  dans  le  quatrième  Article  de 
ces  Préliminaires,  à peu  près  ce  qui  a été 
flipulé  dans  le  neuvième  du  Traité  de 
Dresde , qu’on  folliciteroit  le  renouvelle- 
ment de  cette  garantie , tant  auprès  des 
PuilTances  Maritimes,  qu’auprès  ae  l’Em- 
pire ' • 

C’est  auflî- là,  de  préférence,  le  véri- 
table but  de  tout  ce  , qui  a été  propofé 
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& recherché  ouvertement  de  la  part  de 
l’Impératrice  Reine , à la  Diète  de  l’Em- 
pire & aux  AfTcmblées  des  Cercles , ainQ 
qu’à  la  plûpart  des  Cours  à' Allemagne  ^ à 
l’occafion  du  fécond  DecrëtCommilibrial, 
concernant 'le  grand  objèt  de  la  Surete* 

PüBLK^UE. 

Une  réfolutîon  conforme  aux  juftes  vûës 
& prétentions  raifonnables  de  cette  Cour, 
fraïeroit  le  chemin  à ce  qui  doit  être  exé- 
cuté en  vertu  du  Neuvième  Article  du  Trai- 
te de  Dresde.  11  doit  être  religieufement 
exécut^et  Article  ; mais  les  engageraens 
de  la  Reiolution  Comitiale  de  l’É^mpire  du 
II.  Janvier  17^2.  font  de  la  même  nature  & 
force , & doivent  être  aulïï  religieufement 
remplis  que  ceux-là.  Perfonne  ne  fauroit 
)rendre  en  mauvaife  part,  que  Sa  Majefté 
'Impératrice  Reine  infifte  auflî  bien  fur 
‘exécution  du  quatrième  Article  des  Préli- 
minaires de  FueJjen,  que  fur  celle  du  Neu- 
vième du  Traité  de  Drefde.  Il  n’eft  pas 
poflîble  de  fatisfaire  à la  lettre  de  celui- 
ci,  fans  le  renouvellement  de  la  Garantie 
de  la  Sanction  Pragmatique , & par  confé- 
qfuent  fans  l’accompliflement  de  cette  Ga- 
rantie. Car  quoique  dans  l’Article,  qui  le 
précède  immédiatement,  le  Roi  de  Prujfe 
carantifle  (antérieurement  à l’accomplif- 
fement  de  ce  qu’en  vertu  dudit  Neuvième 
Article  on  doit  demander  à l’Empire  feu- 
lement} les  Etats,  que  S.  M.  l’Impératrice 
Reine  poflède  en  Allemagne  , on  n’ï"ce-. 
pendant  pas  fait  la  même  limitation  par 
xaporc  à ce  , qui  doit  être  garanti  en  vertu  * 
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dudit  Neuvième  Article.  Au  contraire  * 
comme  d’un  côté,  au  lieu  d’y  comprendre 
la  feule  Siléjie,  oti  y comprend  tous  lesÈr 
tats  de  S.  M.  Frujjiénne;  ainü  on  y 'com- 
prend de  l’autre  côté  tous  les  Etats  & Pai's 
de.  l’Impératrice.  Les  termes , TOUT 
COMME,  les  plus  clairs  & moins  équivo- 
ques qu’on  eût  pû  emploïer,établiflentune 
parfaite  égalité  par  raporc  à ce  qui  eft  dif*- 
pofé  en  faveur  de  l’Impératrice  ReinCi  Ce. 
qui  eft  ftipulé  à l’avantage  de  l’un  doit  être 
entendu  comme  ce  qui  eft  ftipulé  à l’avanr 
tage  de  l’autre  ,*&  c’eft  d’ailleurs  Me  maxi- 
me du  Droit  de  la  Nature  & des  Cens,  que 
les  Traités  doivent  être  exécutés  égale- 
ment & à pas  égaux  par  les  Parties  Con- 
tra élan  tes.  - ; 

• • En  conféquence  de  tout  ce  qu’on  vien;t 
d’expofer,  S.  M.  l’Impératrice  Reine  eft 
très- éloignée  de  faire  trainer  ou  de  traver- 
fer  l’accompliftement  légitime  & entier  du 
Neuvième  Article  du  Traité  de  Dresde!^ 
au  contraire  Elle  requiert  trèsdnftammentj 
en  vertu  de  la  préfertte , S.  M.,  le  Roi  de 
Fruffe- ^ d’emploïèr  avec  Elle  auprès  de 
l’Empire,  tout  le  grand  crédit  qu’il  y a, 
pour  en  obtenir  ces  objets:  & comme  il  eft 
d’aillfeurs  expreirement  arrêté  , en  vfertu 
du  Premier  Article,  non-feulement,  qu’tl 
ne  fera  donné  aucun  fecotefs  aux  Ennemis  ref* 
,, mais  aüffî, que  les  deux  Puiftances 
Contraftantês  conferveront^  ^ entretiendront 
une  Correfpondance , Union  èP-  Amitié  indiffo- 
lubies  , s'efforceront  àè  fe  procurer  récipro- 

quement iout  ce  gui  peut  téndre  à^amncer  leurs 
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intérêts^  leurs  avantages  ^ leurs fûreté 'mu^ 
iuels , on  fe  flate  , que  S.  M.  le  Roi  de 
Fru(fe  entrera  dans  ces  voies , & remplira 
ces  engagemens  ; tout  comme  l’impératri- 
.ce  Reine  les  a remplis  religieufement  jus- 
qu’ici, & eft;  fermement  réfoluë  de  le  faire 
encore  à l’avenir,  f^ienne , ce  24.  Août 
1746. 

A quoi  S,  M,  Pruflienne  a fait  répondre  ce 
. qui  fuit  : 

, Sa  Majefté  le  Roi  de  Prujfe  s*a{)perçoit, 
que  l’on  a conçu  ti  la  Cour  Impériale,  des 
idées  qui  different  des  fiennes  j touchant 
la  manière  d’obtenir  de  V Empire  la  Garan- 
tie du  Traité  de  Dresde.  Elle  a reçu  néan- 
moins, avec  une  véritable  fatisfaétion.  l’af- 
iurance , que  Sa  Maj.  l’Impératrice  Reine 
lui  a fait  donner,  de  l’inébranlable  réfolu- 
tion , où  Elle  eft , de  remplir  exaftement 
les  Engagemens , qu’Elle  a contractés  par 
raport  à cette  Garantie. 

D’ün  autre  côté  S.M«  Prufftenne  ne  fau- 
roit  voir  fans  quelque  peine  , que  S.  M. 
l’Impératrice  veuille  faire  dépendre  la  Ga- 
rantie en  queftion  , d’un  objèt  qui  y eft 
aufli  étranger,  qu’il  en  eft  éloigné,  favoir 
Je  renouvellement  & l’accompliflement  ac- 
tuel de  la  Pragmatique  ^ Sanélion  : Et  que 
l’on  prétende  faire  aller  de  pair  & du  mê- 
me pas  l’exécution  de  ces  deux  Garanties. 
Elles  n’ont  toutefois  aucune  liaifon  l’une 
avec  l’autre.  La  Garantie  du  Traité  de 
Dresde  eft  aftraiate  à des  objèts  tous  diffé- 
^ * Ff  4 ‘ ■ rens 
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rens  de  ceux,  auxquels  fe  rapcfrte  l’enga-l 
gemencde  .la  Pragmatique.  SanStion.  't 

Par.  l’Article  VIII.  de  la. Paix  de  Dresde^t 
S.  M.  l’Impératrice  a pris  fur  Elle  laGa*‘i 
rande  dé  tous  les  Etats-  de  S.  M.-  PruJJîsnne  * 
fans  exception.  On  y a ftipulé-,  de  la  part 
du  Roi,  ia  Garantie  de  tous  les  Etats,  que 
S.  M.  l’Impératrice  poITètle  en  Æmagnei. 
L’Engagement  antérieur , que.  la  Cour  de 
Berlin  peut  avoir  contrafté  par  ’raport  à la 
Pragmatique  Sandtion , & dont  les  circon* . 
fiances,  auffi  bien  que  les  conditions, font 
connues  du  Miniftère  dç  (tienne ^ fe  trou- 
ve donc  reftraint  aux  feuls  Etats , que  l’Im- 
pératrice Reine , poflede  en  Allemagne , 
fans  que  S.  M,  PruJ/tenneÇoit  tenue  de  don- 
ner une  plus  grande  étendue  à fa  Garantie. 

L’Article  IXi  du  même  Traité  établit 
deux.  Garanties  , qui  n’ont  rien  de  com-  • 
inun  fu'ne  avec  l’autre.  On  y ftipule , que 
le  Roi  û' Angleterre  y outre  fa  Garantie  par- , 
ticulière  , s’emploiera  à faire  garantir  aufli  ■ 
ce  Traité,  par  les  Etats-Généraux  des  Pro-  ► 
vinces-.Unies , &-.par  l’fîwîpiVe.  On  a ajou- 
té, „que  ces  Puiflances  s’emploieront  pa*  - 
„ reilleraent  à faire  comprendre,  inclur- 
,,  re,  & garantir-  dans  le  futur  Traité  de 
j.  Paix  Générale , & par  toutes,  les  Puif- 
„ Tances  qui  y prendront  part , tous  les  . 
j,  Etats  & les  Païs  de  S.'M.  le-Roi  de PrwA 
s,7^>  & eh  particulier  le  Traité  de  Paix 
de  Br~êslau  3 Sc  le  préfent  Traité  de  Paix, 
■„  tout  comme  les  Etats, & Pajs  de  S.  M. 
„ rimpératricé  Reine.  ‘ 

Il  parôit,  qué  k fondement  de  la  pré- 
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tcntion,  que  l’on  ferme  à Vimne^  porte 
fur  ces  dernières  expreflions.  On  ne  peut  ' 
néanmoins,  fans  forcer  leur  fens  littéral, 
les  réparer  de  la  Garantie,  que  le  Traité 
ftipule  de  la  part  des  Pui  flan  ces,  qui  pren- 
dront part  à celui  de  la  future  Pacification 
Générale.  Elles  nefauroient  non  plus  être 
alléguées  en  faveur  du  renouvellement,  ou 
accomplilTement  de  la  Garantie  delaPr^^- 
matique - Sandtion  , puisque  l’Engagement, 
dont  il  s’agit,  & qui  fui  vant  les  principes, 
fur  lesquels  on  fe  fonde  à Vienne  , doit 
s’étendre  à tous  & un  chacun  des  Etats 
de  la  Maifon  d' Autriche  , n’impofe  réel- 
lement à S.  M.  PruJJienne  d’autre  obliga- 
tion , qu’à  l’égard  des  Etats  , qui  font 
poffédés  par  S.  M.  lmp.  tn- Allemagne, 
L’Empire,  comme  on  le  fait,  n’a  point 
pris  de  part  à la  préfente  guerre,  il  eft 
difpenfé  par  conféquent  de  prendre  part 
aux  Négociations  entamées  pour  la  ter- 
miner. Ainfi , S.  M.  PruJJienne  a de  la 
peine  à' comprendre  dans  quelle  vûë  on 
le  raporte  à Vienne  au  contenu  des  Arti- 
cles Préliminaires  de  Fuejfen  , pour  les 
faire  fervir  de  fondement  à ce  qui  eft 
raporté  ci  deflTus.  Le  Traité  de  Fuejfen 
n’a  aucun  report,  ni  aucune  rélation  avec 
celui  de  Dresde.  Si  on  avoit  prétendu., 
que  S.  M;  PruJJienne  fut  engagée  à la  Ga- 
rantie de  la  Pragmatique  Sandtion , il  au- 
roit  falu , que  cet  Engagement  eût  été  • 
exprimé  dans  les  termes  les  plus  clairs,  , 
& qu’Ellc  s’y  fût  oblige  Elle  même  auffi 
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formellement,  qu’EIle  a fait  à l’égard  de# 
autres  ftipulations  du  Traité. 

. Sa  Majefté  Fr.iiJJienne  croit  avoir  plei- 
nemenî  fatisfait  à l’En'gagement , qu’Elle 
a pris  par  rArticJe  I.  de  ce  Traité.  El- 
le efl:  prêté  d’accômplir , pour  le  refte , 
tout  ce  que  l’onv  peut  , avec  juftice  & 
raifon , exiger  d’Elle  en  faveur  de  S.  M. 
l’Impératrice  Rejne , fauf  la  referve  na- 
turelle d’en  excepter  ce  qui  peut  tendre 
à Ibn  propre  préjudice.  Elle  fe  difpcn- 
fe  au  .furplus  , • d’examiner  jusqu’à  quel 
point  l’accompliffement  de  la  Garantie  de 
la  Praematique-SQ,nStion  pôurroit  mettre  les 
Etats  de  V Empire  dans  la  néceflité  de  pren- 
dre .part  à la  préfente  guerre. 

Le  Roi  efl:  trèsdifporé  à obliger  la  Cour 
Vienne  tout  ce -qui  dépend  de  lui; 
mais  , quelque  defir  qu’il  ait  d’en  donner 
des  marques , fai  qualité  de  Membre  de 
VEmpire^  & les  devoirs  qu’elle  lui  impofe, 
^obligent  à éviter  avec  loin,  de  l’engager 
* dans' des  Guerres.  Il  n’a  point' caché  ce 
qu’il  pehfoit  à cet  égard.  Il  l’a  fait  con- 
noître  clairement  foit-avant  la  Négociation 
du  Traité  de  Drwde  ifoitipendant  que  cet^ 
te  Négociation  fe  traitoit , foît  après  quel- 
le fut  confommée.  S.  Maj.  l’Impératrice 
a été  parfaitement  inftruite  des  fentimens 
du  Roi;  Et  le  Traité  de  a été  con*t 

du  fur  ce  fondement.  S.  Maj.  PruJJienne 
' ne  voit  aucune  raifon  de  s’écarter  des  prinr 
\ cipes , qu’Elle  à adoptés  d*un  commun  ac- 
cord avec  Sa  Maj.  dmpéiiale.  Elle  en  voit 
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encore  moins  de  s’engager  & d’entrainer 
Y Empire  dans  les  melures  ofFenüves,  qui 
, influent  fur  l’avenir,  & donc  les  conféquen- 
ces  pourroient  être  crès-dangereufes. 

• L’Empereur,  lui-même,  a paru  s’éloi- 
gner, avec  foin,  de  ces  fortes  de  mefures 
olFenfives.  Les  Décrets  dé  S.  Maj.  Impé* 
riàle,fes  Déclarations  à la  Diète, font  tou- 
tes limitées  par  la  referve,qui  y eft  expri- 
mée , que  fes  intentions  ne  tendent  à l’of- 
fenfe  de  qui.  que  ce  puifle  être. 

S.  Maj.  PruJJienne  accomplira  avec  fidé- 
lité & comme  une  obligation  facrée , les 
Engàgeméns,qu’^Elle  a pris  pour  la  défen- 
fe  des  Etats  de  la  Maifon  à* Autriche,  en 
cas  qu’ils  vinflenc  à être  attaqués.  Elle 
s’aflure  donc , que  S.  Maj.  l’Impératrice 
accomplira  , .de  Ibn  côté,  avec  la  même 
attention  ceux  dont  l’exécution  la  regarde, 

& qu’Elle  ne  prétendra  point  la  faire  dé- 
pendre de  conditions  étrangères  à l’objet 
principal,  & qui  d’ailleurs  font  telles,  que 
S.  Maj.  Pruffienne  n’eft  point  en  étatdeles 
faire  obtenir.  Par  conféquent , Elle  ne 
forme  aucun  doute  fur  la  difpoficion  de 
l’Impératrice  Reine  à s’eraprelmt'  d’effec-  . 
tuer  le  contenu  de  l’Article  IX.  du  Traité 
de  Dresde',  &que,  pour  cecefi^èc,  il  fera 
adrelTé  fans  délai , un  Décret  de  Commif- 
fion  de  l’Empereur  à la  Diète  - Générale 
de  V Empire,  en  exortant  convenablement 
'cette  Aflemblée  , de  prendre  une  réfolu- 
tiôù  conforme  à la  nature  de  l’affaire , & / 

évitant  de  confondre  cet  objèt  avec  d’aq- 
ttes,  qui  ne  pourroient  qu’infpirer  de  la 
i.  i crainte 
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crainte  aux  Membres  de  V Empire ^ jalouîf 
de  la  confervation  du  repos  de  la  Patrie; 
attendu,  que  la  plûpart  ont  d^a  fait  con-: 
noître  , qu’ils  regârdoient  la  Garantie  du 
Traité  de  Dresde  comme  très-capable  de 
contribuer  à un  but  aulïi  falutaire,  &c. 

Traite’  ôl  Alliance  Défenfive  entre  les" 
Cours  de  Vienne  de  St.  Petersbourg. 

Au  Nom  de  ea  Très -Sainte  et  Indi- 
visible Trinité’. 

La  Séréniffime  & Très-Puiflante  Prin- 
ceffe  & Dame  , Dame  Elizabeth  , pre- 
mière du  Nom , Impératrice  & Autocra- 
tricè  de  Toutes  les  Rujjies  &c.  d’une  part , 
& de  l’autre  la  Séréniffime  .&  Très-Puif- 
jante  Princefle  & Dame  , Dame  Marie- 
Therese,  Impératrice  des  jRowMinr , Rei- 
ne diQ  Germanie  i Hongrie  ^ ^ Bohème  ^ &c. 

Ayant  jugé  néceffaire  pour  la  Tran- 
quilité  & le  Bien  commun  de  toute  V Eu- 
rope , de  renouveller  dans  une  nouvelle 
Alliance  Défenfive  l’Amitié  réciproque  qui 
fublifte  depuis  longtems  entre  S.  M.  lmp, 
de  Toutes  les  RuJJîes  & S.  M.  lmp.  & Roïa- 
le  l’Impératrice  des  Romains , Roïaîe  de 
Hongrie  &c.,  fur  le  pié  du  Traité  d’AlIian- 
ce  conclu  à Vienne  le  6,  Août  1726.  entre 
S.  M.  lmp  de  Toutes  les  RuJJîes  l’Impéra- 
trice Gatherine  Alexiewna  , de  très- 
^ glorieufe  Mémoire , & S.  M.  lmp.  & Ro- 
ïale  l’Empereur  des  Romains  Charles  VI.', 
auffi  de  très  glorieufe  Mémoire,  avçc  guel- 
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qucs  changemens  proportionnés  à l’étac 
préfent  des  Conjonctures,  & d’en  reflèrrer 
les  nœuds  avec  tout  le  foin  imaginable, 
afin  que.  dans  aucun  cas  quelconque  que  ce 
pût  être,  oîi  il  arriveroit  que  l’un«  ou  l’agi- 
tre  des  Parties  Contraêtantes  fut  attaquée 
holtüement,  il  ne  puiffc  fe  rencontrer  ni 
délai  ni  retardement  par  rapport  aux  Se- 
cours dû  mutuellement;  Sadite  Maj.  lmp. 
de  Toutes  les  RuJJits^  & Sadite  Maj.  lmp. 

& Roïale,  en  qualité  de  Dame  Héréditai- 
re de  Tes  Roïaumes  & Etats,  ont  bien  vou- 
lu nommer  & munir  des  Pleins-Pouvoirs 
néceflaires  à l’accompliflement  d’un  Ou- 
vrage fi  falutaire  , leurs  Miniftres  foufli- 
gnez,  favoir,  de  la  part  de  S.  M.  lmp. 
de  Toutes  les  RuJJies,  le  très-illufire  & très- 
excellent  Seigneur  le  Seigneur  ^lexy , 
Comte  de  Beftucbeff’  Rumin  , Chancelier 
& Confeiller  Privé  de  Sadite  M.  lmp. 
dcc. , & de  la  part  de  S.  lmp.  des  Rmain^ 

& Reine  de  Hongrie  &c. , le  très  - illuftre 
& très-excellent  Seigneur  le  Seigneur  Jean- 
François  de  Bretlacb  , Libre  Baron  du  Su 
Empire  Romain  i Ambafladeur  Extr.  de  Sa- 
dite Majefté  lmp.  des  Romains  à la  Cour 
Impériale  de  RuJJte,  comme  aufli  le  très-  ' 
noble  Sr.  Nicolas  Sebajiien  de  Hobmbolte^ 
Chevalier  du  St.  Empire  Romain  , Con- 
lèiller  Impérial  & Réndent  accrédité  de  L. 

M.  lmp.  .&  Roïales  l’Empereur  & l’Impé- 
ratrice des  Romains  à la  Cour  lmp.  de 
Rujfte  ; lefquels  Miniftres , en  vertu  de  * 
leurs  Plçin-Pouvpirs,  après  avoir  conféré 

en* 
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entr’eujT,  font  convenus  des  Articles  fuivani 
du  Traité  d’ Alliance.  ' ; 

ARTICLE  PREMIER. 

• . i 

Il  y aura  une  Amitié  lincère,  confian- 
te & peipétuelle  entre  S.  M.  I.  de  Toutes 
les  RuJJîes,  fes  vSuccefleurs  Héritiers  d’une 
part, & S,  M.  I.  & rirap.  des  Romains ^ fes 
Héritiers  & Succeffeurs  d’autre  part , & 
cette  Paix  fera  cultivée  conjointement  de 
telle  forte,  que  chaque  Partie  s’efforce  de 
procurer  le  bien  & l’avantage  de  l’autre, 

& d’en  détourner  tout  dommage. 

IL  Pour  cet  effèt,  il  a été  réfolu  que 
11' dans  la  fuite  S.  M.  1.  de  Toutes  les  Rujftes 
ou  S.  M.  I.  & R.  l’Imp.  des  Romains  vehoit 
à être  attaquée  par  qui  que  ce  puifle  être, 
l’une  des  Parties  devra  incelTamment  en- 
voïer  à l’autre;,  fur  fa  requifition  préala-  - 
ble,  les  ‘ Secours' néceflaires  , lequel  fera 
déterminé  tant  par  rapport  à fa  nature  qu’à 
fa  qualité, de  la  manière  qu’on  en  efl  con- 
venu dans  les  Articles  fuivans  du  préfent 
Traité. 

III.  Comme  le  but  principal  de  cette- 
Alliance  eft  de'fe  munir  récrproquemenc 
contre  toutes  attaques  & dommages , quel- 
conques, & que  chacune  des  Hautes,  Par- 
ties Contractantes  ne  déliré  rien  avec  plus 
d’ardeur  que  d’accomplir  en  tous  tems  ces 
Engagemens  mutuels , de  la  faço'n  la  plus 
utile  & la  plus  avantageufe  àuxdites  Par- 
ties alliées  , félon  les  moïens  que  Dieu 
leur  a mis  en  mains  ; C’eft  pourquoi  l’on 

eft 
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eïl  convenu  par  le  préfent  Article , que  s’il 
arrivoit  que  S.M.  lmp.de  Toutes  les  Rujftes 
fut  attaquée  ou  inquiétée  par  qui  que  ce 
fut  dans  fes Empires, Provinces, Territoi- 
res QU  autres  PolTeflions  quelconques  fîtuées 
en  Europe,  enforte  que  Sad.  M.  1.  de  Tou- 
tes les  RuJJîes  jugeât  néceflaire  de  reclamer 
les  Secours  de  fon  Alliée,  S.  M.  I.  & R. 
rimp.  des  Romains  lui  envoîeradans  le  ter- 
me de  trois  mois,  à compter  du  jour  de 
la  réquifition  , un  Secours  de  Trente  mille 
Hommes , -fa  voir  Vingt -mille  Hommes- 
d’infanterie  & Dix-mille  de Cavallerié, le- 
quel Corps  auxiliaire  reliera  de'  la  part  de 
ladite  M.  lmp.  Reine  à S.  M.  I.  de  Toutes 
les  Ruffies  pendant  tout  le  tems  que  ladite 
Attaque  ou  Vexation  fubfiftera. 

Par.  contre, fl  S.  M.  I.  & R.  l’Imp.  des 
Romains  étoit  attaquée  ou  inquiétée  par" 
qui  que  ce  puiflc  être  dans  ces  Roïaumes, 
Provinces,  Etats  ou  autres  PoffelTions quel- 
conques héréditaires  , de  manière  qu’El- 
le  trouvât  nécelTaire  de  requérir  du  Secours 
de  fon  Alliée,  Sad.  M.  I.  de  Toutes  les  Ruf- 
fies lui  envolera  pareillement  le  nombre 
fufmentionné  de  Trente  mille  Hommes 
dans  le  terme  de  trois  mois  depuis  le  jour 
de  la  réquifition  faite,  lequel  Corps  Auxi- 
liaire reliera  à Sad.  M.  l’imp.  Reine  de  la  * 

f>art  dé  S.  M.  I.  de  Toutes-  les  Rujfies  auflî 
ongtems  qu’Elle  continuera  à être  attaw 
quéeou  inquiétée:  A l’occafion  dequoi  il 
a néanmoins  été  exprelTément  réglé  entre 
les  deux  Hautes  Parties  Concraélantes,  que 
le  cai  de  cette  Alliance  dans  la  prellation  du 


4^4.  Recueil  Htftorique  ^AHes^ 
Secours  ci-deflus  fpécifié , ne  doit  & n^. 
pourra  s’étendre , ni  à l’égard  de  l’une  des 
Parties , lorfque  l’Empire  de  S.  M.  I.  de 
Toutts  Us  RuJJies  fcroit  attaqué  par  la  Per- 
fe,  ni  à l’égard  de  l’autre  Partie , au  cas 
que  les  Etats  que  S,  M.  1.  & R.  l’imp.  des 
Romains  poflcde  en  /ïa/îe,fufTent  attaqués, 
comme  aufli  ledit  cas  de  l’Alliance  ne  pour- 
ra point  s’étendre  ni  à la  Guerre  qui  exifte 
non  feulement  adluellement  en  Italie , ni 
même  à aucune  autre  Guerre  , qui  pour 
quel  fujèt  que  ce  foit  pourroit  naître  à l’a- 
venir entre  Sad.  M.  I.  comme  Reine  de . 
Hongrie  & de  Bohème  & la  Couronne  à'Ef~ 
•pagne.  Toutefois  les  deux  Hautes  Parties 
Contrariantes  fe  font  concertées , qu’au 
cas  que  Sad.  M.  I.  & R.  l’imp.  de  Romains 
vint  â être  atraguée  en  Italie  ^ Elle  ne  re- 
querra à la  vérité  aucun  Secours  pour  la 
défenfe  de  ces  Etats-là,  mais  qu’alors  néan- 
moins S.  M.  J.  de  Toutes  les  RuJJtes  devra 
tenir  prêt  un  Corps  de  30.  mille  hommes  , 
favoir  20.  mille  Hommes  d’infanterie  & 
10.  mille  Hommes  de  Cavalerie. 

,,  Que  pareillement  aufli,  fi  S.  M.  I.  de 
Toutes  les  RuJJies  étoit  attaquée  par  la  Per- 
/ff,  S.  M.  I.  des  Romains^  Reine  de  iTo«- 
grie  & de  Bohème^  tiendra  aufli  prêt  un  Corps 
de  30.  mille  Hommes , favoir  20.  mille 
d’infanterie  &:  10.  mille  de  Cavalerie.  Le- 
quel préparatif  réciproque  defdites  Trou- 
pes  fe  fera  par  les  deux  Hautes  Parties 
Contraftantes , dans  la  vûë  d’être  d’autant 

Î)lûtôt  en  état  de  fe  fournir  mutuellement 
e Secours  néceflfaire , s’il  arrivoit  qu’il  fe 
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fufeitât  une  autre  Guerre , tandis  que  celle 
qui  exifteroit  en  Italie  ou  en  Perfe  ne  fe- 
roit  pas  terminée. 

IV.  Si  la  Partie  requife , après  avoir 
fourni  le  Secours,  en  conformité  du  pré- 
cèdent  Article  III. , venoit  à être  Elle-mê- 
me attaquée,  enforte  qu’Elie  fe  vit  con- 
trainte de  rappeller  fes  Troupes  pour  fa 
propre  fiircté  , il  lui  fera  libre  de  le  faire 
deux  mois  après  en  avoir  dûëment  averti 
la  Partie  requérante.  Il  a de  même  été 
réglé,  qu’au  cas  que  la  Partie  requife  fe 
trouvant  elle -même  impliquée  dans  une 
Guerre  lors  de  la  réquifition  faite  , de  ma- 
nière qu’Elie  eut  indifpenfablement  befoin 
de  garder  pour  fa  propre!  fûreté  & défenfe 
le  Secours  qu’en  vertu  de  ce  Traité-ci  El- 
le feroit  obligé  de  fournir  à fon  Alliée,  a-, 
lors  & dans  une  telle  Conjonéture  ladite 
Partie  requife  ne  fera  point  tenue  à lapref- 
tation  dudit  Secours,  aufll  long-tems  que 
le  befoin  fufmentionné  fubfîftera. 

V.  Les  Troupes  Auxiliaires  de  RuJJîe 
devront  être  fournies  d’ Artillerie  de  Cam- 
pagne , à raifon  de  deux  Pièces  de  Canon 
de  3. 'livres  de  Baie  par  Bataillon;  comme 
auflî  de  Munitions  de  Guerre:  Elles  feront 
aufïï  foudoïées,  complettées  & recrutées 
par  S.  M.  I.  de  Toutes  les  RuJJîes  ; néan- 
moins S.  M.  l’Imp.  des  Romains  leur  fera 
fournir  les  portions  & rations,  favoir  une 
livre  de  Viande  par  jour  ,60.  livres  de  Pain 
bu  de  Farine  de  Seigle  par  mois,  4. livres 
de  Gruau  , une  livre  de  Sel,  le  tout  au 
poid  de  Hollande;  les  Rations  ou  Fouragesi 

Tome  XIX,  , . Gg  fe 
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fe  délivreront  fui vant  la  Tabelle  RuJJiennes 
mefure  de  Hollande en  Avoine,  Foin, 
qu’autres  Provifions  femblables;  Elle  leur 

Ï)rocurera  aufli  les  Quartiers,  le  tout  fur 
e même  pié  que  lefdites  Troupes  font  or- 
dinairement entretenues  par  S.  M.  l’imp. 
de  Toutes  les  RüJJies^  bien,  entendu  néan- 
moins que  dans  cet  entretien  naturel  à four- 
nir, la  Partie  requérante  pourra  faire  en- 
trer en  déduélion  les  Livraifons  ^i  auront 
été  exigées  & tirées  des  Païs  Ennemis, 
fans  comprendre  le  Butin , qui  fuivant  les 
Loix  de  la  Guerre  , doit  appartenir  aux 
Troupes. 

VI.  Si  lefdites  Troupes  Auxiliaires  de 
Ru£ie  font  obligées,  fur  la  réquifîtion  de 
• S.  M.  I.  & R.  l’imp.  des  Romains  de  paffer 
fur  le  Territoire  de  quelques  PuiiTauces  é- 
trangeres,en  ce  cas-Ià,Sad.  M.  l’Imp. Rei- 
ne aura  le  foin  de  leur  obtenir  le  libre  paf- 
fage,  & de  leur  faire  avoir  le  Pain  & les 
Foürages,  ainli  qu’il  eft  réglé  dans  le  pré- 
cédent Article  V.  Pareillement  S.  M.  I. 
de  Toutes  les  Rujftes  s’engage  réciproque- 
ment d’obtenir  le  paflage  au  travers  des 
Territoires  étrangers  , pour  les  Troupes 
de  S.  M.  rimp.  Reine,  lorsqu’Elle  en  aura 
befoin , & de  leur  procurer  l’entretien  fur 
le  pié  que  l’on  vient  de  régler , mais  au 
cas  que  S.  M.  1.  de  Toiaes  les  RuJJies  foie 
obligée  en  >conféquence  dudit  Vme.  Arti- 
cle d’envoïer  des  Reçmës  à fes  Troupes 
Ruj^nnes,  S.  M.  I.  & R.  i’Imp.  des  Ko* 
Tnains  fe  charge  des  fraix  néceflaires  à leurs 
tranfports,  ce  qui  doit  s’entendre  aufli  du 

retour 
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retour  defdites  Troupes  RuJJiennes  , ji^s- 
qu’aux  Frontières  de  leur  Pais , foit  lors-  y 
que  Sadite  Majefté  PImp.  des  Romains  les 
renvoïera,  ou  lorfque  S.  M.  I.  de  Toutes 
les  RuJJies  les  rappellera  pour  fa  propre  dé- 
fenfe  en  vertu  du  IVme.  Article  de  ce 
Traité.  Par  contre  , on  fera  tenu  de  la 
part  de  la  Cour  Iipp.  de  RuJJîe  d’en  ufer 
précifement  de  même  à l’égard  des  Trou- 
pes Auxiliaires  de  S.  M.  I.  & R.  l’Imp.  des 
Romains. 

VIL  Bien  que  chaque  Officier  comman- 
dant les  Troupes  Auxiliaires,  qui  fera  nom- 
mé par  l’une  ou  l’autre  des  Hautes  Parties 
Contractantes , doive  confcrver  le  Commanr 
dementqui  lui  aura  été  confié,  cependant  le 
Commandement  en  Chef  appartiendra  fans 
difficulté  à celui  que  la  Partie  requérante  au- 
ra deftiné  à cec  Emploi , avec  cette  condi- 
tion néanmoins,  qu’on  ne  fera  nulle  Entre-  , 
prife importante  fans  en  avoir  préalablement 
déliberé& formé  laRéfolutiondans  le  Cor.- 
feil  de  Guerre  en  préfence  du  Général  Com- 
mandant & Officier  de  la  Partie  requife. 

VIII.  Pour  obvier  aux  inconvéniens  & 
aux  méprifes  qui  pourroicnt  naitre  fur  le 
Rang  & le  CaraCi:ère  des  Officiers , la  Par- 
tie requérante  devra  faire  connoître  de 
bonne  heure  le  Chef,  auquel  Elle  aura  def- 
fein  de  remettre  le  Commandement  géné- 
ral de  fes  Troupes , en  conféquence  de- 
quoi  la  Partie  requife  pourra  régler  le  Rang 
& CaraÛère  de  celui  qui  devra  commander 
le  Corps  Auxiliaire. 

IX,  Les  Troupes  Auxiliaires  auront 
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leurs  propres  Prêtres  & le  libre  Exercice 
' de  leur  Religion  : Elles  ne  feront  jugées 
dans  tout  ce  qui  concerne  le  Service  Mili- 
taire que  fuivant  les  Réglemens,  Articles 
& Conftitutions  Militaires  de  leur  propre 
Païs,mais  s’il  fe  fufcitoit  quelques  difficul- 
tés entre  les  Officiers,  ou  les  Soldats  des 
Troupes  combinées , elles  feront  exami- 
nées & décidées  par  un  nombre  égal  de 
Commiflaires  refpedifs  des  deux  Parties , 
& les  Délinquans  feront  punis  fuivant  les 
Loix  Militaires  de  leurs  Souveraines  ; On 
laifle  de  môme  tant  au  Général  qu’aux 
Troupes  Auxiliaires  qu’il  commandera,  la 
liberté  d’entretenir  Correfpondance  fans 
nul  empêchement  dans  leur  Patrie  , foit 
par  Lettres,  foit  par  des  Exprès. 

X.  Les  Troupes  Auxiliaires  de  l’une  & 

■ de  l’autre  Partis,  devant  autant  qu’il,  fera 
poffible  , relier  réünies  en  un  Corps  ; & 
afin  qu’elles  ne  foient  pas  expofées  à des 
plus  grandes  fatigues  que  les  • autres  , & 
qu’on  obferve  une  parfaite  égalité  dans 
toutes  les  Expéditions  & Opérations , le 
Commandant  en  Chef  fera  tenu  de  gar^ 
der  dans’  toutes  les  difpofitions  qu’il  fe- 
ra, une- jufte  proportion,  fuivant  l’état  & 
la  force  de  l’Armée  entière.  De  plus , 
on  ell  convenu  entre  ^ les  Hautes  Pa^rties 
Contraélantes , que  les  Troupes  AuxiliaK 
res  devront  dans  les  Païs  & Lieux  Enne- 
mis quels  qu’ils  puiflent  être  , jouir  de 
tout  le  même  Burin , fans  abfolument  au- 
cune exception , dont  la  Partie  requérante 
permettra  à fes  propres  Soldats  de  jouir. 
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La  môme  chofe  s’entendra  aufïï  réci- 
proquement de  part  & d’autre  à l’égard 
des  Trophées,  comme  Canons,  Drapeaux 
& autres  Dépouilles  femblables  , qui  au-, 
ront  été  remportées  fur  l’Ennemi  même 
par  lefdites  Troupes  Alliées  à roccafion 
d’une  Bataille  ou  Aftion  , & qui  feront 
reliées  en  leur  pouvoir. 

XI.  S’il  arrivoit  que  fuivant  la  raifon 
de  Guerre,  il  fut  plus  avantageux  aux  deux 
Hautes  Parties  Contraélantcs  d’attaquer 
l’Ennemi  commun  , chacun  du  côté  de 
fes  propres  Provinces  , en  ce  cas -là  on 
devra  délibérer  d’un  commun  confente- 
ment  fur  les  moïens  les  plus  propres  à 
mettre  ce  Plan  en  exécution;  de  plus,  il 
a été  réfolu  ici  préalablement  & à l’avan- 
ce , que  fi  le  fecours  déterminé  dans  le  3me. 
Article  de  ce  Traité,  n’étoit  pas  fuffifant, 
il  faudroit  en  ce  cas-là  convenir  fans  perte 
de  tems , d’un  plus  grand  Secours  que  l’u- 
ne des  Parties  devra  fournir  à l’autre. 

XII.  Si  le  cas  arrive  qu’on  foit  contraint 
de  recourir  aux  Armes , il  ne  pourra  fe  fai- 
re ni  Paix,  ni  Trêve,  fans  y comprendre 
celle  des  Hautes  Parties  Con traçantes  qui 
n’aura  pas  été  attaquée , afin  qu’il  ne  lui 
foit  porté  aucun  dommage  en  haine  du  Se- 
cours qu’Elle  aura  prêté  a fpn  Alliée, 

XIII.  Les  deux  Hautes  Parties  Con- 
tradantes  s’engagent  en  conformité  de  la 
préfente  Alliance  & Amitié  folidementéta- 
blie  entre  Elles , de  faire  expédier  des  or- 
dres formels  à leurs  Minillrcsréfidensdans 
les  Cours  étrangères , pour  que  dans  tou- 
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tes  les  occurrences  & occafîons , ils  fe 
concertent  amiablement  entr’eux  , qu’ils 
s’encr’aident  & s’appui'ent  mutuellement  a- 
vec  tout  le  foin  & diligence  poflîble  dans 
leurs  affaires  & négociations  & qu’il  réü- 
niffent  leurs  efforts , pour  avancer  conjoin- 
tement tout  ce  qui  peut  tendre  au  bien  & 
à l’avantage  de  leurs  Maîtres  refpedifs. 

XIV.  Aucune  des  Hautes  Parties 
Contradantes  n’accordera  ni  azile,  ni  af- 
fiftance,  ni  protedion  quelconque  aux  Su- 
jèts  ou  Vaffaux  Rebelles  de  l’autre,  & s’il 
fe  découvroit  quelques  Intrigues  fecrettes 
& machinations  qui  fe  tramafl'ent  au  préju- 
dice & défavantage  de  l’une  des  Parties, 
& qui  parvinflent  à la  connoiffance  dé  l’au- 
tre, on  les  révélera  auflî-tôt  convenable- 
ment & dans  l’ordre  à la  Partie  intéreffée, 
& l’on  s’aidera  mutuellement  en  travaillant 
de  concert  à les  étouffer  & les  détruire. 

XV.  Comme  S.  M.  I.  de  Toutes  les  Ruf- 
Jies  & S.  M.  l’Imp.  des  Romains  ont  égale- 
ment fort  à cœur  la  confervation  d^e  la 
Paix, Tranquillité  & Sûreté  du  Roïaumé  & 
de  la  République  de  Pologne^  les  Hautes 
Parties  Contradantes  ont  trouvé  bon  & 
concerté  entr’Elles  d’inviter  conjointe- 
ment à l’Acceflion  de  la  préfente  Allian- 
ce, fur  le  pié  d’ Alliée,  non-feulement  lé 
Roi  & la  République  dè  Pologne^  mais  aufli 
d’autres  Puiffances,  & en  particulier  S.  M* 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  en  qualité  d’E- 
ledeur  de  Brunfwick  - Lunebouig  , en  cas 
que  S.  M.  I.  de  Toutes  les  RuJJtes  & S.  M. 
1,  & R.  rimp.  des  Romfwr  jugent  à propos 
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d’y  inviter  quelques-unes  defdites  Puifîan- 

C6S« 

XVI.  Mais  fi  la  République  de  Polo- 
gne ne  vouloir  pas  accéder  à cette  Allian- 
ce , on  ne  laiflera  pas  néanmoins  d’y  invi- 
ter amiablement  le  Roi  de  Pologne, en  qua- 
lité d’Eleéleur  de  5aa*e,de  la  part  des  deux 
Hautes  Parties  Contradlantes. 

XVII.  La  Paix,  l’Amitié  de  la  bonne 
Intelligence  doivent  fubfifter  à perpétuité 
entre  les  deux  Hautes  Parties  Contraéban- 
tes  ; mais  comme  il  ell  d’ufage  dans  les 
Traitez  de  fixer  un  certain  tems  à la  durée 
d’une  Alliance  formelle;  on  eft  convenu 
que  le  préfent  Traité  fubfiftera  vingt-cinq 
ans , à compter  du  jour  de  la  Signature. 

XVIII.  Le  préfent  Traité  d’Alliance 
Défenfive  fera  ratifié  par  les  deux  Hautes 
Parties  Contradlantes  dans  le  terme  de  deux 
mois,  ou  plûtôt  fi  faire  fe  peut,  & l’échan- 
ge des  Ratifications  fe  fera  ici  à St.  Peters- 
bourg  en  la  forme  accoûtumée.  En  foi  de- 
quoi  les  Mioiftres- Plénipotentiaires  fuf- 
nommés  ont  figné  deux  doubles  du  préfent 
Inftrument,  & l’ont  muni  de  leur  Cachet; 
après  quoi  ils  en  ont  fait  l’échange  entre 
eux.  Ainfi  , fait  à St.  Petersbourg  le  22. 
Mai  l’An  i74<5. 

Alexy,  Comte  de  Bestücheff-Rumin. 

Jean-Fraivçois  de  Bretlach. 

Nicol.  Sebastien  de  Honenholtz. 
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Traite*  d'Æliance  ^d'Union  entre  les  Mai- 
Jons  i/’Autriche  & de  Bavière. 

Au  NOM  DE  Dieu  et  de  la  Très  Sainte 
Trinité’  Dieu  le  Pere,  le  Fils,  et 
LE  S.  Esprit.  Amen. 

, Depuis  qu’une  parfaite  réconciliation 
entre  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  & de 
Bohème  d’une  part , & Son  Altefle  Elefto- 
raie  de  Bavière  d’autre  part,  a été  une  fui- 
te des  Préliminaires  de  Paix  conclus  hFiùef- 
feUi  le  22  d’ Avril  1745.  Les  deux  Puiflan- 
ces  Contra61;antes  ont  fouvent  témoigné 
combien  elles  fouhaitoient,  de  refierer  en- 
core plus  les  liens  du  fang  & des  Alliances 
qui  unifient  déjà  les  deux  Maifons;  c’efl: 
^ur  parvenir  à un  but  fi  falutaire  que,  le 
Traité  de  Subfide  aïant  été  conclu  entre 
les  Parties,  le  zèle  de  Sa  Majefté  l’Impé- 
ratrice-Reine  l'a  déterminé  à donner  de 
nouveau  à Son  Altefle  Eledtorale  des  preu- 
ves du  cas  qu’Elle  fait  de  Ion  Alliance  & 
de  fes  bonnes  difpofitions  à l’égard  de  la 
Patrie  Germanique  y en  s’empreflant  de  re- 
nouvellerde  la  manière  la  plus  efficace  cet- 
te Union  fi  defirée,  qui  a été  conclue  aux 
conditioos  fuivantes  propofées  par  les  Mi- 
niftres  de  part  & d’autre. 

I.  La  préfente  Convention  ne  déroge- 
ra en  rien  aux  Préliminaires  de  Paix  de 
Fueffen , ni  à ce  qui  y a été  ftipulé  , qui 
reliera  dans  toute  fa  force  & validité. 

II.  D’autant  qu’en  vetcu  du  Traité  de 

Sub- 
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Subfide’,  conclu  comme  il  a été  dit,  en- 
tre les  deux  Maifons  , & de  l’accord  y 
compris,  il  s’enfuit  que  Son  Alteffe  Séré- 
niflime  Eledorale  doit  tenir  prêt  un  Corps 
de  5C00.  hommes  de  Tes  Troupes  à la  dif- 
poütion  de.s  deux  Maifons. 

III.  Sa  Majefté  Impériale  & Roi'ale  pour 
pcrfeftionner  ce  Traité  de  Subfide,  & fa- 
ciliter l’exécution  de  l’accord  du  18.  de 
Mai  pour  l’entretien  d’un  Corps  de  7000. 
hommes  au  fervice  des  Puiflances  Mariti- 
mes & des  autrés  Articles  y contenus,  re- 
nonce en  faveur  de  Son  Altefle  Sérénifli- 
me  Eleélorale  de  Bavière  à une  fomme  de 
300.  mille  florins.  Sur  celle  de  400.  mille 
qui  lui  a été  prêtée  l’année  dernière , en- 
lorte  que  dès  ce  jour  Sa  Majefté  Impériale 
& Roïale  tient  ladite  fomme  de  300.  mille 
florins  pour  comptée  & païée  & en  tient 
quitte  Son  Altefle  Séréniflime  Eleêlorale. 

IV.  Pour  donner  des  preuves  encore 

plus  fortes  de  fes  fincères&  favorables dif-. 
pofîtionS  jSa  Majefté  l’Impératrice  desüo- 
mains  Réine  de  Hongrie  & de  Bohème,  re- 
nouvelle ici  les  aflurances  pofitives,  que  ja- 
mais elle  ne  demandera  ou  exigera,  ni  de  Son 
Altefle  Séréniflime  Eleélorale  de  ni 

des  Etats  de  fon  Païs  ou  de  fes  Sojèts  & 
arrerages,  des  contributions,  autres  char- 
ges &livrancesdont  on  étoit  convenu  pen- 
dant la  dernière  guerre  dans  les  Etats  & 
Villes  de  Son  Altefle  Séréniflime  Eleêlora- 
le,  füit  en  argent  ou  en  Provifions  & aux- 
quelles on  n’a  pas  fatisfait  alors;  bien  en- 
tendu néanmoins  que,  par  contre,  tous  / 
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les  arrerages  à la  charge  du  Tréfor  Impé- 
rial, ou  des  Troupes  Impériales  de  Roïa- 
les  pour  les  livrances,  en  vivres  & foura- 
ges  & coût  ce  qu’on  pourroit  prétendre 
pour  les  excès  qui,  pourroient  avoir  été 
commis  fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  - 
pûc-être , feront  de  même  confidérés  com- 
me liquides  de  part  & d’autre.  Et  dans  la 
fuite , en  conformité  de  la  Convention  du 
17.  Juin  ratifiée, on  fatisfera  & paiera  dans 
les  paflages  inévitables  de  Troupes  tout  ce 

?ui  a rapport  aux  çonfoniptions , vivres , 
burages  & voitures,  en  conformité  de  la 
Capitulation  Impériale,  & l’on  exemptera 
de  ces  pafiages  les  Etats  de  Bavière  ,Aüt&nt 
qu’il  fera  poflible. 

V.  Les  ICO.  mille  florins  refiant  des 
400.  mille , dont  300.  mille  ont  été  défal- 
qués , non  feulement  continuent  de  refter 
en  nature , mais  font  affignés  fur  le  fond 
du  Subfide , qui  feront  païés  à Son  AltelTe 
Séréniflime  Eleélorale  en  quatre  termes  de 
25.  raille  florins  par  an  ; par  conféquent 
on  en  afligne  ici  le  paiement  fur  les  Subfî- 
des  qui  lont  & feront  reçus  de  la  Grande- 
Bretagne  , enforte  que  pour  ce  quantum  an- 
nuel , les  quitances  valideront  au  lieu  & 
place  d’argent  en  bares;  Sa  Majefté  Impé- 
riale & Roïale  remettant  & quittant , en 
conformité  de  la  Convention  d’intérim  du 
18.  Mai  de  cette  année , tout  ce  qui  con- 
cerne l’intention  d’un  Corps  de  Troupes 
livrées  aux  PuifTances  Maritimes. 

VI.  Quoiqu’on  ait  pofé  comme  la 
Bafe  de  la  réconciliation  dans  les  Prélimi- 
naires 
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îiaires  de  Paix  de  Fuejfen,  & comme  une 
condition  jîrtequâ  non , que  Son  Alteffe  Sé- 
rénilfime  Eledtorale  de  Bavière  fe  fépare- 
roit  abfolument  des  Ennemis  de  la  Reine , 
on  renouvelle  & réitéré  ici  de  nouveau  les 
aflurances  de  cette  réparation. 

VII.  D’autant  que  par  le  Réfui tat  de 
l’Empire  du  17.  Décembre  1745,  il  a été 
àbfoiument  ftipulé  que , pour  la  conferva- 
tion  de  la  fûreté  publique  & fans  caufer  le 
moindre  préjudice  à perfonne  , un  triple 
Contingent  de  [tous  les  Cercles  fe  tiendroic 
prêt  à marcher,  pourvû  de  tout  le  nécef- 
laire , pour  mettre  à couvert  les  frontières 
de  l’Empire  expofée  à quelque  invafion. 
Son  Alteife  Sérénilfime  Eleftorale  promèt 
qu’auffitôt  que  les  deux  louables  Cercles 
de  Frauvode  & de  Saabe,ou  l’un  des  deux, 
faifant  marcher  leurs  Troupes  vers  les 
Frontières  de  l’Empire,  fans  attendre  un 
Réfuitat  ultérieur  de  1 Empire , elle  fera 
de  même  marcher  fon  Contingent  vers  les 
Frontières,  pour  le  maintien  de  la  lÏÏreté 
Publique,  fan%  vouloir  caufer  le  moindre 
préjudice  à perfonne  , mais  uniquement 
pour  la  confervation  de  la  tranquilité  inté- 
rieure & extérieure  de  l’Empire , & même 
ce  qui  pourroit  être  jugé  nécefiaire  au  de 
U de  fon  triple  contingent , fans  vouloir 
s’oppofer  en  aucune  manière  à tel  Réfuitat 
de  l’Empire. 

VIII.  Outre  cela  Son  Alt.  Sér.  Eleél. 
s’engage  à agir  de  concert  avec  S.  M.  lmp. 
& Roïale  de  Hongrie  & de  Bohème  dans  tou- 
tes les  affaires  de  l’Empire , & de  commu- 
niquer 
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niquer  fidèlement  avec  elle  jjarticuliére- 
ment  dans  les  délibérations  mr  le  fécond 
Décrèt  de  Coramilfion  Impériale  touchant 
la  tranquilité  Publique  de  l’Empire,  ten- 
dant au  maintien  du  Syftème  de  l’Empire 
& de  contribuer  à fon  exécution  par  leurs 
fufFrages  à la  Diète.  S.  A.  S.  E.  Ilipule  de 
plus  très- exprclTément  que  d’autant  que 
les  concordats  Domeftiques  fubfiftent  en- 
tr’elle  & les  Agnats  de  fa  Séréniflîme 
Maifon;  qui  entr’autres  les  oblige  tous  à 
une  parfaite  bonne  intelligence  réc^ro- 
que  , elle  communiquera  le  préfent  Trai- 
té d’Ünion  aux  ful'dits  Agnats  qui  ne  man- 
queront pas  d’emploïer  leurs  bons  offices 
pour  le  rétablilTement  de  cette  Union  & 
Concorde  refpeftive;  au  refte  on  eft  con- 
venu qu’on  n’a  pas  intention  de  préjudicier 
par  aucun  Article  du  préfent  Traité  aux 
Conftitutions  de  l’Empire  par  lefquelles  S. 
A.  S.  E.  eft  liée  au  dit  Empire. 

IX.  O N fera  l’échange  des  ratifications 
du  préfent  Traité  dans  quinze  jours , ou 
plutôtfi Taire fe  peut,  à compter  du  jour  de 
la  fignature;  En  foi  de  quoi»nous  en  avons 
figné  deux  Exemplaires  parfaitement  fem- 
blables.  A Munich  ce  21.  Juillet  1746. 

Rodolphe  C.  de  Choteck. 

Jean  George  C.  de  Koningsfeld. 

Maxim.  Comte  de  Teflenbach. 

J.  F.  Comte  de  Sensheim. 

François  André  Bar,  de  Braiidlhon. 
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Traite’  de  Paix  conclu ^ vers  le  commen- 
cement de  1746.  entre  le  Sultan  Mahomet, 
Empereur  des  Turcs,  àf  le  Scbacb  Nadvr* 
Roi  de  Perfe. 

• 

Au  Nom  de  Dieu  très-miféricordieux. 
Grâces  foient  rendues  à cet  Etre  fupréme 
& loüanges  à fon  facré  Prophète, à fa  fain- 
te  Famille  & à fes  illuftres  Compagnons. 

Les  Lettres,  qui  ont  été  ci- devant* a- 
dreflées  à la  Porte  de  Félicité  de  la  part  de 
Sa  Maj.  Perfanne  ^ ont  fait  voir  que  par 
l’afliftance  divine,  & par  le  concours  des 
Grands  du  Roïaume  de  Perfe  , aflemblés 
dans  la  grande  Plaine  lîtuée  dans  le  Mou- 
gan^  les  jeunes  & les  vieux  avoient  d’une 
voix  unanime , & fans  aucune  reftridlion , 

• choifi  pour  l’ornement  du  Trône  de  leur 
Capitale  le  Très -Haut  & Très -Généreux 
, Prince , auflî  brillant  que  la  Lune , aufli  é- 
clatant  que  le  Soleil , le  gage  précieux  du 
Monde  & de  la  Religion , le  centre  de  la 
beauté  du  Mufulmanifme  & des  Mufulmans 
le  Monarque  dont  les  Troupes  égaient  le 
nombre  des  Etoiles , celui  qui  eft  aujour- 
d’hui aflîs  fur  le  Trône  de  Cofroës  & de 
le  Schah  A7arfyr,dont  Dieu  per- 
pétue la  Gloire  & la  profpérité. 

Sa  Maj.  Perfanne , à l’exemple  de  fes 
glorieux  Ancêtres, attachée  au  (f)  Hanéfif- 

me 

(♦)  Noms  de  deux 'anciens  & fameux  Rois  de 
Perfe, 

( t ) L’une  des  quatre  Seftes  Orthodoxes  , la  plus 
fuiric  parmi  les  Turts. 
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me  des  vrais  Mufulmans  , & ne  pouvant 
fouffrir  la  conduite  blâmable  de  cette  Na- 
tion, refufoit  déjà  d’accepter  la  Couron- 
ne , lorfque  ces  . Peuples  s’eraprelTérent  à 
lui  donner  des  preuves  de  leur  aveugle  fou- 
miflion  à ies  ordres,  en  abandonnant  les 
mauvais  Principes  qui  Jufqu’alors  avoient 
fervi  de  fondemens  à leurs. déréglemens. 

Les  fentimens  de  Religion  & de  Géné- 
rofité,  profondément  gravés  dans  le  cœur 
de  Sa  Ma j.  Perfanney  lui  infpirérenc  bien- 
tôt un  véritable  defir  de  mettre  fin  à tout  ce 
qui  pouvoir  contribuer  depuis  fi  longtems 
à fomenter  le  feu  de  l’inimitié,  & à aigui- 
fer  les  traits  de  la  vengeance  entre  la  Tur- 
quie & la  Perfe. 

I n envifagea  comme  un  fervice  infigne 
& important  à fes  Etats,  à la  fublime  Por- 
te & à tous  les  Mufulmans  y de  faire  revi-  • 
vre  parmi  eux  l’ancienne  Union,  qui  avoiç 
fait  un  tems  leur  bonheur. 

II  écrivit  dans  ce  deflein  d’auguftes  Let- 
tres au  très-vertueux  Empereur  des  Otto- 
mans y pouf  remettre  entre  les  mains  de  Sa 
Hauteife  la  Gloire  de  couronner  l’œuvre 
glorieufe  & mémorable , qui  faifoit  le  plus 
cher  objèt  de  fes  vœux. 

De  cinq  Articles  qui  compofoient  les 
propofitions  de  Sa  Maj.  Perfanney  l’on  ap- 
planit  les  difficultés  fur  troi.? , & on  les  ac- 
cepta comme  étant  de  pure  Politique , ôi; 
dépendant  abfolument  du  bon  plaifîr  de  Sa 
Hautefle;  mais  la  rigueur  des  Loix  n’aïant 
été  trouvée  fufceptible  d’aucun  tempéra- 
tlient  pour  les  deux  autres  Articles,  i’pa 
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repréfenta  plufieurs  fois  à Sa  Maj.  Perjan- 
ne , qu’on  en  appelloit  à fa  Difcrétion  & à 
fon  équité. 

Les  Décrets  éternels  s’oppofoient  en- 
core à l’exécution  d’un  projèt,  dont  le  fuc- 
cès  écoit  depuis  fi  longtems  defiré,  & une 
fermeté  mal  entendue  fomentoit  encore 
l’animofîté  des  Parties , lorfquc  Sa  Maj, 
Perfanne  envoïa  dernièrement  à la  fublime 
Porte  des  Lettres , par  lefquelles  Elle  té- 
moignoit  que  fes  vœux  n'aïant  pour  but  ni 
Poflcffions,  ni  Biens,  ni  inimitié, ni  Guer- 
re , il  avoit  fous  fes  auguftes  aufpices  ra- 
mené, & réüni  dans  la  voie  droite  des  vrais 
Mufulmans  tous  les  Habitans  de  la  Perfet 
pour  procurer  au  Peuple  du  Prophète  le 
repos  & la  tranquilicé,  en  faifant  fuccéder 
à une  Guerre  odieufe  les  avantages  d’une 
heureufe  Paix. 

Ces  Lettres  contenoient  à la  vérité  quel- 
ques propofitions  nouvelles  concernant  les 
limites , mais  comme  elles  étoient  conçues 
en  forme  d’infinuations,&  dans  les  termes 
les  plus  ménagés , & que  Sa  Maj.  Perfan^ 
ne,  bien  loin  d’appuïer  fur  fa  demande,  en 
remettoit  entièrement  le  refus  ou  l’accep- 
tation à l’équitable  choix  de  Sa’ Maj.  Kba~ 
Ufale(*)y  celle-ci,  fenfible  à cette  façon 
de  traiter  amicale , fc  détermina  h entrer 
en  Négociations  pacifiques. 

Sa 

'(♦)  Les  EmpefCurs  Turcs  filant  abpli  la  dignité 
de  iChaiife  y après  la  conquête  d'Egypte , fe  font  attri- 
bué ÿi  réfetvé  le  Titre  de  Khilafet  Éenacb . ou  Tazyle 
du  Khinlifat. 
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Sa  Maj.  Impériale  C*)  > l’Ombre  de 
Dieu,  écrivit  en conféquence  une  Lettre 
Impériale  pour  faire  part  à Sa  Maj.  Per- 
fanne,  que  par  le  réfultat  d’un  »rand  Con- 
feil  tenu  à la  fublime  Porte  de  Félicité,  il 
avoitréfolu  de  vérifier  & de  foufiigner  en 
tout  point  entre  les  deux  Puifiances  le  Pro- 
verbe de  Prœteriiî  quod  prœteriit.  Qu’à  l’é- 
gard de  fa  nouvelle  demande  aïant  été  re- 
gardée comme  contraire  aux  Loix  & aux 
Canons, il  convenoit  pour  la  bonne  Union 
des  Parties  que  Sa  Maj.  Perfanne  voulût 
bien  s’en  défifter,  poür  donner  fon  augus- 
te & heureux  conlentement  à un  Traité, 
entièrement  dépouillé  de  tout  point  fuf- 
ceptible  de  tâche  & de  deshonneur  pour 
la  Maj.  des  Hauts  Contraélans,  propofant 
pour  bafe  de  ce  Traité  celui  qui  avoit  été 
arrêté  & conclu  pour  les  Confins  & Limi- 
tes fous  le  règne  de  l’Empereur  Sultan  Mu- 
rad  Kban  IV. , qui  jouît  en  l’autre  Monde 
du  printems  du  Paradis;  qu’au  relie  Sa  Maj. 
Perfanne  devoit  être  afl'ûrée  qu’à  cette  Con- 
dition, rien  ne  pourroit  déformais  ébran- 
ler les  fondemens  & les  areboutans  de  l’A- 
mitié de  rUnion  réciproques  , tant  qu’il 
auroit  en  mains  les  Rennes  de  la  Félicité, 
& qu’il  auroit  le  pied  dans  le  brillant  étrier 
de  la  Fortufle,  & non  feulement  fous  fon 
glorieux  Règne  , mais  encore  fous  celui 
de  fes  Defeendans  & de  fes  Succefleurs. 

Sa  Maj  Impériale,  l’Ombre  de  Dieu, 
me  députa  à cet  effèt  en  qualité  d’Envoïé, 

me 

(♦J  Autre  Titre  des  Empereurs  Turcs»  ■ ' ' 
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- me  chargeant  d’une  agréable  Lettre  Impé- 
riale, qui  accordoit  au  trcs-puidant,  très- 
clément  & très-magnifique  Æimed  Facba, 
Gouverneur  de  Bagdad  & BaJJora , & Sé- 
raskier  de  ce  Département , le  pouvoir 
fpécial  pour  entamer  & terminer  les  Opé- 
rations de  cette  Négociation  dans  la  forme 
ci-déflus  , & je  fus  pareillement  honoré 
pour  moi  d’une  Lettre  dans  le  même  fens. 
Abmed  Pacha  me  donna  pour  adjoint 
di  de  Ton  Divan,  le  très  éclairé  Nely  Ef- 
fendi,  avec  lequel  je  me  rendis  en  Perfe. 
Aufli-tôt  que  nous  fûmes  heureufement  ar- 
rivés au  Camp  Roïal  de  Sa  Maj.  Perfanne^ 
entre  Tbaran  & Casbin,  j’eus  l’honneur  de 
lui  préfenter  'la  Lettre  Impériale  de  l’au- 
jgufte  azyle  du  Kbalyfat,  en  lui  repréfcnr 
tant  avec  tout  le  refpeét  dû  à Sa  Maj.  tout 
ce  qui  m’avoit  été  recommandé  & ordon- 
né, & Sa  Maj.  aïant  témoigné  le  penchant 
& le  defir  fincère  qu’Elle  avoit  de  termi- 
ner & de  conclure  ce  Traité  félon  les  in- 
tentions & les  infpirations  de  S.  Hautefle, 
Elle  nomma  quelques  perfonnes  de  fa  Cour 
pour  conférer  avec  nous  fur  l’œuvre  pieu- 
fe  de  cette  Pacification , dont  nous  parvîn- 
mes à la  conclufion  dans  une  feule  Confé- 
rence, en  établifiant  une  Bafe,  une  Con- 
dition, trois  Articles  & un  Apendix,  (^ui 
font  tout  le  contenu  de  ce  Traité  ; & lur 
le  compte  qu’on  en  rendit  à Sa  Maj.  Per- 
Janne,PA\Q  permit  d’en  drelTér&d’en  figner 
TAfte  de  part  & d’autre. 

On  verra  ci-après  la  teneur  de  la  Bafe, 
de  la  Condition,  des  trois  Articles  & de 
Tom,  XIX,  H h l’A- 
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l’Apendix  de  ce  Traité,  depuis  li  lofigtenls 
deûré  pour  l’anion  & la  tranquillité  du 
Peuple  du  Prophète,  & conclu  en  confé- 
querice  du  pouvoir  fpécial , dont  j’ai  été 
muni  & honoré  dans  la  fotme  ci-deftuspar 
TEmpereur,  Tazyle  du  Mujuiîfiani/me , le 
Monarque  miroir  de  la  Juitice,  le  Prince 
des  Princes,  l’Ombre  de  Dieu,  le  pofief- 
fcur  des  Troupes  qui  égalent  le  nombre 
des  Etoiles,  le  Dépôfitaire  du  Khalifat,  le 
Serviteur  des  deux  fâcrées  & nobles  (*} 
Villes,  le  Maître  des  deux  Terres  & aes 
deux  Mers,  le  Sultan  Fils  du  Sultan,  le 
Très-puilTant,  Très-redoutable,  Très-ma. 
gnanime  & Très-généreux  Empereur  Sut- 
lan  Mabrâoud  le  Conquérànt,  Fils  du  Sul- 
tan Moujlafa  le  Conquérant,  dont  Dieu  il- 
Juftre  le  Règne  & prolonge  fes‘ joufs.  > 

Êaze  du  Traité. 

. On  obrervêra  de  part  & d’autre  fans  al- 
tération, changement  , iii  diminution  , les 
Confins  & Limites  qui  oiit  jufqü’à  prérent  ‘ 
ëtéobfervées,  &qui  ont  été  réglées  dans  lâ 
dernière  Paix  prife  aujourd’hui  pour  mo- 
dèle, & conclue  autre  fois  fous  le  Règne 
glorieux  du  Très  puliTant  Ertipereur  Sultàh 
'Murad.  Khan  ÎV.  , qui  jouît  dans  l’autre 
Monde  du  printems  du  Paradis.  ' 

Conditien. 

En  àccordarit  & en  obfervant  envers  les 
deux  Fardes . dans  la  fofme  convenable , 
tout  icè  qni'éli:  dû  à leur  honneur  & à leur 
Gloire, l’oq  évitera  foigneurcïùent  tout  ce 

qui 

(♦)  IrîecquQ  Médînè, 
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qui  peut  être  réciproquement  fufceptible 
de  diftinêtion  de  Religion  & de  deshon- 
neur. 

Article  prémîer. 

Quand  les  Pcllerins  de  Perfe  iront  à 
la  Mecque , çar  la  voie  de  Bagdad  & de 
Damas,  les  Gouverneurs,  les  Juges  & £- 
mirbaggs  qui  fe  trouveront  fur  ces  rou- 
tes, donneront  toute  leur  attention  pour 
protéger  ,&  foutenir  en  toute  occafitm  ces 
forces  de  Pellerins,  & pour  les  faire  arri- 
ver fains  & faufs. 

Article  fécond. 

Pour  manifefter  au  Public  la  bonne  in- 
telligence & l’union  des  deux  Cours , la 
füblime  Porte  enverra  une  perfonne  pour 
réfider  à la  Cour  de  Perfe,  & celle-ci  pa- 
reillement en  enverra  une  pour  réfider  à la 
Porte  àQ  Félicité,  & ces  Chargés  d’AfFai- 
res  feront  défraïés  & raifonnabloraent  en- 
tretenus comme  les  hôtes  des  Cours  oh  ils 
réfideront,  & feront  changés  tous  les  trois 
ans. 

f Article  troifième. 

' O N élargira  de  part  & d’autre  les  pri- 
fonniers  refpedifs  ; on  ne  pourra  les  ven- 
dre ni  les  acheter,  & on  ne  s’oppofera  point 
à leur  départ  dans  les  endroits,  o'h  ils  ne 
Voudront  pas  relier  , quand  ils  demande-,, 
ront  à fe  rapatrier. 

' Apen- 

(*)  Princes  de  la  Caravane*  C’eft  le  titre  de  cen* 
tjui  font  chargés  par  la  Perte  de  conduire  ia  Caravane 
•de  ia  Mecque, 
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Âpendix. 

Comme  les  Confins* & Limites  font  ré- 
glés félon  la  teneur  ci  delTus,  conformé- 
ment au  Traité  conclu  fous  le  Règne  du 
Sultan  Murad  IV.  , les  Gouverneurs  des 
Confins  réciproques  obferveronc  avec  exac- 
titude tout  ce  qui  fe  pratiquoit  ancienne- 
ment, & fe  donneront  bien  de  garde  de 
contrevenir  en  rien  à la  Condition  de  ce 
Traité,-  dans  Jes  Affaires  qui  pourront  fur- 
venir  concernant  les  Confins. 

PuisQ^UE  par  un  effèt  de  la  Grâce  di- 
vine, les  Habitans  de  la  Perfo  ont  entière- 
ment renoncé  aux  Maximes  illicites  inno- 
vées fous  les  Sopbis , qu’ils  font  rentrés 
dans  le  giron  d,u  Mufulmanifme , en  accep- 
tant les  anciens  Dogmes  des  Sunnites  ou 
vrais  Mujülmans,6c  qu’ils  chantent  les  loüan- 
ges  & les  éloges  des  Khalifes  (*)  Raebidins, 
& des  autres  illuftres  Compagnons  fur  qui 
ibit  la  Bénédiction  de  Dieu,  les  Pcllerins, 
qui  iront  dans  la  fuite  à la  Mecque,  à Mé^ 
diiie,  & dans  tous  les  Etats  Mufulmans , fe- 
ront traités  avec  tous  les  égards  poflibles, 
comme  tous  les  autres  Mu/ulmans,  & l’on 

fe 

(♦)  On  de  la  droite  Lîgrnc.  Ce  (ont  les  quatre  pre- 
miers Succeffeurs  de  Mahomet  , Aboarbalz , Omar^ 
Vrman  & Aly.  -Ce  dernier  fut  caufe  du  Schifnie  des 
Schiites  , qm  regnrdérent  com,me  illégitime  l'EIeâioia 
.de  les  trois  Prédéceffeurs , & qui  l’ont  toujours  re- 
g-r)rdé  comme  le  prémier  Succefleur  de  Mahomet.  Les 
'Turcs  chantent  dans  leurs  Mofquées  les  louanges  da 
ces  quarte  prémiers  Succeffeurs  , & les  Perfans  au 
contraire  ne  faifoient  mention  de  rcs  trois  préiniet* 
que  par  des  imprécations  qui  paioiffent  aujourd’hui 
aroii  c:é  Aippriinécs,  v 
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fe  donnera  bien  garde  de  les  inquiéter  & 
les  molerter,  6:  d’exiger  d eux  la  moindre 
choTe  fous  le  nom  de  Dérirmé. 

Quand  les  Marchands  des  deux  Na- 
tions auront  païé  , félon  l’exigence  des 
lieux,  la  Doüane  des  Marchandifes  qu’ils 
apporteront  dans  les  Etats  refpeétifs,  on 
ne  pourra  les  molefter  par  aucune  autre 
exaction. 

’ Lorsq^u’il  viendra  de  Perfek  la  Mec- 
que & à Médine^  & aux  Tombeaux  firués  à 
Bagdad,  des  Pellerins , qui,  attirés  par  la 
feule  dévotion  de  Pellerinage  , n’auront 
point  avec  eux  des  Marchandiles , les  ju- 
ges & autres  OfEciers  ne  pourront  exiger 
d’eux  aucun  droit,  ni  les  inquiéter  en  au- 
cune façon  fans  raifon  légitime. 

Si  après  la  date  du  préient  Traité,  quel- 
qu’un des  Sujèts  &:  des  Raïas  des  deux 
Cours  venoit  à fe  réfugier  dans  les  Etats 
refpeélifs,  il  ne  fera  accordé  aucune  pro* 
teèlion  à de  pareils  fugitifs;  ils  feront  au 
contraire  rendus  aux  Chargés  d’Alfaires  ré- 
ciproques fur  la  demande  qu’ils  en  feront. 

Tant  que  l’on  obfervera  exaèteinent  . 
de  part  & d’autre  les  Articles  ci-defius,  on 
ne  négligera  rien  pour  perpétuer  cette  heu- 
reufe  Paix,  même  fous  le  règne  des  Def- 
cendans  & des  Succefleurs  des  Hauts  Con- 
traftans , fans  autre  borne  que  la  volonté 
de  l’Etre  fuprême. 

Conchijîon. 

La  Paix  étant  enfin  conclue  dans  la 
forme  ci-defTus  par  l’affiftance  du  Très- 
Haut  , il  a aufn  cré  anété  que  vers  le 

H h 3 pré- 
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prémier  jour  de  la  nouvelle  Année  de  VE"* 
gire  ii6o.  (*)y  les  deux  Cours  s’enverront 
des  Ambafladeurs  Extraordinaires  du  mê- 
me rang,  avec  la  Ratification  du  Traité, 

& le  Très  puifiant  & Très-magnifiqueJîû/'- 
fan-Aly-Kbany  l’un  des  plus  illuftres  Kbans 
(t)  de  la  Perfe,  nous  aïant  remis,  en  ver- 
tu de  fes  pleins-pouvoirs  , l’Ecrit  fcellé 
portant  le  confentement  de  Sa  Maj.  Per- 
J'aane  à la  Baze,  à la  Condition,  aux  trois 
Articles  & à l’Apendix  ci-deflTus,  nous  l’a- 
vons reçu  & accepté , vfi  qu’il  eït  conforme 
à nos  inftruélions , & avons  pareillement  ‘ 
préfenté  & remis  en  échange  à SaMaj\  Per- 
Janne  le  préfent  Ecrit,  Cgné  & fcellé  par 
je  fufdit  très-pui fiant  fie  très-clément 
Pacha  y & par  moi  en  vertu  de  nos  Pou» 
voirs. 

Fait  le  19.  delà  Lune  de  CbaboUy  l’an 
de  VEgire  ii59,ou  vers  le  commencement 
de  Janvier  1746. 

Traite*  d*  Alliance  défenfive  entre  la  Suède, 
le  Roi  de  Prufle,  du  29  Mai  1747. 

Au  Nom  de  la  Sainte  Trinité’. 

S a Maj.  le  Roi  de  Prujfe  & Sa  Maj  le 
Roi  de  Suède  y également  animés  d’un  de- 
fir  fincère,  non  feulement  de  cultiver  a- 
vec  foin  la  bùnne  intelligence  & l’étroite 

Union 

(*)  ïi.- Janvier  1747. 

(t/  Le  titre  de  Khan  chez  les  Perfxns  ^ revient  à 
celui  de  Pacha  h j.  queues  Sc  Gouverneur  de  Provior 
cc  chez  les  Turc*, 
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Union  qui  fubfiftenc  maintenant  entre  L. 
M-  & leurs  Roïaumes,  & Etats  refpeftifs, 
mais  de  la  cimenter  & de. la  reflerrer  en- 
core davantage  par  de  nouveaux  nneuds 
d’une  amitié  indiiroluble  ; & perfuadés  que 
rien  ne  fauroit  contribuer  plus  efRcacemenç 
à .obtenir  un  but  aulîi  falutaire,que  de  con- 
venir entre  Elles  d’un  Traité  d’Alliance 
défenfîve:  Elles  ont  trouvé  à propos  d’au» 
torifer  à cet  efrèt,  pour  la  conclufion  d’un 
pareil  Traité, leurs  Commiflaires,rçavoir, 
de  la  part  de  S.  M.  le  Roi  de  Pr.u[)e,  Mr, 
Jaques  Frédéric  de-  Rbod,  Confçilier  privé 
d’Ambafladc  & Envoie  Extr.  dcSadire  tVla* 
jefté  à la  Cour  de  Suède;  & de  la  part  de 
Sa  Maj.  le  Roi  .de  Suède  Son  Exc.  Mr, 
Cbarks  Ebrenpreus .y  Sénateur  - du  Roi  &L  du 
Roïaume;  Son  Exc.  Mr.  le  Comte  Charles 
Ctufiave  de  TeJftUy  Sénateur  du  Roi  & dq 
Roîaume»  Confeiller  .de  la  Chancellerie, 
Grand-Maître  de  la  Maifon  de  S.  A'  R.  le 
Rrioce  SuccelTeur,  Chancelier  de  l’ Acadé- 
mie dCAbo  & Chevalier  de  l’Or-dre-de  l’Ai- 
gle Noire  ; Son  Exc.  Mr.  le  Baron  Her- 
man Cedercreufz  , Sénateur  -dii  Roi  & du 
Rüïaupe, Chevalier, des  Ordres.de  St,  An- 
dré (Se  de  St.  Alexandre ;Mr.  le  ComteCMr- 
les  Frédéric  Piper  y Prclident  du  Confcil  de 
la  Chambre  ; Mr.  Eric  Matthieu  de  Nolc- 
keUy  Chancelier  de  la  Cour,  & Mr.  André 
Skutenbielm  y Confeiller  de  laChancelcrie: 
Lefquels  aïant  communiqué  entr’eux-,  de 
trouvé  en  bonne  & due  forme  leurs  plein- 
pouvoir.s  refpeûifs,  font  convenus  des  Ar- 
liclea  fui  vans. 

. I-Ih4 
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Art.  I.  Il  y aura  dès-à-préfcnt  & pour 
toûjours  une  amitié  des  plus  fincèresiiune 
Alliance  défenlive  & union  des  plus  étroi- 
tes entre  Leurs  fusdites  Majeflés  , leurs 
Couronnes,  Etats,  Fais  & Sujets;  de  ma- 
nière que  les  Hautes  Parties  Con traçantes 
tâcheront  d’avancer  fidèlement  leurs  inté 
rêts  & avantages  réciproques,  & ceux  de 
leurs  Sujèts , dans  le  Commerce  auffi  bien 
que  par  tout  ailleurs  , & de  prévenir  & re- 
pouller  tous  les  préjudices  & dommages 
qu’on  pourroit  faire 'à  Leurs  Majeftés  &de 
, leurs  Roïaumes,  Etats  & Sujèts. 

II.  Comme  L.  M.  déclarent  n’a- 

voir nuis  engagemens  contraires  à leurs 
intérêts  communs  , ou  préjudiciables 
au  préfent  Traité;  ainfi  Elles  promettent 
de  lé  communiquer  fidèlement  & récipro- 
quement tout  ce  qui  peut  influer  fur  leurs 
intérêts , & Elles  donneront  les  ordres  né- 
cefTaires  à leurs  Miniftres  dans  les  Cours 
& Fais  étrangers , d’y  vivre  enfemble  dans 
une  bonne  & étroite  correfpondance , pour 
avancer  les  intérêts  mutuels  de  leurs  Ro- 
îaumes  & Etats  refpeélifs,  fi  étroitement 
unis , de  s’avertir,  de  part  & d’autre , de 
tout  ce  qui  pourroit  fe  tramer,  ou  aboutir 
au  defavantage  des  Hautes  Fardes  Con- 
traélanres.  * 

III.  Comme  le  principal  but  de  cette  Al- 

liance eftde  fe  maintenir  dans  la  poflelTion 
& joui  fiance  tranquille  des  Etats  que  chacune 
des  Hautes  Parties  Contraétantes  pofi'ede  ac- 
tuellement en  Europe^'S).  M.  le  Roi  de  Pruffe 
de  S.  IM.  le  Ro'kXq.  Suède  fe  garandflént  rcci- 
• proque- 
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proquemenc  tous  leurs  Roïaumes,  Etats, 
rrovinces  &:  Païs  fitués  en  Europe',  ceux 
que  S.  M.  le  Roi  dePruJfe  polî'éde  en  ver- 
tu des  Traites  de  BreJliU  du  ii  Juin  1742, 
& de  Drefde  du  25  Décembre  1745,7  étant 
nommément  & fpécialemenr. 

IV.  Au  cas  qu’une  des  Hautes  Parties 
Contraâiantes  fût  attaquée  dans  fes  fusdits 
Roïaumes,  Etats  & Provinces,  par  qui  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être, 
l’autre  Allié,  dès  qu’il  en  aura  été  requis 
par  la  Partie  lézée,  emploiera  d’abord,  & 
durant  le  terme  de  2 mois , à compter  du 
jour  de  la  réquifition , fes  bons  offices  au- 
près de  PAggrelfeur,  pour  qu’il  fe  défiftë 
de  toute  hoililité , & qu’il  fallè  à la  Partie 
lézée  une  réparation  raifonnable  de  tout  le 
tort  & dommage  qu’il  pourroit  lui  avoir 
caufé:  Mais  au  cas  que  l’Aggrefleur  ne  vou- 
lût pas  s’y  prêter inceffamment,  les  fusdites 
Hautes  Parties  Contraftantes , après  le  dit 
terme  expiré,  fe  donneront  réciproquement, 
& fans  aucun  délai , ni  difficulté , l’affiiTan- 
ce  réelle , de  la  manière  donc  il  a été  con- 
venu^dans  l’Article  fuivant. 

‘ V.  Sa  Maj.  le  Roi  de  Pruffe  fournira  en 
pareil  cas  à S.  M.  le  Roi  de  Suède,  un  Corps 
auxiliaire  de  9000  hommes,  fçavoir  6coo 
d’infanterie  & 30C0  de  Cavalerie,  accom- 
pagné d’un  train  d-*  Artillerie  de  campagne, 
proportionné  au  nombre  des  Troupes.  S. 
M.  le  Roi  de  Suède  enverra  de  même , fur 
la  réquifition  de  S.  M.  le  Roi  de  PruJ}é,Sc 
à Ton  fecours  un  Corps  auxiliaire  de  6000 
hommes,  fçavoir  40C0  d’infanterie  & 2000 
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<^e  Cavalerie,  accompagnés  d’un  train  d’^r- 
tillerie  de  campagne  , proportionné  au 
nombre  des  Troupes.  Et  ü les  deux  Id^uces 
Parties Contradances  trouvent  convenable 
à l’avenir,  pour  leurfûreté  de  défçnfô  ré- 
ciproque, de  négocier  entre  Elles  un  le- 
çours  ultérieur  de  Troupes  , Elles  • Te  ré- 
fervent la  liberté  d’en  convenir  alors  à leur 
gré,  & d’un  commun  accord,  ainû  que  dè 
la  manière  de  les  emploïer  & de  les  faire 
agir. 

VI.' Ces  çontiflgens  auxiliaires  feront 
fournis  & entretenus  aux  dépens  de  celui 
qui  les  donnera,  excepté  les  fouragesdi  les 
vivres  néceflaires , qui  feront  fournis  par  la 
Partie  qui  les  aura  réclamés.  Surquor,auiïï 
bien  que  fur  le  Commandement  des  Trou- 
pes, on  fe  réglera  fui  vont  l’ufage  reçu  en 
pareil  cas. 

Vil.  Le  préfeot  Traité  d’Alliance  dé- 
fenfive  fubfiflera  pendant  l’elpace  de  lo 
ans,  à compter  du  jour  de  la  ugnature;  & 
avant  que  le  terme  en  foit  écoulé,  ou  tâ- 
chera de  le  renouveller. 

VIII.  Comme  les  deux PuifTan ces  Con- 
tradantes  fontdéja  liées  par  des  Traités  an- 
térieurs d’Amitié  & d’Alliance  avec  S.  M. 
lmp.  de  Toutes  les  Ru/^es,  & que  ce  Trai- 
té ne  comporte  rien  qui  puifle  en  aucune 
'façon  y déroger, -ainfi  S.  M.  lmp.  lei-a  con- 
fiderée  comme  çomprifedans  cette  Allian- 
ce , dt  nommément  invitée  d’y  acceder. 
«P’ailleurSjOn  fe  réferve  aulîi  la  liberté  d’y 
pouvoir  inviter  dans  la  fuite,  & d’un  com- 
mun accorda  Puiflances  dont  ou  pourra 
convenir,  ' 1X.‘ 
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IX.  Les  Ratifications  de  ce  Traité  fe- 
ront échangées  dans  le  courant  d’un  mois, 
après  la  Xignature. - 

En  foi  de  quoi.  Nous  Miniftre  Pléni- 
potentiaire de  S.  M.  le  Roi  de  Pniffey  & 
Commiflaires  de  S,  M.  le  Roi  de  Suède, 
autorifés  pour  cet  eifèt,  avons  figné  le  pré- 
fent  Traité  d’ Alliance  défenfive  ,en  y fai- 
fant  appofer  les  Cachets  de  nos  armes. 

Fait  à Stockholm  y le  29  Mai  1747. 

CJ^né  ) 

J.  F.  Hohd.  C.  Ehrenpreüs.  C.  G. 

DE  TesSIN.  N.  ClCDEItCltEUTZ.  C. 
F.  Piper.  E.  M.  de  Nolcken.  A, 
DE  Skütenhielm. 

I » 

ARTICLE  SEPARE’. 

« 

La  Succeflîon  à la  Couronne  de  Suède 
étant  réglée,  du  confentement  unanime  des 
Etats  en  faveur  de  S.  A.  R.  le  Prince 
dolpbe  Frédéric  \ élû  Prince  héréditaire  de 
Suède  y des  Goîbs  & des  Vandales  y Héritier 
de  Narwge  y Evêque  de  LubeCy  Duc  de- 
H'djîein  • Sleswicb  y de  Stormarn  & de  Dût- 
tnarjfen , C.  à' Oldenbourg  & de  Delmenborji,  ^ 
&c.  &c.  & de  fes  Héritiers  après  le  décès' 
de  S.  M.  le  Roi  de  SuèdCy  à qui  le  Tout- 
PuifTant  veuille  prolonger  les  jours;  S.  M, 
le  Roi  de  Pniffe,&n  confidératioh  des  liens 
du  fang  qui  l’attachent  à la  perfonne  de  S. 
A.  R. , comme  aufll  pour  donner  une  nou- 
velle preuve  de  Ton  amitié  à S.  M.  le  Roi 
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& la  Couronne  de  Suède,  & eu  égard  aur 
événeraens  imprévûs  que  l’élévation  de  la 
Maifon  de  Holjtein  pourroit  faijjip  naîcre 
dans  la  fuite  des  tems,  s’engage  exprelTé- 
ment  par  le  préfenc  Article,  de  ne  pasfouf- 
frir  qu’il  foie  donné  la  moindre  atteinte  au 
lusdic  Ordre  de  Succeflion  , mais  de  le 
maintenir  de  toutes  Tes  forces, le  cas  exif- 
tanc,  contré  tous  ceux  qui  voudroient  le 
troubler,  de  la  part  de  qui  & fous  quelque 
prétexte  que  cela  puifle  arriver.  Le  pré- 
lent  Article  féparé  aura  la  même  force  que 
s’il  avoit  été  inieré  dans  le  corps  du  Trai- 
té, dt  il  fera  ratifié  de  même. 

Traite’  de  Subjtde  entre  V Impératrice  de 

Ruffie  âf  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 

du  12.  Juin  1747. 

Au  NOM  DE^  LA  TrES-SAINTE  ET  IN- 
DIVISIBLE Trinité’. 

Quoique  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  & S.  M.  lmp.  de  Toutes  les  Rujjîer, 
moïennant  le  Traité  d’Alliance  Défenlive, 
conclu  l’an  1742  , & fubûftant  heureulé- 
ment  jufqu’à  préfent,  fe  foienc  réciproque- 
ment promis , Tuné  à l’autre  , d’emploïer 
leurs  loins  & efforts,  principalement  à ce 
qu’une  tranquillité  foit  maintenue  en  Euro- 
pe', cependant  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  & S.  M.  lmp.  de  Toutes  les  Ruf- 
Jies,  pour  fe  donner,  l’une  à l’autre  , de 
nouvelles  marques  de  leur  amitié  récipro- 
que & de  leur  defir  fincère , de  procéder 
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toûjôurs  unanimement  pour  la  fûreté  de 
leurs  Alliés  communs  , & de  fe  mettre  à 
l’abri  de  certains  incidens  qui  pourroienc 
arriver  pendant  cette  année , & de  fe  trou- 
ver dans  une  fituation  prévoïante  , Elles 
ont  muni  de  leurs  Pleins-pouvoirs,  à fça- 
voir  S._M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
Jean  Comte  de  Hindfort , Vicomte  d’/«- 
glèsburi  & de  Nempbles Lord  Carmicbael  de 
Carmicbael , Pair  de  la  Grande-Bretagne, 
Lieutenant  du  Roi  dans  le  Comté  de  La- 
nerck , & Chevalier  du  très- Ancien  & 11- 
luftre  Ordre  du  Chardon,  Ambafladeur- Ex- 
traordinaire & Plénipotentiaire  de  Sadite 
Majefté  Britannique  auprès  de  S.  M.  lmp. 
de  Toutes  les  Ru£tes',&,  Sadite  Majefté  lmp. 
de  Toutes  les  Rimes, {on  Chancellier,Con- 
feiller  Privé  Aécuel , Sénateur  & Chevalier 
des  Ordres  de  St.  André,  de  VAigk  Blanc 
& de  St.  Alexandre  Nexosky , Alexi  Comte 
de  Bêjlucbef  Rumin\  & fon  Vice-Chancel- 
lier,  Confeiller  Privé  Aétuel,  Lieutenant 
de  la  Compagnie  du  Corps , Chambellan 
Aéluel  & Chevalier  des  Ordres  de  Y Aigle 
Blanc ,V Aigle  iVbîP,de  St.  Alexandre  News- 
ki^  &de  Ste.  Anne,  Michel  Comte. de  JVo- 
ronzow,  lefquels  Miniftres,  après  quelques 
conférences  préallables,  & après  s’être  com- 
muniqué leurs  Pleins-pouvoirs  refpeélifs, 
font  convenus  des  Articles  fuivans. 

- I.  S.  M.  lmp.  de  Toutes  les  RuJJies,  fans 
faire  attention  à quelque  efpérance  qu’on 
pourroit  entretenir  du  renouëment  des  con- 
férences de  Pacification  entre  les  Puifian- 
ces  Belligérantes , s’engage  nonobftanr , 
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afin  de  féconder  les  vûës  de  S.  M.  Brîtan^ 
nique , d’iivancer  une  prompte  Paix  , pour 
le  bien  & la  fûreté  des  Alliés  communs,  à 
tenir  prêt,  pendant  le  cours  de  cette  an- 
née, iur  les  frontières  de  Livonie  attenan- 
tes à la  Lithuanie Corps  de  trente  lîiii- 
]e  hommes  d’infanterie,  & outre  cela  qua- 
rante à' cinquante  Galères,  avec  les  équi- 
pages requis  fur  les  Côtes,  tellement  qu’ils 
puüTent  agir  fur  la  première  réquifition  à 
faire  par  S.  M.  Britannique  nommément 
à l’endroit  oh  la  néceflité  le  demandera  j 
pour  aflifter  S.  M.  & lès  Alliés.  Pourtant 
il  cft  entendu  fous  cela,  que  ledit  Corps 
ne  fe  mettra  en  marche  qu’après  qu’on  fera 
convenu  & aura  réglé  les  Conditions  fous 
lefquelles  il  fera  envoïé.' 

II.  S.  M.  Britannique  s’ etigzge  de  fa  part, 
pour  fub venir  aux  dénenfes  que  rentretien 
defdites  Troupes  & Galères  caufera  àl’ïm- 
pératrice  de  Toutes  les  RuJJîes , à la  païer, 
une  fois  pour  toutes  , pour  cette  année, 
cent  mille  livres  fterlins,  auflitôt  que  les 
Ratifications  dô  cette  Convention  auront 
été  échangées. 

III.  En  cas  qu’il  plairoic  à S>  M.  BrU 

tannique  de  retenir  le  dit  Corps  pendant 
l’année  prochaine,  foüs  des  conditions  ré* 
glées  par  la  Convention , S.  M*  s’engage  à 
le  notifier  de  bonne  heure , nommément 
au  mois  de  Novembre  de  l’année  couran- 
te , afin  que  fi  S.  M.  Britannique  n’eût  plus 
befoin  de  garder  le  dit  Corps  dans  cePaïs- 
là,  il  pourra  être  reparti,  comme  il  fera 
jugé  convenable  , dans  l’intérieur  de  cet 
Empire.  IV. 
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IV.  Les  Ratifications  de  cette  Conven- 
tion feront  échangées  à S.  Petershourg dnns 
le  terme  de  déux  mois  , ou  plûtôc  s’il  fe 
pourra. 

En  foi  de  quoi  Nous  les  furdits  Minis- 
tres avons  fait  de  cette  Convention  deux 
exemplaires  de.  la  môme  terîéur  contenant 
les  quatre  Articles  précédents, lefquels, en 
vertu  de  nos  Pleins-pouvoirs , Nous  avons 
figné  & y appofé  le  Câchet  tlô  nos  Armes. 
Fait  à S.  Peter shouTg,  lé  12.  Juin  174.7. 

HiNiiFORf).  C.  R.  Bestuchëp, 

WOKONZOW. 
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